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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //books  .google.  com| 
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ft>ir  qu'éllèà  nié  foierit  imprimées  que 
fur  des  feXilHes  volantes ,  &  qui  peu- 
Vent  fecileméfit  -fê'pQrdre^  •  Il  les  infé- 
rera dansâtes  Voteoïff^faivàns, 'à  leur 
Êlace  ,  s'iïî  eft  -éÀco^  teitos  ,  00  dans 
«  Addhfans-Qu'il  xWttra  à»  la.  fin,  fi 
l'endroit  6à  elles  devrt)ient  être  pla* 
iïées  eft  déjà  paffé. 

n  s'eft  principalement  propofé  de 
Tamâflfer  léé  Piéée^qul.pew«itf4ijrV!rA 
*--...  '  A  z  la 


'4    .  .Mliàth^^Jie  Vmvciifté      , 

Ja'  connoifl5oceTde$  Droits  .&^  Coô- 

«rimes  dés:Pe«ples,^  à  &l9irck  THi- 

noire  Sacrée  &  Prophanci,  Isi  Gcogra- 

i)hie,  &  le^  Généalogies  ,^&  à  enri-^ 

chir  les  Gloflàices  >  qui-ont  été  faits, 

-ou  «œ  VottîWUt  faire  *.:dçs  langues 

dans    lefquelles   les    Pièces    mt^T^n 

dahsce  Volume  ot)f  été)  écnjes^  .11  a 

laifféxfaâque  Pièce  d^itis  falaojgue  cri- 

citiale ,  excepté  celles  dont  li  i>  a  pu 

recouvrer  que  des  Traduaions  ;  inaw 

cuifont  néanmoins  anciennes»  Scqun 

a  tirées  des  Archive^  pubHqwes.    Cq» 

Jà  en  parrie  cfexdont.pQus  inforpe  ^V 

tJe  ie*»i;z  dao^un  A'i^rciflc^flpt  tprt 

court  qu'il  a  iWs,ii>laytèieî,de.çetOur 

vrage  :  mais.Jbicn  qu'il  n'y  ait,  peut- 

lÊtre  ,  .perfonne  »  qui  ne  reconnoifl^ 

l'utilité  de  ce  travail ,  il.  n  ^  m  *?)"^  > 

pour  .en  niieu»  CQDV^incf  e^ftn  A-eetèu^  » 

5'aioùter  'Une  Préface  al^  4qngue  i 

iJaris  laquelle  il  m<muti  Vufegeqgç  1  oa 

peut  faire f?cce  Recueil,  &  furkqueï 

ileftnéceflaired'infiftcruppeu..    . 

.    II.    L'A  p  T  E  u^  avoue    que  U 

«laxijtoe^e  iyc^r^  «e  Mi^a^.§. la 

vrayeVàfi^cfent.  ^Ge.Ugiflateur  dir 

JesFiesllardfafi:icSermen?,  ceft-a-dire, 

que  les  hommes  &  furtout  les  Prince^ 

'  «e  cherchent  qu'à  fe  tromper  par  leur 

Icrmeûs^^awfqueîs  ils  ne  fç  çFOY?nt:^^ 
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gagez  ,  qu'autant  qu'ils  s*acordent  à 
leurs  intérêts.  C'eft  ce  qui  a  paru  dans 
lés  François  &   Anglois  ,  qui  ont  été 
occupez  pendant  près  de  trois  fiécles  » 
à  faire  dfes-  Traitez  entt^.çusè  &  à  les' 
rompre;  jafqaes  à  ce  que  ces  derniers 
ayant  perdu  tout  ce  qu'ils  pofledoiènt 
au  delà  Se  lem*  Me ,  ont  laifTé  la  place 
aux  Efpagnols ,  qui  ont  fourni  la  mê- 
ihe Scène avecler François,  &  la  four- 
rtiflènt  encore  à  préfent;  c'eft  ce  qui 
faîfojt  dire  cette  Tùrlupinade  à   un 
Amb^fladeur  ;  H  faut  q^un  tel  Prince 
Me  bonne  chère ,  car  il  traite  toujours. 
C^îeft  une  maxime  de  la  France  ,  qu'el- 
le, pratique  conftàmment  depuis  quel" 
Sue  tems ,  d'enlever  des  Provinces  par^ 
jrpi^ife ,  &  de  parler  îmf^^iatement  • 
après    de    paix  ,  joûïfTaht  ,  par  ai* 
moyen ,  d'une  manière  fûre  ,  ae  tous 
les  avantages  d'une  guerre  heureufe  % 
(ans   en  courir    néanmrDins    les    rif- 
qties. 

r.  Mais  le  pëi  dé  fcnipulé  des; 
Princes  à  rompre  les  Traitez  les  pîusj 
fôlemneb ,  n'empêche  pa^  qu'ail  ne^ 
Çoit  fort  utile,  de  (avoir  quel  eft  le 
Contenu  de  ces  Traitez  :  car  comme* 
1er  aparences'des  Aftres  nous  feront' 
à  nous  en  faire  découvrir -la  Véritabte: 
nature;  ainfi  les  aérions' pi3lWit}«ies.  des* 
Princes  découvrent  f^vént^  aux  per- 

A  }  fon- 


ionne^  habiles  les  ûitçntion&fecrétes  & 
les  deilèinsda  Cabinet.    . 

2.  Ileft  V'Vai  d'ailleurs  que  les  Aftes 
gublks  font;  les  .monuiïîens  les  plus, 
certains  de/rHjJloîre^  &,que  ce  qu^bq 
çij  ^çrit  d/a^illgurs.  n'eft  ordinairement 
que  rimaginatiôn  des  flateurs  ,  ou  la 
produ&ioi^de  I^  mauvaiie  humeur  de 
q.uelque  efprit  Satirique.  Que  n'ooç 
pas  dit  les  François  de  Cfiarles  K  par. 
ea^empie  y.  &  des  Rois  d'Efpagne,  kà\ 
Succdieurs  ,/ ^apuyc^s  fup  à&  'fimplci^i 
bruits  fanS;  Fondement  ?  Et  que  n'ont 

f>a8  publié  à  leur  tour  lesEfpagnols  .de 
afoibiefTe  à^Loâi  XllL  &  de  la  ma-, 
lignite  iles  Çaedinaux  de  RicbeU'çu.& 
J^i^z^ml  .C)nîn'aHroitrieo^ritde.tel,, 
de (iar t  iji  ,d'aùt^',  ..fi , l'on  s'en  futtenu, 
9ix^  Âàes  publics.  '  C'eS;  Aûës  peuvept, 
doua  fervir,  ou  pour  drefler  IHiftoL- 
re,  ou  pour  la  reâifier,  comme  on  le 
peut  voir  par  ^iyers  exemples ,  qu'al-v 
lègue  nôtre  Auteur.    Ce  n'eft  paf^ce, 
qae.lesîî?irti5»oppofeXrpubliciUi:  Miur^nC 
U'guerre,  qui  doit.nqu^  .foire  juger  de- 
là perte  ou  dugainqa'ony  afiiit;.mais^ 
lesTraitezdepaixquis^enciQfuiveni  , 
où  l'on  Gonnoit ,  par  ce  que  chacun, 
cède  ou  retient ,  ceqa'w.  *,  perdu  QU( 
gagné.    Xa  P^iJ^de  Yiervios  nous-apriç 
qui$  les  guerres  .précédentes    avoiôut 
vxïs  l'EtMTope,  dans  c€  jufte  équilibre  ^: 

qui 
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qui  feifoif  la  fqreté  de;  tous  Ict  Etats 
p^iculiers  qui  la  cotnppreat.  Mais 
eellçsde8Pyrenfes&  de  Wcôphalie  fi- 
rent cônnoître  ,  que  la  France  prenoit 
le  deflos  ,  &  fe  r endoic  fupérièore  i  fes 
Voifios. 

3.  Ceux  qui  gouvernent  les  Etats 
voyent  dans  les  Aâes  publics  les  mo* 
défes  qu'ils  doivent  fuivre ,  les  fonde* 
mens  lur  lefquels  ils  peuvent  s^apuyer ,. 
&  les  précautions  qu'il  faut  qu'ils 
prennent  dans  les  Traiter  dont  ils 
font,  ou  les  Parties  contraâantes,  00 
les  Négociateurs. 

4.  Ce9  Aâespeavent  (ènrir  »  en  quor 
triéme  Uea>,  .à    éclàircir    plufieora 

Îi^x*»  iniportaos  de  ChrdnolQgîey  St 
accorder  «nièiable  les  '  dûrenei  '  vûsl^^ 
nieres  ,  dont  fes  difièrens  Peuptest 
comptent  lés  tems.  5.  Les  Geograr 
phes  y  peuvent  aufS  trouver,  de  vàx^ 
ceauxqutne  leoit  déplainxit  pas:;  coniHi 
me  les  conventions I.  for  l'endcoiti  o&i 
Ton  deKott  placer  k  preniieF.  Méri^. 
dien  ;  l'accard  pâflë^<sBtre  ^Bè  Rois  da 
Caftille  &  de  Portugal  au  fujet  des 
IQcs  Canaries;  k  dpnatiba  du  npu- 
veaa  Monde  faite  aux  £(paf^ls  pai; 
Akxëmdre  VL\  Ce  qui:  jeft  di£^  de.û 
GaÎQ^&du  Fleuvo  N-^eit  dtos'làdo*^ 
pationii  qui  en  fut  faite  .aux  Porîtagaisi/ 
&  rà  l'on  voit  ,  qu'on  croyoit  dès 

A  4  lo»^* 
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lors,  que  le  Niger  n'eft  qu'une  bran" 
che  du  NiU  fiir  quoi  l'on  peut  conful- 
ter  l'Hiftotre  d'Ethiopie  de  M.  Lfr 
dolfy  &le  Commentaire  qu'il  a  fait  fur 
cette  Hiftoinç.  Les  Genealogiftes  & 
ceuicqui  aiment  le  Blafon,  y  pourront 
aufli  trouver  diveriès  lu%iiérès  ,  &  de 
quoi  corriger  des  erreurs  conlidéra- 
Wes.  Machiavel  ,  par  exemple,  qui 
BOUS  a  donné  la  vie  de  Caftruccio  Ca* 
ftracani  ^  nous  dit  que  c'éroit  un  enfant 
€xpofé  duquel  on  ignoroit  la  naiilàn- 
ice  ,  &  qâi  fut  trouvé  dans  une  vigne 
par  une  Dame.  Mais  on  verra  par  ce 
itecaedil  que  Caftruccio  étoit  d'one 
noble  Famille  de  Lucques ,  nommée 
^  AftùlmifteHi^  14âis  ,  peat  -  être', 
queMachiai^el  n'a. parlée  de  cette  ma* 
Aiere,  de 'la  naiilance  de  Caftruccio  > 
que  pour  rendre  fon  Hiftoire  plus  mer- 
veiUeufe  ,  &  qu'il  a  voulu  imiter  le| 
Cyruide  Xeuophon^  On  peut  encore  ti- 
yer  divers  .ufages  de  ^ced  Traitez  pouo 
la  connoillànce  ilu;  langage  &  de  la 
nonnojre  deâ  tems  aufquels  ils  ont  été 
dreflèz. 

5.  Maïs  leur  principale   utilité  ré- 

Î farde  les  droits  des  Peuples ,  qui  ne 
ont  fondez 'que fur  ces  fortes  d^Aâes^ 
&  qu'il  eft.  très-important  de  connoî* 
f rei    On  y  verra  ,    par    exemple  ^ 

qn'au- 
♦  Oo  Anterm'mdîi, 
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qu'autrefois  le  Pape  &  l*Emperetîr  é^\ 
loîent  lés  deux  Chefs  de  la  Répûbli-- 
que  Chrétienne.  M.  de  Leibniz  avoue* 
même ,  que  cette  autorité  des  Eve** 
ques  de  Rome  a  fouvent  é^rgné  de* 
grands  maux,  ayant  rçprimé  râmbi- 
tîDn  des  Princes,  qui  ne  pouvoient  en 
éviter  les  cenfures.  *  Mais  ,  ajoute 
nôtre    Auteuf,  la  trop  grandeambi- 
tion  du  Clergé  lui  a  fait  perdre  ce  qui 
loi  apartenoit  jaftement,  &  qu'il  aiH 
rbit  été  à  propps  pour  le  bien  de  là 
Çhrétfenté  qu'il  eût  retenu.  C'eft  ce 
*oit  &  'cette  autorité  que  les  Papes 
avoientvqui  a  obligé  nôtre  Auteur  à 
Inférer  dans  ce  Recueûil  plufieurs  Pie- 
ces  9ui  les  concernent ,  fe  dont  quel- 
ques unes  renferment  des  faits  aflèz 
fînguliefs.     On  trouve,  par  exemple , 
qa'en    1496.   le  Rôi  de  ^Portugal  re- 
ptfefenta  au  Pape ,  que  l'obligation  de 
vivre  dans  le  Célibat  à  laquelR  étoient 
engagez  certains  Chevaliers  ,  &  qu'ils 
ne  pouvoient  obferver ,  les  portoit  à 
entretenir  des  Concubines  cfiez     eux 
au  grand  fcanàaïe  des  gens  de  bien',  8c 
àcorrompreied  fehimesé^Jes  filles  de 
leurs  Voifins,  dont  la  chaftcté  nefe 

A  :$.  trou- 

•  fiis  CUH  anentatis  faàum  tjl  >  Ht  par 
Prentû ,  fui  nimU  affeâahartt  y  ajtiojn  jiiflu 
amhterent  ,  qu4  ûtmre  ipfos  c  re  CbrijUa- 
nAfuiJfet. 


tr^iij^>ît  ppÎBÇ  en  f^refé.iQii'ilJcrpiç 
a  propos  de  leur  pernjiétre^  Temif 
rier  ,  poar  éviter  cet  ihcoqireoient  ; 
d'autant  plas  que  cette  permîilîoa  en- 
gageroitqnplqsjgrar^  nombre.de  per/t 
fonnes  à  entrer  dan^  cet  Ordre,  dç  C^e-r 
l^alerie  inftitaé  pour»  mjk^'î^guerrpraujç 
Infidèles ,  &  foornlroit  à  pl^fiéuri  RU 
le»  de  qualité  les  moyens,  dçTe  marier, 
te  Pape  Àlexatuir^,  Vt.  après,  d'exac^ 
tes  in(o^(nationSy.{>our  g'afluiier  die-jU 
vérité  du  feit  y  pewnit  à  ^tous  ^ceè 
Chevaliers.  (Je .r<¥nprç  Ipj^  vau ^a.  Çej- 
libat^  pour  ^'eDgag^rdâdsli^  l/ens-  ^ 
mariage^  On  voit  d4iif  lin  autrej .  Â^ç  ^ 
que  par  le  confçntemçnt  du  Pape  le? 
SaraGns ,  fous  le  Régpe.dis  ferdiumiX^ 
Catholique  y  mv^nt  Ê  pemvffioqfeoElV 
pagne  de  foire  lîe3ççrcice{>ublic  de  leui 
Religion  ,  pourvu  qu'ils  pc  pronoïH 
çaflènt  pas  à  'haute  voix  cju  haù^  idé 
leurs  Mofquées  le  mmi  de  J)/Id>atmt  \ 
comme  c'eft  la  coutume  de  tous  les 
Mahometans.  Dans  un  autre  Àfte , 
le  Pape  permet  aux  Portugais  de  redui? 
re  les.  Barbares  en  pernetueUejTervitu* 
de^  fans  en  excepter  ceux  qui  fe  con- 
vertiroient  à  la  foi. 

.6j  Les  Droits  de  TEmpereur  &  de 

PEnàpire  peuvent  fur  tout  reçevpir  .de 

grands'  edairciflemens  de  ces  Aâe$ 

publics.  On  voit ,  par  exemple ,  dans 

'         '         *  "^  run 


Van  de  ofc  Aa?e3  .(tjjote.cQmmç.  TéPÂthé- 
te  de  très-Cbrêtien  ,  eff  affeâee  auK 
Rois  4e  France ,  celle  de  fereniffttnif ^ 
aux  autres  Rois  dqnt  il  y  eft  parl^»  & 
cette  dp  très'pHîffiifanx  Princes,  auffr 
l'épitli^te  de  Sâcr/i  Majéft/  çft-èjlè  ^Ç- 
feàéeeaparticulierirÊmper^ur.  ,;,  ;. 
M  «de  Leibniz  fait  remarquer  t  .que 
.dans  la  donation  daDauphiné  &ite  aux 
Rois  de  France  en  1 345.  par  HHmber^ 
Dauphin ,  on  y  inféra Jidajjfe. que  cet- 
te Province  ne  fproit  jâma^  junie  à.  1^ 


CoijiriMinç.  de  Frai^cç  ,  "^  mpîns-qup 
1  '^nipire  même  ne  .Yîi?t  ày  èixé.  upî  u  .& 

Îu'on  ajouta  çxpreflÊraènt'  cejttc  cUii- 
5,  que  l'Empire  ne rccevrpît  point  de 
préjudice  de  ladite  Ùpnatiôn  ;  &  c',eft 
.cequip^roi.t;efifi<9:ivenîent  dans  l'Àâê 
gui fot  palp alpr?^:  inais  je  q^y  vo4,i  pas 
u  (çliiifenient  unéâutrejcliiûfé^doï^  pail- 
le M,  de  LeiBniz^qm  eïl.que.lè  JDaiv- 
phVné  ne  revicndroït  jajnais  au  |Rqî 
même  oaâ^  Ton  fils  af  né ,  pu  à  rHéripep 
préiomtif  de  .la  Couronne  ;  m^js  au 
plus  prochain  après  çijx.  »  Il  eï]t  vr^i 
qu'il  fcmble,  qu'on  peut. tirer,  cettji 
con/eq^i^encedela  premiérecU^lé,  doi\t 
nous  avons  parlé,  &  de  ce,  que  le  Dau- 
phiné  n'eft  pas  donné  dans  cet  Afte  à 
Jean  fils  aîné  de  Philippe  de  Valoù  Roi 
•de  France  ;  mais  à  PMippe  fon  puifné 
&  à  fes  Defççndans.     Mezetay  dît»  po^ 


ritiyemént  le  çfonttâPrectnos  fon  {a)  A- 
brégé'  Chronologique.    Voici  fes  ter- 
toesc  (h)  11'  ayoit  dont:  dh  Paît  1345* 
fait  me  banation  an' Rbi  Philippe  de  fa 
•Seigneur  ic  âeDauphini^  ierres  y  jointes^ 
i  la  chargé  :  \  .  pV/fc  fcrôji   incorporée 
fpurfamais  à  JàCouronne  de  Ftânce^i^ 
'^ue  le  'FiisaUédii  Roi  enjoùirùH ,  i^  for- 
teroitkikreisf  les  armes  de  Ds^^uphiu. . . . 
Cette  améeir^^g,  il  confirma  ce  Contrait. 
H  faut  afliirémcnt  ou  ^ue  cet  A<fc  de 
donation  fait  fanx,  ôii  «jae  Mezeraî 
Wraît  pMs.vû,  ba  Qoe  au  moins^l  Çt 
foit  eiîltfénïçtriént  brotiffiîé  ;  vofci  >* 
propres  tçf  mes  de  l' Aftç;    E^  «<?/<^^  ni 
futpétre  mij  m  ajout/ ledit  Dduphiné 
^u  Royaume  de  France  ^  fors  tn tant  comiffe 
P  Empire  y ferott  uni.  l\  eft  vrai  que  Me- 
"zetây  s'explique  un -peu  dîfierènîtfaent 
""dans  -fà  grande  ïîiftoiré  ;  mais  ce  .<ju'il 
j  dit  n'eft  pas  encore  aflèz  net.  [c)L€ 
'Dauphin/ y àït'W ,  vint  au£i  à  nos  Rois 
far  la  Donation  de  Humkert  Dauphin  de 
Viennois.    Il  y  en  a,  deux  Contrats  j  le 
^ftemerdePafi  i  i^^fait  àû  Bois  de  Vin- 
bennes'^  par  lequel  ce  Skigneur  donne  k 
'Dauphiné  à  Philippe  y  ^  aséquel  il  voudra 
Me  Ces  Fils,   On  ne  fait  de  quel  Philippe 

s- 

:      (4)  T9m. III, paju.^A:  Bdit.de Hollande. 

(if)  Le  Dauphin  Hutf^trt. 

(<J  Hijloire  de  Fr^ancf  de  PEdtt,  de  fmS 
ieû^f.  Tom.lï.pag.é^ii  C?  41J?. 
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Hveatparlér;ric'éftdaRoi  même  cela 
eft  faux ,  fi  c'eft  de  fon  fécond  fils ,  il 
deroit  l'exprimer.  Voici  ce  qu'il  a- 
joute    enfuite.    Avant     WHumbert 
prit  t  habit  Monacal  y  il  pajfa  tmficoni' 
CotttraéiU  treîftiime  de  Mars  1349.  par^ 
lequel  ildonnoit  à  Philippe  tout  le  Daupbi^^ 
hé  fans  refer^ey  quoi  qu*  il  eût  des  Héritiers 
capables  de  fucceder.  De  plus  ^  du  pfepre 
mouvement  du  Roi  il  fut  nrrêti ,  que  cette 
Seigneurie  fer  oit  réunie  a  la  Couronne  y  isf 
que  le  Fils  aîné  de  France  porteroitfeul le 
nom  de  Dauphin.  Il  femble  que  Meze- 
ray  ait  sû^  qae  la  preraiete  Donation- 
ne  portoit  pas  réanion  da  Daûphiné  k 
la  Couronne  ;  mais  s'il  le  faVoit  il  de- 
voir s'expliquer  plus  clairement  ;  j'a- 
voue aufÇque  je  n 'entends  paij  bien  Ces 
paroles ,  de  plus ,  du  propre  moiivemnê 
du  Roy  il  fut  arrêté  \  ce  propre  mouve^ 
ment  du  Roy  me  paroit  un  peu  énigma- 
tique. 

7.  Nous  ne  ferons  plus  qu'une  re- 
marque fur  le  Livré  dont  nous  donnons 
l'Extrait.  Il  eft  fort  difficile  de  favoîr 
l'origine  des  fileôions  de  l'Empire*  Ce 
Recueil  pourra  fournir  quelques  lu- 
mières fur  ce  fujet.  M.  de  Leibniz 
croit  que  ce  ne  fut  que  du  tems  de 
l'Empereur  Frideric  IL  *  que  là  digni- 

A  7   ;  té 

•  Fermam  al/quam   ofcsfijpf    Eh^oralf 
fnmus. 


^4  ..  JfihlipthqKe  ymlvùrfi^ 

té.  jd'EJeébfijr  reçut  quelque  fortne< 
Peut-être  que.  le  Prince, *<ip^ï  vouloit 
£lirç  élire  Coq  Fils  pour  être  ^n  Suc^ 
ceflèur,  prui:  en  venir  à  bout  jplqs  fe- 
éitameiit  >  fi-  l'élçâribn  en  écoxt  comr 
mife  à  un  plus  petit  tioniibrè  de  pei-^' 
ibnneç.  Il  y  .«voit  oéannobin»  quel^. 
qoe^itmc^  dç  cette  pignicé  aiip^rar 
vaat. 

Nâu^  Aujt(w  croit  ^  que  la  maniè- 
re d'âire  k$  Rnapçreurs ,  qui  eft  prér 
fenfeamept-ep  uface»  peut  bien  avoir 
paffédel'EglUe.^T'Empirc.  .Quand  on 
^ifoit Quelque  Priélat,  ily\,scfa}t^  pouir 
iyitçr  U.  COpfufion,  un.cçircain  petit 
Ronfibnsde  pctfOnne&  <  xjui  e^caminaqt 
le  ieptiment  d»  Peuple  fur,  le  choix 
é'un  Pfélat ,  d^i^JarOient  ^[rion  celui 
qu'ils  éUroiênc  e^x«niênies ,  mais  celui 
qu'ils  croyQient.êtrel'pbjetdu.défn*  & 
du  fulFrage  dès  Peuples,  Daçs  la  fuir 
te,  les  perfonnes,  qui  n'étoient  pro-p 
prement  que  pour  déclarer  Ja  volonté 
du  Peuple,  s'emparei:ent  du.droit.de 
Félcôion.  On  croit  qu'il  'en  eft  arrivé 
dC'  même  à  l'égard  de  leleÀion  des 
Empereurs  ;  ceux  qui  n'étoient  que 
pour  la  formalité  s'attribuèrent  dans  1^ 
fuite  le  droit  abfolu  d'élire  qiai  ils  vou- 
droient;. 

i  -  On  ne  doit  pas  oublier  de  dire,  que 
l'Auteur  a  rangé  toutes  ces  Pièces  fé- 
lon 


lonl^ivrdre  dcs'tôfos*  :ÇeIle$  de  ce  V(v 
Intue:  1  conuneneent  à  l'Aoïop^.  &'fi. 
Diilèpt.  à  1^99'  Oo  ooqs  promet  ide 
nom  donner  4e  bon»  Indices  dan^  les 
"Voliltiitis  (aivaim ,  &jdç  tlQu$  apr^pcir^^ 
^viânl  <iecix  4)fli  pDC  foip^oi  à  j'Aq- 
iei^q»  ou.  d^  Tmit^:^u  'd|5^  hiini^ra 
pi^ur  fou  Oa^r^e.  - 

a.  RECUEIi  ^i  TRAITEZ 
,    ^  PAIX  ,  <^  Tr/w,  <i  NiHtraii^ 

//i  ^  Gmfideratiim  ^  d^AUùfWç  ^ 
.  dèQomnmerce  y  i44uj4r.  Us  Rùk  4c 
r  France  ,  ni/ecumUi  Primi  fcf  ^Po^r». 

^1/  Je  r Europe ,  tsT»  ^j^/r^/- ,  ^a^ 

far  Fr^d^ic  ti:ONARD,>rf- 

.    mier  Imrinu$ardH fbii  ^\^ 4^ MimM^ 

gneur  le  D^tiphin,     A  Par|^;  t<$9,, 

in  4.  Et  le  troa^e  à  Aiufti^dam  che? 
Wolfgaag  ,  &  à  la  Haye^ ,  chez 
Moetjens.     . 

» 

I.  f  E  deflein  de  cet  Ouvrage  ^  5ç 
•*^  mêrpe  en  partie  ce— <}i;i'il  çojei^ 
tient  ^e(l  déjà  aflèz  çonoapar  les  Pr4^• 
liminaires  composez  par  M,  Àmekt  d$ 
la  Houjjaye^  qu'on  a  publiez  ,  St  dont 
on  a  pâjrié  dans  le  Tqine  X  %l  L  de 
cette  J^tUiotieaue  ,  pag.  514.  On  diç 
alors  I  que  ce  Kecueil  feroic  divifé  eo 

quatre 


6       ^himht^H&Zhiherjfefk    ^ 

|ttâtre  Volarôeff;  maille  Libraire  a  jtt^ 
;é  à  propos  d'en  faire  fix,  aafiîleCd^ 
aldgue  des  Pièces  donc  ils  font  corn* 
»ofez  eft  bien  plos  ample,  que  celui 
|u*on  âvojt'  mis  à^Ia  fin  desPrélirnî- 
laires. ,  Peât-âtre  auit^t^l  été  néeef- 
\ke  i  pour  l'inCerât  du  Public ,  que  \t 
.ibraire  eût  pris  foin  de  faire  marqua 
!S pages,  par  des  Chifres  quife  fuivif- 
!nt  y  pais  que  faute  de  ce  foin  ,  on  â 
ien  de  la  peii!ie,  malgré  les  Indices  , 
trouver  ce  que  l*on  chercha.-  Il  eft 
râî  que  M.  Amelot  juftifie  ce  défaut , 
n  nous  difant  qu'il  vient  de  te  qu'oh  a 
nprimé  ces  Traitez  à  mèftlre  qtfon 
«  a  trouvez ,  ^  que  fi  Von  avoit  fait 
rivre  les  pages ,  on  fe  feroit  ôté  la 
>mmo(litedeles  pouvoir  ranger  fck>n 
Drdre  dés  tems^  ou.  îl  eut  fallu  dîflfé- 
T  l'impreffion  jufques  à  ce  qu'on  eût 
Icmble  toutes  les  Pièces.  Cette  rai- 
•n  vaut  quelque  chofe ,  quoi  que  , 
îutêtre,  le  délai  de  l'imprelTion  n'eût 
isétéun  fi  grand  mal,  que  le  défaut 
>ntôn  fe  plaint.  Mais  il  paroit  aflez  y 
ï  parcourant  ce*  Vornmes ,  ^u'il  y 
1  a  One  autre  raifon.  Il  y  a  long- 
ms  que  le  Sr.  Lean^d  imprime  les 
iits  &  Déclarations  du  Roi  de  Fran- 
s  à  raefure  qu'ils  fortent  de  la  Chan- 
lerie  >  pour  être  publiez.  Il  cfl:  fou- 
nt  arrivé  qu'il'n'a  pas  débité  tous  les 

exem- 


exemplaires  qu'il  en  a  tirez,  ce  qai, 
avec  le  tems,  a  fait  des  tas  confidéra- 
bles ,  dont  il  étoit  comme  impoffible 
de  fe  défaire.     C'eft  ce  qui  lai  a  fait 
for  mer  le  Projet  du  Recueil  dont  nous 
psurlons;  maisc'eft  ce  qui  l'a  obligé  en 
même  tems  de  recommencer  de  nou- 
veaux Chifres  à   chaque  Traité,  afin 
de  faire  valoir  les  Exemplaires  qui  lui 
reftoient  des  Pièces  qu'il  avoit  impri- 
mées ci-  devant.    C'en  à  la  même  rai- 
fon  qu'on  doit  attribuer  cette  différen- 
ce de  papier  >  qui  paroit  prefque  à  cha- 
que Traité  ,  &  cette  bigarrure  de  ca- 
raftéres  tantôt  gros  >  tantôt  petits,  & 
tantôt  médiocres ,  qui  eft  répandilô 
dans  tout  l'Ouvrage  >  quoi  qu'on  en  al- 
lègue une  autreraifon. 

Cela  n'empêche  pas  que  ce  Recueil 
n'ait  fbn  prix,  &  ne  foit  même  nécef- 
faire,  malgré  celui  de  M.  àcLeH^niz^ 
dont  nous  venons  déparier  :  puis  .que. 
ces  deux  Ouvrages  (ont  différens  eu 
plufieurs  chofe^    Celui  de  M.  de  Leîb- 


'égard  des  matières;  puis 

qu'il  renferme  les  Aftes  Publics  de. 

tous  les  Etats  de  l'Europe;  au  lieu  que 

le  Recueil  du  Sr.   Léonard  comprend 

moins  de  trois  Siècles,  &  ne  renferme 

que  les  Aâes  où  la  France  a  été  la 

prin- 


principale  ccmtraâante ,  av^c  an  petit: 
nombred'autr^donc  elle  a  été  la  Me* 
diatrice.-  Mais  il  eft  frai  d'ailleurs,, 
que  le  Recueil  de  ce  dernier  a  un  avao*  • 
tage,  'Cfûé  Taotre  n*a  pas,  en  ce  qu'il' 
obmpreml'  indifféremment  coûtes  les 
Pièces  iniprimées  &  non  imprimées,: 
que  le  S.  Léonard  a  pu  ramafîer  ;  au; 
lieu  que,  comme  on  l'a  déjà  dit.  M.) 
de  Leibniz  s'eft  fait  une  Loi  de  n'infe-. 
rer  dans  fon  liecoeil  ,  que  les  Pièces  î 
les  plus  rares  ou  les  plus  importantes.: 
L'un  de  ces  Livres  ne  nuit  donc  pas  à> 
l'autre,  en  forte  que  ceux  gui  en  ache«** 
tèntTun,  n'ayent  pas  anfii  befoiti  de: 
l'autre.  Ces  deux  Ouvrages  peuvent • 
faire.un-Corps  aflfez  complet  des  Trai-^ 
tez  les  plus  importans  coocemast  leS:! 
afiàîres  de  r£uK»pe,  fi  on  .les  joibt.a* 
vec  celui  de  M.  Nejfel  Bibliothécaire^ 
del'£mpereur,  dont  il  publia  le  Cata-. 
logueen  1690.  fous  le  titre  de  Prodro*, 
mus  Hiftona  Pacificataria ,  &c.  > 

-  IL  P  o  ù  R  donner  une  idée  plus; 

Iiarticuliiére  de  oe  oui  eft  contenu  dans 
es  fix  Volumes  ou  Sieur  Léonard  , . 
nous  n'avons  qu'à  tranfcrire  ici  le  plaa- 
qui  en  a  été  mis  à  la-  tête  du  premler«> 
1.  Ce  Volume  comprend  les  Préfaces, 
lis  Obfervatium  H^kriqùes  Ijf  PoUtiques 
JtirUs  Traitez^des  Princes  y  de  M.  Amer 
lot ,  imprimées  ci^devant  fous  le  titre 

de 


de  Prélimittairts  des  Traite%^  &ir.aveC 

tes  Traitez  qui  ont  été  faits  dans  le 

XV.  Siècle  ,  fous  le  Règne  des  Rois 

CUfUi  y  IL  LoÉis  XL  Charles  VlHl 

&.  Lo&U  XlL't^tk^ez  par  ordre  Chro-1 

cologjque  ;  mais  fans  diftiniftiôn  d'J&v 

tats  non  plus  que  dans  les  deux  Volu* 

mes  fuivans.    Ces  Aâes  commencent 

au  fameux  Traité  d'Arras  de  14^'  O^ 

a  ajouté  à  la  fin,  quelques  Traitez  du 

ixièmo.  Siècle  trouvez  depuis  Vimprefr 

fipndece  Volume. 

•I..  Le  fécond  comprend  les  Traitez 
faits  dans  le  feiziéme  Siècle  fous  le  ré^ 
£i)e  des  Rois  LoUîs  XII.  Frmçoi%  L 
HewriU.  FratKoi  IL  ChmUtIX.  Hgnti 
Ùl.  &  Henri  ïir.  .  .        . 

jt  letroiiîiéme  contient  te  Tcaftev 
iàits  dafis  le  dix  -  fèptiéme  Siéde  eoilr 
tant ,  fous  le  Régne  des  Rois  Henri  IV* 
Unis  XIIL  &  LoHis  XIV.  avec  PEmr 
pereor  ,  les  Princes  &  Etîats  d'Alle- 
magf>e  ,  lea  Villes  Hanfeatiques ,  la 
Lorraine  ,  Sedan  ,  Raucourt  ,  de 
Bouillon  ,  diftinguc2  par  Etats  ,  fit 
chai^ae  Etat  p^ar  ordre  Chronologie 
que,  ce  qu'oo  a  ol>fervé  dans  toute  la 
fuite- 

4.  Le  quatrième  contient  ks  Trai- 
tez faits  ta»t.  avec  les  Sniilb  &  ie^ 
GrJfons  depuis  1444.  jafqties  à  pré- 

fent,  qu'avec  la  Savoye^  le  Piémont, 

Vlta- 


Pft^te  ,  l'Efpagne  ,  &  le  Poitagal ', 
pendant  le  fiécfe  courant. 
^^.5.  I«  cinquième  comprend  îes 
ï^raitez-^faits  pendant  ce  Siècle  avec 
1  Angleterre  ,  là  Hollande ,  le  Dane-» 
narcj'là  Suéde,  la  Mbfcôvfe,  !à  Po- 
logne, &  la  TranfyJvanie  ;  &  ceux  qui 
ont  été  faits  en  Afie,  en  Afrique ,  & 
enAmerique.- 

^'  Le  dernier ,  qui*^  n'eft  pas    lé 
moins  curieaij^detôus ,  bien  qu'il  con- 
tienne des  affaires  plus  proches  de  nô-^ 
tre  terris ,  comprend  les  Déclarations 
de  guerre  &  les  Traitez  d'alliance  faits 
entre  plufieurs  Princes  &  Etats   de 
1  Empire  contre  la  France  ,  a^ec  pla- 
neurs Aftes  &  Mémoires ,  qui  ont  fer* 
^  à  fkireles  Traitez  dt  pstlat  &  anttçsj, 
Et  Un  Recueil  de  toupies  Arrêts  de  là 
Chambre  Royale  établie  à  Metz,  du 
Parlem-sntde  Befançon,  &  du  Cdnfeil 
foureraind'AIface  pour-  laTéunion  des 
dépendances   des   trois   Evêetez'  de 
Metz ,  Toul ,  &  Verdun  ,   »  autre.^ 
«eux,  en  conféquence.  Comme  on  fe 
prétend ,  des  Traitez  de  paix'de  Mtin- 
iter ,    des    Pyrénées  ,    d'Aîx-la-Ch"a- 
pelle,  de  Nimegue  ,  &  de  la  TrStrë 
faite  avec  l'Empereur  ,  ■  l'Empire  ,  & 
rEfpagne,  à'Ratisbontieenî684. 
'    On  verra  dans  phifidirs  des  Pièces 
de  cç  *rnier.  Volume  des  chofes  aflèz 


eu- 


f^ MifiQTÙiHt di P Année  i6^^*  ai 

cucieufesaa  fujec  des  araires  préfentes. 
On  eh.  indiquera  une  lèdeyjqui  s'eft 
préfent^  à  l'ouverture  du  livre.  >Elle 
cft  dans  une  Lettre  que  le  Roi  de  Fran- 
ce écrivit  au  Marêcqal  à'Humieres  en 
.1690.  au  fujet  dés  contributions  qu'on 
exigeoît  de  part  &  d'autre \dans  le 
Pays-Pas,  Ce  Prince  déclare,  qu'une 
des  raifons  qui  fait  ménager  les  fu- 
mets du  Roi,d!£rpagne  dans  ce  Pays  , 
c'cft  qu'il  aconfideré,  que  les  Peuples 
qui  font  prifièntement  foûmis  aux  Ef- 
4)agno!s  ,  &  dont  .leur  injuftice  attire- 
joit  4a  ruine  ♦  peuvent -un  jour  devenir 
les  fu  jets  de  fon  Fils. 


it  m>mma 
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J)^ù  TOLERANCE  des  RÉ- 
!    l^lGlOîiS.,  Lettres  de    M.    df 

LEIBNIZ  ^  R/pmjes  de  M. 
'  .PELLISSQN,  OM  Quatri^ffieFar- 
.  ^tiedes  R^xions.fur  Us  Différends  de 

h  R/Iigjom.  A  Cologne.  0e  l'Impri- 
.    merJc  d'Andre  Pierrot.  .16g  2^  pagg. 

ÔL.  8c  Ce  ti'ouve  à  Anûlerdam^^befis 
-.;We^ftcin. 

LEs  deux  Extraits  précédens,  dans 
lefquels  nous  avons  parlé  de  M.  de 
^lii$k»i%'  i  nous  ont  iVt  rèûcmvenir  de 

*  dire 


ai    •''    * BibttothtjHt'Vnherfilk  "  ^ 

dire  an  liiôt  dé  ce  Livre ,  âtiqùel-  lé^ rtï* 
tdt.  Savant  â.beâucbap'<te:t>^t:    JLcè 

étant  tômbéesriçntrèîes  itiains,  il  y  fit 
quelques  remarque^,  qdî  ferrent  en^ 
voyées  à  Madame  rAbWflè  de  MaU" 
>«^(?;5?A)at  'Màdàmédc  Bunot^re'  fa  foeùc- 
'Cette  Abbéflèles^  côttiiltfhiqura  à'M. 
Pelliflbn ,  quiy  rëpon<fit:  W.  de  léiW- 
Tîiz  •  fit nrhe  féconde  îettife  ,'  à.  kqudlfc 
:M.  Pélliffiori  fepliqua  encore ,  &  ce 
Tont  ces  Ojbjeaions  &  ces  Réuonfes', 
qui  font  ta  partie  principale  de  Cet  Ghiî- 
wtïàt ,  âlitquèlteon  en  ,'a'4j6{ité.tinç 
féconde  fous  le  titre  dVM^()^i:    *  '   '' 

. 1,  Xï,  ne.s'agit  dans..cette. première 

Partie ,  ni  de  la  Tolérance  civile  pour 
favoir  fi  Ton  doit  foufrir  les  Hérétiques 
dans  la  Société  j  ni  de  la  Tolérance 
'Eccfefiaftique  <  pour-exammer  fi  1 E- 
Vlifc  doit^lcs  fiiport:er  daiis'fôn  feîm  II 
lagit'feti^ctocîit  dé  favôir  R  VEglife 
"doit  condamner  ,  &  jfuger  €*x^l<is^  du 
falut ,  tcm  ceux  qui  ne  tefltirent  jpas 
dans  fa  Comaminion;,  lors  <jii'ih  font 
arrêtez»  t)&r- quelque  fcrupule  '-de'^tbn- 
fcience,  &-qâ^t)ant  dàn&  là  bonne  foi , 
ilscroyent  apercevoir  dans  PEglife»  Cer- 
taines erreurs  qui  les  allarment. 

I .  M.  de  Leibniz  croit^qoe  M.  Pél- 
liflbn  ne  s'eft.  pas  aflèz  expliqué  (ur  fcs 
ïnotife  ■  ^'  p€tf«afKDïJ'.  ept  4'ûn-peut-4- 


voir, 


&  Hiftorijfte  de  P Année  1695.    *$ 

voir',  fur  les  carafterts  qui  peuvent 
faire  connoître  H  tes  motifs  font  bons 
Outnauvais,  vrais  ou  faux.  On  convient 
départ  &  d'autre,  que  la  Religion 
con/iftant  dans  la  créance  &  dans  le 
culte  ,  on  ne  faoroit  être  pèrfùâdé  de 
iriéti ,  fi  l'on  ne  croît  ^n  avoir  quelque 
preuve  bu  fondement;  &  que  par  con- 
féquenti\  t\"y  a  perfonne  qui  n'ait  be»- 
foin  de  que\qtke  examen ,  fans  cjuoi  la 
Religion  feroit  arbitraire.  Il  s'agit  de 
favoir  quelles  font  les  raîfons  de  per- 
faafion^fur  léfqueWés  en  doit  fe  fon- 
der. Il  yena  de  deux  fortes;  les  uncis 
Thexp\k»>tes  ,  8c  lés  autres  explica^ 
bles.  Les  premières  fotit  vin  certain 
fcfitiment  intérieur ,  qu'on  ne  faurbit 
faire  comprendre  aux  autres,  à  moins 

Î|ucde  leur  faire  fehtir  les  mêmes  cho- 
es  que  l'on  fent.  Il  femble  que  les  Pro- 
tèftans  &  les  Catholiques  Romairts 
tronvicnnent  de  ces  fortes  de  raîfons, 
puis  qu'ils  parlent  d'une  lumière  de  la 
]gr4ce  du  Ciel ,  qui  fafle  une  entière 
xonviftion  ,  &  qui  diftingue  la  foi  di- 
vine <fe  la  foi  humaine.  Mais  comme- 
celte  lumière  intérieure  eft  fu jette  à 
•caution ,  6c  que  l'examen  de  la  con- 
Icience  force  fu  jet  paroit  bien  diffici- 
le, M.  de  Leibniz  fouhaiteroitqueM. 
Pellifllûn  eut  expliqué  les  caraftères» 
<|ilidvftingQes^t  la  lumière  dlvinedeVil- 
wf]»lK  Pour 
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Pour  les  raifons  explicables,  ou  el« 
\q$  font  générales,  ou  elles  font  parti- 
culières.   On  appelle  générales  ,  cel- 
les qui,  fans  «ntrerdans le  particulier^ 
fontconnoitre  la  vewté  par  des  préju- 
rgez  extérieur^.  Les  particulières  (ont 
comprifes  fous  le  nona  de  difcuflion  ; 
&  contiennent  un  examen  psu'ticulier 
de  toutes.  les  veritez ,  qu'on  propofe  à 
croire.     Or  comme  cette  difcuflion  pa- 
roit  impoflîble  à  l'égard  de  la  plupart 
dç^  hommes  ;  M.  Pellillbn  a  prétendu  » 
que  celle  de  la  raifon  générale  »  qu'il 
pofe  dans  rinfaiUibilîté  de  l'f^lifeeft 
néceflaire,  mais  fnffifante  pour  s'aflù- 
^rer  de  U  vérité;  &  voici  comment  il 
raifonne.    Il  faut  qu'il  y  ait  un  préjugé 
infaillible  pour  s'aflurer  delà  vérité, 
.puis  que  peu  de  gens  font  capables  d'un 
.examen  de  difcufllqn  ;  or  ce  préjugé  ne 
.  fçauroit  fe  trouver  que  dans  cette  E- 
glife  vifiWe,  Qu'on  appelle  la  Romai- 
ne; donc  l'Eglife  Romaine  eft  infailli- 
ble. On  avofle  à  M.  Pelliflon  ,  que 
tout  le  monde  n'eft  pas  capable  d'une 
dilcuilBon  exa<%e;  &que  parmi  les  Sa- 
,vans  même ,  il  y  en  a  peu ,  qui  s'y  puif- 
fent  prendre  comme  il  faut:  mais  on 
croit  qu'on  peut  répondre  deux  chofes 
i  cette  difficulté  :   La  première  eft  , 
qu'il  fuffit  qu'on  croye  la  vérité  de 
quelques  points   nécdlàires  >  quand 

Blême 


même  on  ne  feroît  pas  arrivé  ïft  coti-^ 
nôiflTance,  par  des  raîfbns  explicables' 
aflèz  fortes ,  &  qa'on  nefe  feroir  fervî' 
ni  d'un  préjugé  d'infaillibflité ,  ni  d'u- 
ne difcofGon  exaéte  ;  ce  qui  établit  la 
âïRinSt'ion  des  points   fondamentauat* 
&  ncfn  fondamentaux.-    i.Lafecciidé* 
réponfe  qu'on  peut  faire  éft  celle  dé  M.* 
l^oirety  &  de  fes  Difcîplesf  ,*  rtbi  difettr 
qu'il  n'y  a  aucun  article  de  toi  tévelé" 
qui  foit  abfolument    néceflàire  ,    & 
qu*on  peut  être  fauve  dans  toutes  Ie$ 
Religions  ,   pourvu  qu'on  «ime  Dierf 
Véritablement  &  far  toutes  cfiofe$,*par 
un  çiraour  d*amitié  fondé  fui^  (es  pèrtec- 
tlôns  infinies.    On  ajoute  ,  que«  plu-' 
fleuri  Doâreurs  Catholiques  Tembienr 
avoir  fujvi  ce  dénier pstnl,  puis  qu'ils 
ont  (léclaré,  qk'iï  n'yapoint  d'Article 
fohdara^htal  ,  que  celui  de  TaDmour  dé 
Dieuou;de  robéiflànce  filiale ,  &  qu'il 
ri'y  a  que  Vopiniâtretë  ou  î*i  defobéiP. 
lance,  api  falTent  l'Hérétiqiie/  teuxqui 
aiment  Dieu  de  tout  leur  cœur,  &  qui 
ont  une  intention  fincéfe  &  droite  de 
fe  conformât  à  la  volbiit^  du    Dîeu^ 
qu'ils  aiment,  autant  qu'ils  1^  pourront 
cbnnôitte,  /ont  dans  TEglife  invoto^ 
ou  par  un  défir   virtuel ,  qui  les  fait 
prendre  part  à  la  vertu  desSacremens. 
M.  de  Leibniz  apuye  cette  dernière  ré- 
ponfe  du  témoignage  de  S.  SaMem  & 
T««w  XXV.  B  de 
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frincipfit  é^.Jaaucs.  P^yyd  A^dradm\ 
'ortugais ,  un  des  principaijx  Théolo- 
giens du-Copçiler  de  Trente ,  jqui  ^  dans  ^ 
2n  li^rre.intituléjKff //Vtf//e»f;f  Orthdox<^ 
?  cmtroyejrlif  ReUgiojm-  £^fit^HS  ; .,  èn^ 
feigne  en  prppcç^  .térmçs ,  j?«^  /^/  Phi^ 
hfophfj ,  f «i  ^1. cwpioy/  toutes  Um  for^'^ 
cfs ^'pqut cQnnoitre,4i»  y/ritahle  Pieu^ 
pQur  r  honorer  rétij^ieufement  ont  eu  la  Foi  y 
qtàifkit  vivre  le  jk^e.  Que  la  fi^édemtion 
i(u  Cenrç  humam.^.cpnten{uë  impliçite^^ 
vsie^tdaîfslaProviJenfetg/uÀr^  de  Onu\  ^ 
Çjj?  ^ùe^  ùiP,aih(ofies;^  jjûi,  ô/f^iUm .  f/^«f*  j 
cette  'providence  ,  tî^ont  pai  iof^tf^-fai^, 
ignoir.eJefusTChrifi  crucifié'^  jsntani  ^^V&'. 
ont  sa  que  Dieu  n\obmèttro^trien4^  ^^'i^^ 
Qroit  convenable  dfjtine  Jauverks  hom^  ' 

efetéfsJ  les  vmsqne,  Uteu  a  employées,.  _    , ,  r 
X.  M.  Pcîliflon  répond,  iqvi-it  n'y  à 
point  de  rajfpn^. inexplicables  ;dc,  croir- 
ce  ;  mais  féqlemçnt  des;  mot jfsilccrcts  ♦ 
pour  fe  confirmer  d^ns .  l'opinion  où  la  ^ 
raifop  riQu4  à  déj^  ipis.    tç3  mo]t|& 
lont'.  ou  desr  véritêjj^^e  Jpr)t,i|rôcnt.V3 
qu'on  ne  dpitprcndrélpour  dè^v^érir. 
tez  •  que  lors  qu'elles  font.  tgpformcSv 
au  fentiment  du  grand  nombre;  les  vé* 
ri.te:ç  prétcnduSs  de  fentiment  partlca- 
lJ€r ,.  contre  Iç  fentiment  gft^^at , .  é*é- 
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tant  que  des  illufipos;  ^i^fi'^H)  ejfoid 
lentir  ce  que  l'on  ne  Çcn%  ,'p^.    Ou  ce»  > 
motifs  font  l'd^ration  de  la  grâce  dàos 
le  coeur  de  chaque  p^rtieun^,  à  la-' 
quelle  feule  on  ne  doit  pasfe  confierai 
parce  que  le  oiouveoie&t  qu-oir  prend. 
pK^ULT  la  grâce.;  poiirroit  n'être  qiilQnâ' 
grande  prévention.    On  ne  doitrdéférj 
rer  àee  fentiment,  qu'entant  qu'il  efl; 
conforme  à  la  grâce  de  fEglife,  qu'on 
prétend  être  bien  prouvée'.  Se  qui  ve-. 
nantdeDieu  nepeuç  être  contraire  à  \^* 
érace  particulière.'   Qn  çt^ffff,  qHô<:'eft. 
^feul  moyen  ppur^  fi^c^mi^ltre;^  quft: 
le  mouvement  que  leParticulieif  (eet 
eft  la  grâce  véritable^  ^  9P^  ^^  P^^' 
vention  de  ^n  efprit.    Si-  né^omoios^ 
il  y  avoit  quelque  autre  cdra&ére  pour» 
l|i   diftingoer ,    on  cr^it  qqe  -çt.ïè^ 
xpit) celui  d^  rhumljité  .âç?  de.l*obéi&: 
(auce^ 

r  ÀVégard  de  la  première  réponfe  de 
M.deLeibniz,  qu'il  iemble  q«»'il.fuffi-» 
ie  de  croire  certains  points  neceflaires  ; 
on  répond  ,  qu'à  la  vérité  ^  V^giife 
enfeî»)e  qu'il  y  a  des  erreurs^plui^  dé* 
trftaâes  les  unes  que  ks  A^tt'esi  mait 
qu'elle  foutient  néanmoins  av^c  jufti* 
ce,  que  la  moindre  erreur  en  la  foi, 
accompagnée  de  rébellion  eft  detefta* 
ble«  Sç  peut  primer. du  f^uc  ;  comme 

c'eftttoajni^digîde  de  mort  de  déchi 

B  1  rc- 


^  1 


ïe 


îS-    •  BihlmheqMûVffivêrfelU 

rér  te  moKi^re  des  Edits  d'an  Prince^ 
de  même  que  de  lever  une  Armée  con- 
tre lui.    Pcmr  ce  qui  regarde  ceux  qui 
fe  contentent  d'un  amour  fincere  de 
Dieu ,  M.  Pelliflbn  regarde  ce  princi- 
pe ,  comme  tout-à-fait  pernicieux  âî 
rEglifç;  puisque  dès  que  chacun  au-; 
râla  liberté  de  croire  ce  qu'il  voudra  5- 
avec  cette  prétendue  union  avec  Dieu» 
il  n'y  a  plus  ni  Religion ,  ni  Eglife.    li 
eft  vrai  que  l'amour  de  Dieu,  &  Tu-^ 
nion  avec  lai^ntlé  dernier  but  de  la 
Religion  €hrétîérine  i  mais  cette  o^i 
nion  &'<3èt  amour  enferment  toute  la 
Rel%k>ri, -comme  un  -fondement  cer- 
tain, (ans -lequel  elles  ne  peuvent  ja- 
mais être, -&  c'eft toujours  en  ce  fens 
que   les  Catholiques  l'ont    entendu. 
Pour  cfe  qu'ont  dit  les  Scholaftiquc^*  où 
r^ond  en tr 'autres  chofes ,  que  nulCa-- 
tholique  n'eft  obligé  de  défendre  cç  que 
ehâque  Scholaftique   particulier  aura 
bien  ou  mal  avancé.  Il  y  a  une  Lettre 
toute  entière ,  pour  répondre  au  té- 
moignage de  Pay va  An<fradius.  ' 

3.  CeU  eft'fuivj  d'un  fécond  Mê-? 
moire  de  M.  de  teibniz ,  dans  lequel  iî 
marque  ce  qui  ne  l'a  pas  entièrement 
fatisfait  dans  la  réponfe  de  M.  Pellif- 
fon.  La  principale  difficulté  concerne 
éeux  qui  font  hors  def  la  coifamunîonf 
dé  rEglife,-&  quiyfpnt  de^bi^nè  fôi^ 

'.  :  il:  Qui 
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(^î  a  jamais  douté  qoe  la  ri)oindre  er- 
reur dans  la  foi,  accompagdée  de  re- 
^Uion ,  ne  prive  da  falut  i  Ce  n'efr  pas 
Mde  qxioi  il  s'agit.  Mais  on  foôtient , 
iqoe  tous  ceux  qtih'feot  hors  deTEglife 
ne  font  pas  rebelles,  hes-  Catholiques 
eux-mêmes  conviennent  qu'on  peot 
être  excommunié  injafbnient  ,  & 
quMl  y  a  des  Hérétiques  matériels  , 
qu'ils  n'ofent  point  condamner.  Il  eft 
d'aiUeurs  confiant -,  que  les  opinions 
ae  font  .pas  volontaires,  &  que  l'on  ne 
s'en  défait  pas  quand  on  veut.  II  fem- 
Uedonc,  que  pourvu  qu'on  (bit  doci- 
:Ie ,  &  porté  fincérement  à  &ire  toute 
ta  diligence  dont  on  eft  capable,  à 
proportion  de  fa  profeJBSon  y  cela  doit 
fuffire. 

Ofl  avoue  que  VE^hk  eft  une  efpéce 

de  République,  qui  aies  mêmes  avati- 

.tag»^  que  toutes  les  autres;  &  qu'on 

lui  doîtobéi&ance,  plus  qu'à  qui  qtle 

ce  foit»    Mais  on.  fbutient ,   qu'elle 

o'eft  pâs  aflèz  autodfi^de  .Dieu  s  poâr 

.prétei^dre  à  une  obéÎBànce  d>fohi&:, 

ce  il  s'^k  de  /avoir,  jufques  où  l'oh 

éùit  Ce  (oûmettre  i  fes  ordres  v  &  s'il 

,feQt  renoncer,  pour  cda  à  toutes  kali^ 

miéres  de  la  raôfon.    On  croit  en^  lâi 

.  mot ,  qu'il  eft  ditngereux  d!âtre*  ptivé 

-des  voyes .  ordinaires  du  falntfj^ce  qui 

fftiSt  pour  faire: voir  TimiiDrtaiiee:  de 
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l'Eglife,  .&  pour  nbos  obl^r  à  faire 
tous  îes  efSwts  imaginables  pour  réta- 
îbJir  rùnibn  ,-  'mais  on  foûtient  aulTi  , 
que.  nos  Itttniérés  fofittrop  courted  , 
:pour  percer  ks  profondeur&de  hjaft^- 
jDe  divine,  enniaroûcr  prédfément  le* 
Dornes ,  &  condamner  abfolument 
reux  qui  ne  croyent  pas  comme 
nous. 

-  '4.  M..  PeBiflbn  dit,  qu'il  a  répon- 
'du.à  ces  objeâJons  dans  (es  Ourrages 

précédens ,  aufqueb  il  renroye.  Il  t^ 
pond  fen  paflant ,  .que  cette  alïarme  de 
-la  conrcience  ,  qui  empêche  les  hom- 
•snes  de  fe  joindre  à  PEglife ,  à  caufe 
ide  certaines  erreurs  ^qu'ils  prétendent 
y  iEolt:^  Ipnt  ou  ^pfles.  ou.  véritables. 
Si  elles  (ont  fanfles,  on  n'y  doit  avoir 
atdcun  égard,  fiielïés  fcwitjveri ta Weà," 
-il  s'enfuivra  qu'il  y^  aura  deux  Eglifes  » 
celle-  où  Ton  fe  trouve  ,  ÂceTle  ob. 
l'on  voudroit  -entrer  ,  fi  la  cônfcien^- 
ce  le  permettoit  ;  &  ijùe  la.  vfcrité 
fea  partagée'  eiitre  ces  deux  ^Eglîfess 
«cëi  qu'on  a  établi  ailleurs  être  impof^ 
ifible.  '  :  .  '      » 

Il  Bôur  ce  qui  regarde  le  pouvoir  ides 
-€le&,  'dont  il  s'agit  principalement, 
r&  q^ie  M.  de  Leibniz  accorde  a  •  l^Ëgli* 
dc^  ©a  prétend  que  cette  def  nlecr^  ja«- 
hnais  entre  les  mains  de  l'%Ufe  Utll« 
f verfeile V  dans  les  i^ides  de  Fol^-fion 
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conteftez,  ni  entre  !e^  itAms  des  Çorh 
ciles  Généraux ,  quf  reprefentent  tour- 
te rEglife ,  ni'  entre  les  mains  de  Bette 
tnêtne  E^ ife ,  qai  âquirfcfe,  à  leofire  îdé- 
rcîfions  ,les  mifie-,  &  lét  côrifi^me 
tous  les  jours  par  «n-iiôuveau  fiiffi-âge. 
Autrement ,  la  promit  fake  i  toute 
PEgHfe>  en  la  perfonne 'des  Apôtres, 
fe  reduiroit  à  rien  ;  puis  qu'elle  ne  fi- 
gnifieroit  autre choft  finpn  yqpmndfous 
jugerez,  bien^voHsjugèm^bitHl  ^IJfJ^f' 
'raicà)nmâv&m  dam  le  Ciei  i  fdma^>i^9itf 
jugerez,  viat^  vous  jugent,  mal\  (ffje  ue/0-' 
'  gérai  point  comme  vous  dans  le  CieL 
-     M.  PeUifJbn  dit,  qu'il  laiflèia  df- 
•ftinftion  à*  Hérétiques  formels  &  imm- 
atériels pour  ce    qu'elle  nrâut, îinalb 
^ qu'il  ne  8*en  fert  paSJ' Volontiers';  fûk 
'que  dans  fe  fond  il  n'y  à  poit\t  d'Héré- 
tique, que- celui  qui  fâchant -là  déci- 
fionde  PEglife,  s'ôbftirie  à  lut  féfifter. 
Mais  au  fond  ,•  q«and  on  recevroit  cel- 
te diftinéHon  ;  on  'enténdroit  par>  Hé- 
rétiques matériels  cegx  qui-  UôîîtJétté 
râvaiit  la  décjfiori  de- â'EgUTe  />'6p  qtti 
n'ontpu  Ja /ài^oir  î  &  non  teûx  qoi  b 
facbant ,  ne  veulent  pas  y'  aquîefcer. 
Que  fi  Ton  dit  qu'il  y  a  de  l'inhumani^^é 
de  damner  un  homme  ,•  qui  fait  ce  qu'il 
peut  ;  on  répond  par  ■S,W^tl,'Whfy9^ 
inè  y  qui  éteS'^'voHt  foW  ct^t^têi'\\iwi-c 
Pieti  ?  Il  eft  vrai  qu'on  ifté  .4:(»in5tt 
/  ^4  point 
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fOJDtbien,  nilanatare,  ni  rétendi]<! 
^ek  juftice divine  ;  mais  la  conféquenr 
œ  qu'on  eo  doit  tirer  ,  c'efi  qu'il  en 
^avt.cfOirj;  ce  que  Dieu  même  tioqs  çn 
a  «vêlé.  Il  n-y  a.  d'aillcmis  peripni^  ^ 
^Mi  puifle^'aflùi^i^  d'avoir  fait  ce, qu'il 
a  pu;&çeire  l'imagine ,  que  Dieu  con- 
vaincra de  n'en  avoir  pas  fait  lacentié- 
"ttctpartie. 

. . .  .On  avoîle  fur  la  fin  de  cette  Lettre  » 
•^joe,  quoi  que  lïglife  iji'aît  pas  beibin 
'4e fe  reformti^.furies  doimie^d^  laibi  $ 
-«lie  n'a  jamais  nié  qu'ç^  n'alç  befoin 
dé  reformation  des  abus,  dans  la  pra- 
-tioue,  non  pas  générale  ^  mais  parti- 
•coiiiere.    Mais  on  veut .  que  pour  la  re- 
nfermer en  ce  point  >  on  s -y  tienne  >  (i 
J'onveft;  oçi.  que  roiîyeHçrtrc,  fi  l'on 
-ii'y  eu  pas.    On«  defiendu  la  leÀure  de 
rÉcricure  au  peuple  >  comme  Ton  ôte 
.le  pain  au  malade  :  mais  cette  défenfe 
-fie  durera  pas  toujours  :  un  tems  vien- 
dra&eftjdejavenu^)  que  ces  Livres  fa« 
cuess  feront  entre ,  le»  mains  de  tout  h 
imonde,  .  On  devrait , .  dit^on  encore , 
fendre  la  ^upei  aii  peuple ,  &  qui  a  dit 
.  que  cela  ne  put  être  accordé  ?  Qui  dou- 
te »  ajoute  M.  Pçll.iilon  >  que  les  Etats 
'j8c  le^  Princes  PrQtJ|çftai|s  d- Alleniagtje 
4ie  rob(;h^Dt..,pQivtçM3P§:  PQur  leurs 
Peuples^  .en  rentrant   dai)?  J'Êglif^? 
Onnous^apreud  que  jçe  fprcijet  mi- 

conté 


ToatéàVaCoûtfde  Frâtice  îlyà  dhcaris; 
aprouvé  par  pioficars  Evoqués ,  &€p 
état  d'être  réça  à  Rome  »  fi  les  difife- 
retis  for  la  Regale  &  far  te  Fraochifos 
ne.  fijffent  venues  à  h  travcrfe.  Cetl» 
première  Partie-  finit,  comme  les  au- 
tres Volumes  de  M.  Pelliflbn  ^fur  les 
-différèns  de  la  Religion,  par  un  âogp 
du  Roi  de  France,  contenu  dans; Je 
^agment  tfune  Lettre  de  M.  de  Leib- 
niz s  où  il  témoigne  défirer  &  efperër 
la  réunion  des  Religions^  » 

-  II.  Il  y^  a  trois  chofcs  prindpalcis 
dans  1é^  Additions,  i.  Deà  Lettres  de 
Meflr.  Mliflbn  &  de  Leibmz» Toc  di- 
vers lu  jets  ;  mais  dont  le  principal  eft 
celai  de  TÉuchariftie  ;.  iur  lequel  ce 
dernier  fe  déclare  pour  la  préfence  ré- 
elle à  1^  manière  des  Lutbésiéns.  II 
rejette:  le  fêntiment  it  Drftn^-us  fur 
Vèffencede  la  matière-,  qu'il  fait  confi- 
fter  dans  Vétenduë^',  i&  croit  qu'elle  eft 
<x>ntraire  à  ce  myftére.  Il  met#etteef- 
iènce  dans  la  force  pàe  laquelle  les 
corps  peuvent  agir  &  réâfter ,  fur  quoi 
il  prometun  Traité  de  la-fcience  DyH4» 
miqui ,  dont  il.  a  projette  des  élô- 
mens. 

IV  On  trouve  en  fécond  lieu  la  preu- 
ve de  ce  qui  a  été  allégué  dans  la  pre- 
mière Partie,  qu'il  ne  fc.oir  pas  im- 
poiiible    aux   Princes    d'Allemagne  ^ 


rd'ob^onfr^oiir)  em  &.p<9«n!^]^rs^  Pe^ 
fplesîU  ConuïianiQnfo»$(ie$îéetiKEfp^ 
-ces.  On  y.  voit' U  peçmjffiom  «Iç  don^ 
lier  le  Calice  9U]^  X^'qjae^  jKxrordée  à 
rAtJem^3QC  pari  J?i>  /T,  depuis  le 
-Concile  de  Trefttè ,  &  révoquée  , 
%omttie  >tin  Jiliti,  .]^r  ifes  Succe&^m;§* 
dOn  àprend  par  l'onc  de.'oes  ^tsfe^:.^ 
^uele  Roi  de  France  .a  f^it  dire  par 
-rArchevêqUede  Paris,  à  trois  Profef- 
i«ir$  de  la  même  Ville,  qui  parpif- 
îbient  un  peu  donner  daasleSyftéme  dç 
î0efcartêsi,  dé  fe  conformera  J4  Philo- 
fopbità'ylrijlou  ,  commef  les  Centres 
-de  l'DniTOrfité:&  les  Arr&s  dtt  Parle- 
ment les  y  obligeoient. 
.  •  3.  Tout  cela  finit  par  les  trois  Elof 

fes'daRoide  France,  par  iefquels  M. 
ellfflon  avoit  fini  chacun  de:(es  trois 
Îwécédens  Vobumfts;  &  qiai  ont  été  un 
hjet  de  dtfpute  entré  quelques  uns  de6 
meilleurs  Ecrivains,  du  Siècle  ,  qui  ont 
même  donné  :leur  fentiment  par  Àrrit^ 
où  cfaâcpn  s'eft  déterminé  félon  fon 

toîit  en  faVeur  de  l'un  des  trois.    Ces 
loges  avj^ient  déjà  été  imprimez  à 
-part  ;  mai$  on  n'en  tcouvoit  plus  d'£r- 
xemplaires. 
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mibehni  Ermfii    TENTZÇLIÎ 
EXER  ClTATIONE3>/^ 

Sa  indudtJPartt^  d^Jh/iUà  :  -q^ktrMm 
fptwri  y  prjtter    S^^mb^lf^m,   Jif^^lir 

\    cum,  Clementà    Romani  ,  Ignatii  ^^ 

..  .Polycarfi  ,  Jufiini  MartyrU  ,  Atht* 
nagora  ,  Theopb(fJ  :4ntioch€Hi  ,  Ta-t 

,  tiani  ,  Hernùa^'-Jucobi  Ntflhenfis»  | 
Çff  EphremiSyn^  Scriptâ  expenduittur^ 

^.pkr$rumqae  V^f^4^ii^l  ^um  Com^ 

ftoMtini  Ma^  Èapïifjf^uS  <,  NataJUi^i 

Epifioporum  ,  Hymnufgue  Te  Deum 

.  Laudamus  y  iUuftrautur.  Ppjleriorij 
Difciplwa  [  Arcani  in  Apricum  pror 
JitcHur  yrûli^^fi^  AniiqHititis  E^ck^ 

-  Jiajif^'^  '^//^  ^xpUcanifiT^  .  Cum  Âfr 

.  .  dice  rerfm  .Auçfor.^iifqiu-  pr<e£ipuo>^ 
rwn.  Upfke  &  Frana>furti«  Apu4 
Joh.  Frid.  Glcditfch.  1691.  Jn  4^ 
P%g-  S 1 1  •  (e  trouve  à  Amlierdaoi , 
chez  Wolfgaûg.        -       .  .   » 

LA  3plûpaj<  de  ceç;  DifJèrtatjion$ 
avoieot  deja^été  imprimées  en  dj- 
vejrs  tems  :  mais  M.  Tentiel  les  a  f a- 
mafl^s  en  un  corps.,  les  a  revues  y  y  a 
ajouté  plufieufs  chofes,  &  Va  joint 
.une  .Préface  ,  dais  laquelle 'il  pQ}xi 

D  6  aprçhd 


%6     :  l!iMi(fth^0t^^t^^:{{j 

aprend  quand  .  &  pour  nuelles  occa* 
fions  elles  ont  été  compofées  ;  en  forte 
qu  elles  peuvent  paflèr  en  quelque  ma- 
luere  pour  un  Ouvrage  toujr  nouveau. 
•  -  j  ?"5  '^^^  paroitre  partout  une 
grmjde  leftufe..  Il  ne;  traite  mércs 
Je  fujet  faiYs  J'épuifer  ,  en  exaiSinant 

toutes  les  difficultez  qu'ir  renfermé  , 
ïUf  lerquellcs  il  ne  manque  point  de  ra- 
porter  lés  opinions  de  tows  les  Savans 
de  toutes  les  Communions,  ,&  de  citer 

«neme  ordinairement  ieurs^prapres  pa- 
i^es-.    •       '■  '^  ■''  '■'^■'  •  •■■  *•  :'S  '  5 

I.  Ces  '  Ôifîèrtâtioûs  font  '  dîvïftes 
<n  deux  Parties.    V.  i^a  première  de  la 
première  Partie  eft*  fur  le  Sywhole  des 
apôtres.    L'AiTteur  commence  par  ré- 
pondre aux  raîlbns  qiiélé  P.  ♦    Noël 
Wexaffdre  ^  Dbminicain    a-   àHegiiécs 
dans  fa  Diflèrtatiop  n.  fur  le  preitiier 
Sïecle,  pour  proqver  que  ce  Symbole 
a  été compofé  parles  Apôtres.    Il  fait 
voir  entr'autres  chofes,  gue  cet  Auteur  fe 
contredit  groffiérement   en.'  plufiéurs 
endroits  ;  comme  lors'^  qu'après  avoir 
rejette  H  .  xaifon  qu'on  employé  pour 
prouver  cjùe  fè  SymboTè,  t/éVt  pas  d^ 
Apôtres  ,  tirée  de  ce  qu'il  n'a  point 

^  Les  Ouvrages  d^cit  jfutettrçntttècon^ 
aamâex.a  Romt,  Oh  tn  peut  lire  la  Bull, 
^utauhngdans  /*  Rcpu  Wique  (TcS  ^Lettres 
^mw  d'oa^hrê  i6^.jirhs,  Vin. 


été  rrm  dariSIésEcrituries  Canoniques; 
il  fe^ftrt  lui-même  de  cet  argtrme* 
contre  les  Conftitotîons*  f^uflement  iat- 
tribnéesà  ces  mêmes  Apôtres.  ' 

Aprèscela ,  J'Autear  nllégoe  les  dr- 
yerfo  conje&ures  de»- Savaris  fcr  lé 
'te^'ai!quelce  Symbole  àëté  conlpofS. 

•  Sm iius ^h\&[\o^  avancer  qu*i1  ayoit 
étédreffé  par  ;  quelques  Pârtilans  d'^- 
ri«j  dans  le  Concile  de  Nicée,  mais  on 
feit  voir  que  ce  fentiment  n*eft  appuyé 
d'aucune  bonne  raifon.  'Stlemot  d'o- 
fuéo-tof  n'y  eft  point  employé ,  il  ne  s*ert- 
iiiit  pas-que  les  Ariens  en  fcient  les  Au- 
teurs ;  puis  que  plufieurs  autres  Sym- 
boles compofez  par  des  Orthodoxes 
très-ennemis  de  ces  Hérétiques,  ne  ft 
fervent  point  de  ce  mot/  M.  Tentzel 
croit,  après  plufieurs  autres  Sa  vans ', 
^que  TEglife  de  Rome  eft  T Auteur  de 
^ce  Symbole  ;  maïs  qu- ilne  fut  pas  d'a- 
bord dans  la  forme  où  11  eft  prefente- 
ment,  ni  compofé  d'an  fi  grand  nom- 
bre d'articles;  ce  qui  (e  prouve  par  ce- 
lui de  la  Defcente  die  JefiisChrift  aux 
Enfers ,  qui ,  ai}  témoignage  de  Rufim^ 
;ie/e  trou  voit  point  dans  l'ancien  Sym- 
bole de  l'Eglife  deRome.  On  approu- 
ve l'opinion  d'Er/j/î»^,  qui  croyoit  que 
ceSymbole  fi»iflôit  autrefois  par  l'Ar- 
ticle du  S.  Efprit ,  &•  que  les  autres  At- 
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ticle»  oDt  été  ajp$eç9  Jgom  4e%ra|fiHy 

]p;3UçticuUér€s.  Pour  le  tsms  auquel  à 
mtco^pofé^  oncroii;,après  M.«&^ffy- 
heim  ,  qu'l,  l*igard  de  plufieurs  Aitù 
ctes  5  lesfpndeniiçDS  en  furpnt  jette2 
4èsla  fip  du  ^çoQQ  fiècle.,  en  favieuf 
âes,.CajC^cb^^énes*  Du  moins. çftrU 
çonft^nt ,.  que  toutes  les  £gli(ès  tant 
d'Orient  que  d'Occident  avoiênt  leurs 
Sytuboles&  leurs  formules  àl'ufage  de 
CÇ3' Chrétiens  naiflans,.  Quapd  l^lir 
fe  de  Rome  (e  fut  rendue  a  peuprS  la 
çnaîjtrcflè  de  toutes  lés  autipçsj^  le  Sym- 
bole ,  qui  lui  étoit  particulier  y  fut  re- 
çu généralement,  &  devint^  commun  à 
tputesjes  Églifes.  Quant  au  tems  au- 
quel il  fut  réduit  dans  1^  forme  que 
fious  l'avons  aujourdhui;  tout  ce  qu  09 
en  peut. dire»  c'eftque4M  tejns,dei7r^ 
^ire  le  Grand^  c'ieft-^-dîré  \  fur  la  fip 
^ii  fixiéme ,  oc  au  commencement  dvi 
feptiéme  Siècle  ,  ilétoit  déjà  eu  Tétaft 
que  nous  l'avons,  puisqu'il  eftraporté 
tout  au  long  dansXe  PfatUier  de  ce  Pa- 
.pe.  Cela  paroit  encore  par  la  verfion 
du  n;\ême  Symbole  en  langue  f  ranque , 
raportée  par  nôtre  *  Auteur,  &  faite 
en  faveux  des  Francs  qui  habitoient  à 
l'Orient  du  Rhin,  &  qui  furent  conver- 
tis à  la  foi  par  les  loins  de  CIqvss  le 
CrW|.morten$ii. 

1.  Le 


eft  parlé  44n3  le  Xijrre  ;  de  M ,  Chapi 
.XX IX.  *.  i8.  &  dont  S.  CUmcf^rar 
porte  Vhiftoire  dans  (oh  Ef  tire  asti  Çor 
rinthiem  >   tait  le  fujet  de  la  fecoi^d^ 
Diflèrtation.  Elle  éft  proprement  cop- 
.tre  M.  tell  Evêque   d'Oxfort ,.  qi^ 
ayant  fait  rioiprimer  l'E^pître  de  $<  Qe^ 
ment  en  i6j^9.  a  voula  défendre  cette 
Epitre  &  ce  qui  y  eft  dit  du  Phœnix., 
en  Tapuyant  principalement  parce  qui 
eft  dit  Job.  XXÏX,  x%.  Je  dijoisjje 
ptourraifff  numnid^t  isf  ffmUdplfcr^smis 
jours  c&ifmu  le  GK  A  V  ï  E  R  »  op 
emmêle  PALMIER;  ou,en£n> 
cammcie  P  H  O  E  NIX  ,  fi  l'on  en 
croit  TEvêque  d'Oxfort.    Nôtre  Avk- 
tcur  (bûtient  que  Job  n'a  point  pu  par- 
ler du  Pfaœnix ,  &  voici  ion  raîronne* 
ment.    H  eft  conftant  que  la  Fabl^e  dp 
jcèt  Oiièau  tire  ibh  priâine  des  égyp- 
tiens y  vjfxi  dans  leur  Religion  ,  ont 
voulu  marquer  par  là  le  Monde  Se  le 
Soleil.    Or  il  eft  fur  que  les  Egyptiens 
ont  apris  toute  leur  Religion  djsç  IfraS^ 
lires  ,  &  que  Job  vivoit  avant  Miyp 
leur  legifUteur ,  .  donc  la  Fable  cbi 
Phoenix  n'eft  venue  qu'après  Job  ^  & 
il  n'a  pu  en  parler.    Il  iemble  néan- 
moins qu^on   pourroit  oppofer  deux 
choies  à  ce  raifpnnement.    La  premie- 
jre,  que  bien  que  les  Egyptiens  :ayei\t 

pris 
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nns  iear  Këltéioh.  de  Moyfç»  'ce  gui 
potartMtv'^  rien  moins  que  certain. 
Il  ne  s  enfârt  Ms  qu'avant  Moyfe,  iJs 
n  av-ent  m  nî  ftdigion  ,  ni  cufte  ni 
C^mxjtSes.  En  /econd  lieq ,  quand 

ît^T''  ^^'^  avant  Movfe:  i?  fa». 
droit  er^co^e  prpuver  que  l'Auteur  de 
fon  Lirj;e  a  v&a.av3nt  ce  tcgiflateur^ 

nrécifément  tous  les  termes  &  toutes 

les  idées  dont  Job  s'étoitfervipourex» 

pnmec  .fes  manteiars. 

;•  Qoai  qii'il  enfoit,  TAuteaf  ne  j'ap. 

Tête  pasi  cette;fairotJ.  Il  faîrvdir  que 

•le  mot  H*rea  bfn ,  qu'on  prétend  tr*- 

dtaireparcelmdeP^û?»/;c,figni]5eduSa- 

-S'*^|^4"8I»"er,  nonfeulementqnand 

."  S?^°'"E^  5^*"'  «J^  =»'  Ja  Mer,  mais 
auffi  toin  feol  ;  «c  qu'il  peut  fort  bien  re- 
cevoir ce  fens  en  cet  endroit,    îob  . 
.  par  une  hyperbole  familière  à  l'Écrita- 
;re,  veutdirequele  nombredefesjoors 
fera  égal  a  celui  du  Sable  de  la  Mer.    n 
eft  vrai  que  dans  le  même  verfet  Job 
dit  qu'il  mourra  dans  fon  nid ,  ce  qui 
;iemble  faire  allufion  à  la  Fable  d« 
.  Phoenix ,  oui  »  à  ce  qu'on  dit ,  fc  fait  tin 
nid  de  cafte  «débranches  d'autres  Ar- 
bres aromatiques  ,  dans  lequel  il  eft 
•brûlé:  mais  il  n'eft  pas  néceflâire  d'a- 
voir recours  à  cette  explication,  puis 
gue  Job  peut  bien  avoir  parlé  defadc 

meure. 


meare,  comme  d'un  nid  «  fans  avoir 
penCî  an  Phcents ,  :&  fatis  qa'il  foit  né- 
ceflàijre  que  les  paroles  fbivatites  fe  ra- 
poftent  à  cette  oomparaHbn; 

L'Ëvéqne  d'Oxfort  oppofe,  qu'il 
ne  (èrojt  pas  forpcenant  que  Job  eût 
parlé da  Phoenix,  quand  danslefimds 
toat  ce  qa'on  en  dit  feroit  une  pare  fa- 
ble, pais  qu'il  efl  parlé  dans  FEcritare 
des  Syrénes  «  des  Grypbam  ,  des  La* 
miet^  &c.  L'Ântenr  nie  qu'on  poiffe 
.proavfl*  qu'il  fbit  parlé  dans  l'Ecriture 
d 'aucuns  animaux  nibuleiix  ;  &  prétend 

3 lie  les  endroits  quVn  cite  pour  cela 
loiTent  être  entendis  »  cm  o'animauz 
/véritables ,  dont  onnetxxmoit  pas  bien 
les  noms  ,  ou  de  Speftres  Diaboliques^. 
.C'eftaîtifi  qacFûffimf  a  fait  voir  que  les 
Syr^tifesdovt  parJent  iesLX  X.  ne  font 

Îile  des  *  Frsltmxj  vivans  dans  les  De- 
srts  y  &  dont  Arsfiote  a  parlé.   Mais 
feroit-A  biea  facile  de  foûtenir  la  veri* 
téPhy.riquedetout  ce  que  nq>orte  TE- 
.crituTe.  de  certains  ainmaux;  comme 
ce  qui  efl  dit  de  l'Afpîc ,  Pf.  LYiU. 
4.S:  de  l'Aigle,  Pf,  Clil.  f.  &  Ifaye 
XL.  fi  ?  Il  eft  vrai  que  ces  animaux 
font  réels  &  véritablcss  »  ce  qu'on  ne 
peut  pas  dire  du.  Pliœnix.  L'Auteur 
.  a  qnelqne  raifbn  de  compter  pour  rien 
.  tout:œ'que  l*£iréqued'Ûxfort  a  ràpôT' 
.  té  des  Râbins  pourétaUkfon  opinion. 


'4%  '  .iitHpéi^^ât^âf^îk  ^  'y 

Ileft  vrai, jqne^^Mis l'endroit dicr Job 
Amt  il  s'agit ,  }eé  £XX.  ont  traduit}^ 

«3ot  Hebm  parceluide  ^fî^4| ,  9tti  fi-^ 

fnifie  à  la.iiferité&;  le  PhBnix,  &:t| 
^ahfte  ii'^msis;  qai  iie .  peut  fe  preiAlre 
po»c  la  Batine  «n  .cet  «tidtoit:  ^  fktcè 
queiejinotderorîgioalnefe  prend' jav 
mais  .pour:  cet  àrbne  :  rAoteurré^ 
pond  que  le»  LXX«  nVmtpaseQ  dè(^ 
feind'expliquer  le-inet  deH>npar  cdài 
^.  ^7ft^  j .  iqQhfc  doit  mppérter  i  la^pre»- 
inierè:partieâu'?orfet.«.eà  fqrte  qu'on 
tes.  dote  tradodre^aitifi  ^yefviekimi'tmfp' 
m*  Je  trmc  detla  Pakne  :  je  wvraifoH 
hng  -  tems.  Peut*êtce  ont^ils  ea  en  vd6 
le  v^erfet  fuimnt ,  où  Ileft  parlé  de  h 
j:acine...  -« 

t,  M.  Fjell  >  rpàoc  >aftifiec  .S«  Ciement» 
dit  encore  C|U'il  peut  avqic  parié  fetdh 
■l'opinion  commune  ;  mais  nôtre  Ai»- 
teur  prétend,  que  celui  qui  acompofé 
TEptétre  attribuée  i  ce .  Saint ,  infifte 
trcq>  fur.  cette  Htftotre,  &:en  raportie 
^rop  diepartictâacitfi2,:paur;ne  l'avoir 
^as^riisyéritablc;  i  i.S  î   •  ;  »  I 

3.    L'Apophtegme  àt^iibùé    i,    S. 

(kit  le  principal  fiijet  delà  trolfiéme 
Diflèrtaciojot,  ou.UAflabearparte  pair  oç- 
icafio^  de  la:  vie-;  &  des  £crits  der  ce 
^int» .  U  nedoiite  pointVjfo'ibne^fftt 
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de  *  Nura  ville  de  Sardaîgne ,  comme 
\ 9S!i\xxt  Abulpharage  dans. Ton  Hiftoire 
des  Dyn^Ui  traduite  d'Arabe  en  Latin 
par  Vwok.    \j^  même  Auteur. affuce 

Si'  il  pafla  une  partie  de  fa  vie  en  Syrie, 
n  ne  fait  pas  de  qui  il  étoÂt  61$.  Il  n'y 
a  point  d'inconvénient  à  dire,  qu'il  te 
fat  d'un  Profclyte,  ou  même  d'un  Juif  ; 
puisque  nouslifons  dans  Tacite ^  qu'on 
.envoya  de  Rome  en  Sardaigne  9^^^^ 
'mille  Juifs  Van  771*  depuis  la  fooda- 
-tion  de  ^ette  Ville,  dpuïe  anis  avaut 
Jefus-Chrift.    Tous  Jes  anciens  Pérès 
.affûtent  que  S.  Ignace  fut  établi  Evêque 
.d'Antioche  de  Syrie  par  les  Apôtres: 
mais  on  croit  que  c'eft  fans  folulement 
:  qu^Hammond  avance  qu'il  fut  honoré  de 
la  qualité  de  P«triaFcl}e  ofx  de:  MetrQ- 
politain;  puisque  dutemsde  S.Ignaqe 
on  ne  connoifloit  ni  ce  nom ,  ni  cette 
.dignité. 

Après  s'être  aquitté*  des  devoirs  de 
l'Epifcopat  avec  honneur ,  il  fut  con- 
damné par  r£mperenr  Irajan  à  être 
expofé  aux  Lions,  ce  qui  fut  exécuté. 
.Il  y  a  une  grande  difpute  parmi  les  Sa- 
:  vans  (ur  Tannée  de  la  mort  de  S.  Igna- 
ce. M.  Tentzellametau  i.  de  Février 
de  Tannée  CX  1 1 1.  fondé  fur  ce  que 
Ti;4ijan.cf>|idamna  ce  Saint,  lors  qu'il 
•'.-•...  -^î     ;  -.     .         .  /paflà 

^  On  peut  eonfmlttr  pêur  atfe  Ville   3o* 
cbart ,  dans  fin  C^snaa^.  tiv*  /•  <^p-  ^i  • 


•  pdflii  à  Antioche  dans  Ton  dcpéditiofi 
eontte  les  Partfaes,  qu'il  met  a  Pan 
exilée  Jefus-Chrift  ;  en  quoi  il  eft 

•  bien  difièrent  de  M.  de  TilUmonty  qui 
•dat5s  fon  ♦  Hiftoire  des  Empereurs^ 
ftiet  ce  ivoyage  de*  Trajan  &cettecoff- 

'  damnation  de  S;  Ignace  dès  l'an  CVII. 

•  dé  Jefus-Chrift  ,  préférant  l'opinion 
'd'Uj^/Vi^jàcelle  du  P.  Noris,  que  nô- 
tre Auteur  a  adoptée.  Il  parle  à  cette 
occafion  de  la  Chronique  de  Malala  , 
dont  iî  dit  que  tous  les  Auteurs  An- 

Ïjlbis  Modernes  fe  fervent,  bien  qu'êl- 
e  ne  foiepas  encore  imprimée.  Elle  pa- 
rôït  prélenfement ,  oc  il  ne  tiendrai 
qu'à  M.Tentzeldelaconfulter. 

Il  n*y  a  pas  naoins  de  difputes  fur  les 
Ecrits  de  S.  Ignace;  que  fur  Tannée  de 
fâ  mort.  L'Auteur  donne  rhiftoine  de 
ces  difputes  en  abïégé,  parlant  de  tous 
ceux  qui  font  entrez  dans  cette  querel- 
le ,  &  raportant  leurs  fentimens  avec  la 
plupart  des  raifons  fur  lefquels  ils  lès 
ont  appuyez.  Il  fe  déclare  pour  ceux 
qui  foùtiennent -,  que  nous  n'avons 
point  aujourdliui  les  Epîtres  de  S.  1^ 

fnace  dans  leur  pureté,  &  qu'elles  ont 
té  corrompues  en  plufieurs  manières 
différentes.  Il  croit  qu'on  ne  doit  re- 
^cevoîr  conwwe  vér4taWement' '  de  S,  î- 
'gtiâfce,  que  ce  que  les  Percs  des  quatre 

pre- 


^ 


fîr  Hifioriéiue  de  t Année  169^.  4^ ,' 

pT^emîers  Siècles  lui  ont  attribué;  parce 
qne,  poféqaefes  Ecrits  ayent  été  cor-  • 
rompus,  on  n'a  point  d'autre  r^lepoar 
diftinguer  ce  qui  eft  véritablement  de  . 
lui ,  &  ce  qui  n*en  eft  pas. 

Pour  ce  qui  regarde  PApophtegrtie 
de  S.  Ignace ,  mon  Amour  a  éU  cruct^ 
fié%  ap^s avoir, Ifon  ordinaire, rapor- 
téles  opinions  des  Savans,  il  fe  dccla-' 
re  pour  Ceux  qui  croycnt,  que  par  cet 
Amomr^  il  faut  entendre,  non  un  amour 
prophane  ,  mais  Jefas-Chrift  même , 
qui  étdit  Vobjet  de  l'amôurdèS.  Igna- 
ce,  &  qui  avdît  été  eflTeaivement  cru** 
cifié  pour  lui.  I\  prouve  fon  opinion 
par  les  témoignages  des  anciens  Peres^' 
par  Pexaraen  critique  des  paroles^  ce 
Saint ,  &  par  le  Dut  qu'il  à'eft  pro- 
pofô  *       ' 

"  4.  S.  Polycarpe  fait  le  fujet  delà  qua- • 
trîémeDîflfertation.    L'Auteur  exami- 
ne la  vie  Scies  Aâes  de  ce  Saint ,  &  ra- 
porte  avec  foin  tout  ce  que  les  Anciens 
-&  les  Modems  en  ont  die ,  copiant 
même  ce  que  Bo///iW«j  en  a  écrit  dans, 
fon fécond  Tome  à^é  Vies  des  Saints, 
Se  examinant    toutes    les    queftions; 
que  les  Savans    ont  mues    fur   cet-* 
te  matière.  Il  montre,  par  exemple, 
que  tout  ce  qu'on  a  allégué  pour  mar- 

Suerouletems  de  la  naiflanceou  celui 
e  la  converficm  de  Polycarpe ,  n*eft 
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pas  fplide  ;  qu'4(ant  à;  flo&ie  le  <Papp< 
j1»ket\m  accorda  par  honneur  la  per^,^ 
milTion  deçonfacrer  ;  qu'il  ne  reconnut . 
/     point  le  Pape  poupr  Chef  de  TEglife ,  v 
qu'il  n'eft  pas  vrai  qu'il  fut  député  par  : 
les  Eglifesd'AGe pour  aller  à  Rome-^n 
qualité  d'AipbaflàiIpur  cpnfultér  le  Pa-f, 
pe  fur  les  difiéreos  touchant  la  Pâque^- 
comme  l'avança  un  Prédicateur  noih^ 
mé/^^/ldans  un  *  Sermon  prononcé- 
à  S.  Jean  en  Grève  le  x6.  de  Janvier. 
ij588..pour  f^jre  fa  Cpur  au  Roi  de- 
I<ra.nce    -auX:  dépefis  '  è^Imunent  X.L. 
L'Auteur,  eyaroit^e^  encore  fort  au  Ipng  > 
&  avec  foin  .ce  qu'on  a  aM^cé ,  fur.  le 
jçur  8ç  Vannée  d€  la  mort  deS.Polv- 
carpe,  &  conclut  enfin  qu'il  fouffrit  l©r 
Martyre  l'an  i($9*.de  JcfusrChrift ,  le 
26.  de  Mars;  Titus  Numidiks Quaara^. ^ 
tus  étant  Procpnful  d'Aiî^,  '  On  p^t  ' 
voir  dans  nôtre  Auteiir  les  preoves^  id^^ 
fon  fcntiment ,  qu,'on  ne,  lawoit  ra-: 
porter  ici  fans  fejetter  dans  une  çxtrâ^. 
me  longueur. 

Pour  les  Ouvrages  de  Pol ycarpe  , , 
l'Auteur  ne  fauroit  aprouver  fe  (enti- 1 
nient  de  M.  i?  Moine ,  qui  attribué  4  • 
ce  Martyr  l'Epître  qui  porte  le  nom  de 
S.  Barnabe  Pour  ce  qui  regarde  la  Let- . 
tre  auxPhilippicns ,  qu'on  lui  attribua 

\  •  Onpmivûir  Ufingmf^t  diceSerm^ 
iamundes  Umurts  Galants  de  1^88. 


géoçrajiementv  il.qredt  qufe^le^'cft  pas 
parveniië  |ufqués  apqus ,  tpute  telle  qqç\ 
EolycarpeV5|V39it,éGrii&;  piais  qu'elle  «r 
été  corrompue  par  la  m^me  main ,  qui  a 
corrompu  les  Epitres  :^e  S,. Ignace;  ce 
quis'eft  fait  d'autâpt plus  facilement, 
qu'onavpit  açcoûtum/  de  Jpindre  tou-. 
xs^  ces  pièces  enfebb[le  ;    en  =  forte 
qu'on  ne  peut  recont^oître  pour  être 
véritablement   de    ce    Martyr    dans, 
cette  Epitre,  que  ce  que  lui  ont  attri-* 
taé  les  Ecrivains  dcsfix  pi;emiç.i;s  Sié-, 
cles* 

%.  ia^cinquiéme  ÇHflfer^tion  pafle^ 
deS.  Ju&m  Martyr ,  ^AtUtuigote  .  d©. 
^MiU  d'Antiochp ,  &  <îe  icnjmtnç ,; 
àl  occafion  de  la  nouvelle  Edition  des. 
peuvres  de  S.  Juftin  faite  à.Wjttem- 
berg.  en  |58r,  laquelle;  nôtre  Auteur 
fuitpj^àj)iév&  quilui/erçxomnie  de^ 
texte.. .  A  l'egM  de  ,S-  Juûia ,  M. 
lentzel  rc;marque;  la  faute» de  S. Zpi^ 
^/&4»« ,,  qui  met .  la  mort  de  cç^  -Martyr 
fpus]£mpire..^'^d&';>»,  an  Ijeu  qu'if 
n'çft  roprt  que  foqs  celui  de  Marc  At^, 
r,ek ,  félon  JE»/^^ ,  fuiv|  par  lé  Ç.  Pi?- 
li^^i  oufoust  4»foam  k  Pieux,  fi  Vqn 
ImtU.Vahi^.  ^1  ^^.^çtijicr'fentimenû 
(I  iica>.  il  eftfacile  de  découvrir  lorigi- 
ne  de  l'erreur  d'Epiph^nc ,  qui'ne  vient 
que  de  ce  qu'Antonin.  Je  Pieux  prit  le 
çom  d'Adrien, duquel  U'avoit  été  a^ 
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'  M.  Tcfntzel  crôfc  <}dé  YExpùfiHtm  de 
la  Foi  attribuée  à  Jùftin  eft  de  qaèîqoe 
Neftoriéh ,  qui  é  voulq  faire  recevoir 
(es  fentimens  à  la  faveur  d'un  fi  grand 
nom  :  mais  il  n'héfite  point  de  lui  at- 
tsribuer  VEpîtrè  à  DiogneiCy^ét  allègue 
fur  éek  Bm/Jus^  qui  dit  quMl  ne 'feic' 
perfanne ,  qui  doute  qii'elfe  inè  foît  àé' 
S.  Juftin.M. de  Tillëmoht  cfa  a  dôutS» 
depuis  dans  fon  ^'Hifloire  des  Entft^ 
r^ursy  on  peut  voir  Tes  ràifons  dans; 
cette  Bibhoièéque    Tom.    XXIV.- 

Ad  ftijet  d* Athenàgore ,  duquel  pôr 
tre  Auteur  parle  enfuite;  il  iàvoit  d'à-; 
bord  rejette  fon  Ambaflade  pour  les* 
Chrétiens,  qu'il  ne  croyoit  fondéeque, 
fur  le  titre  de  fon  Apol^îe  lepec^ti» 
^X^^^^^^y  qui  peut  anilThien  fignî-r 
flér.    Requête  ^<fx-Amèaffade  yoft^^  lés' 
Chrétiens  y  mais  dans  lés  additions  qu'il; 
amifesàlafin,  ayant  vu  ce  qu'en  a  é-^ 
crit  M.  Dodwel',  il  fe rend  au  leùtiment* 
commun.    Il  examine  àiême  en  qui^r 
tems  Athenagore  fût  JiôncA-ë  dé  cet- 
emploi,  &  foûtient  que  fon  'Apologie 
fut  préfenlrée  à  l'Empereur  MaiipAufé-* 
lc&i'Co^?^^^fori;fils.    :\'\- 

Pour  Théophile  d' Antioche  i  cçtix-là 
ft  trompent  grofliérement,  qui  croyent 
quec'eftleixiêmt;  auquel  S.  £»(:  j^drefle 

^Tm.ht^^loiyEdiudeSruxrii,     '■ 
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les  Aûes  des  Apôtres ,  pui$ïqu'ij  ditlpi-: 
même  qu'il  icrit'aprés  la  in(*t de  ilf^ï>r 
Aurele  Férus  y  arrivée  en  480.  On  lui 
attribuë.,uneHar0ipn}e  fur  les  quatre 
Evangiles.  Çajanhom  croit  qu'effeîftlye-î 
ment  il  a  écrit  fur  les  Evangiles  ;  mais 
il  n'enaporte  point  de  preuve.  Peut- 
être  a- t-il  eu  ^gard^  çç  qui  eft  dit  dans 
la  Lettre  1 5 1 .  de  S-  Jerbme^qxxt  Théo- 
phile feptiéme  Evéque  d' Antioche  a- 
prés  l'Apôtre  S.  P«rrr#  adonné  des 
marques:  de  fôn  «fprit  en  jraflèmblanç 
en  un  POuvra^ç  <Jes  qqatiip^vapgeliftî:?,. 
Mais  .^^1,  \!^aIoJs  croit  que.  )a  ipémoire 
ami^nqùéa  S.  Jer^rae  en  cepoiqt^  en* 
parlant 4e  Tlieophilift  au  Uea,de74**>«.. 
Eufebe  ni  nSor.àt  Capode  n'ayant 
rieri  dit  de  cette  prétendue  Harjponie  j», 
il  y  a  bi^n  de  r^ppaf-énçerijju'fl/e  nç 
(ut  jamais  «  &  qae  çeiqp^yattjçiç  furce 
fujet  fous  le  nom  de  Théophile  eft  fup* 
pofé. 

L'Auteur  ne  dit  qu'un  •  ^ot  de  Sozq-, 
in^ne  à  l'ocçîtfion  d'un  Trî^ité,  d'aa 
certain"  Plùlofophe.  tmàTr^^^(frmùfs.  ^ 
qu'Oïl  ynvBàl^J^.de»,OHyrws,iiç.:S^ 

}mm  fou6  ce  tf Ife; ,  ;  £i#V.i  fi?^^^^, 
M«W*$  ^  t^éf  <f(i^%trùÇfèit  ,  la  Railler i9 
des  Philojitphes  Payem.  p^Je.Piilofoféê 
Hermm  Ptfrrt  îkatnbHCi^s  a  çruqoe 
c'étoit  Hp^mm^  àv^om^ne  dont  Doàai 
«|vqn§'  t.euf  txaxgi  4i^  l'Hiftoiçe  Éccléi 
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fiafftiques  ;  d'àtttrçs  croyent  qàe  ce 
Traité  éH  A'iiermiàs'd^ Alexandrie  ^ 
Dîfciple  de  Syriauus\  qui  étoit  un  peu 
plus  jeune  que  Sôzoméne  ;  mais  qui 
*  vivôit  néanmoins  vers  la  fin  du  cinquiè- 
me ou  au  commencement  du  iîxiérae 
Siècle. 

6.  ta  éxiètoe  Dfflèrtation  traite  de 
Jaques  Evêque  de  JSTifibe ,  qui  aflîfta 
au  Concile  de  Nicée  en  315;  &  que 
l'Auteur  compare  avec  Jaques  7e»tze/ 
fon  Père  Surintendant  d'^Arnftad.  A 
Toccafion  de  cet  Evêque ,  on  ren^arque 
une  faute  énorme  de  TToevenot ,  qui  dans 
la  2.  Partie  de  fes  Vaya^s  ,  Livre  I. 
cbap.  lô.  afliiré  qu'il  y  a  à  Nifibè  lei 
reftcs  d-une  Eglife  confacrée  à  S.  Ja* 
ques  qui  eft  appelle  Jr/re  de  Jefus- 
Cfarift«  àti  lieu  que  c'eft  à  Jaques 
Evêque  dfc  Nifibe  dont  nous  par- 
lons. '     • 

7.  La  feptiéme  Diflertation  parle  de 
S.  Epbrem  dîiciple  de  cet  Evêque.  II 
naquit  de  Parens  confidérables  (bu» 
l'EmmrcétCouftantiu.    Etant  devénuP 


ÈaoàeSâé  rtti  "fit  rl^mt  ddttt  là  fuie^ 

PHëiâëift  €e  i^^Bj^apifit.  H  fmm 
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^é  fùivi  dé  :BoHand'us  €c  au  l^.Labif^; 
Sfes  Oavi'àges  furent  fi  eAmez'i  qa'or\ 
les  hfoit  publiquement  dans  quelques 
Eglîfcs,  après  la  teéturc  des  Livres  Na- 
crez.  11  àvoit  écrit  en  Syriaque 'q.ui  é- 
toiffk langue;  mais^fes  Ouvrages  ayàni^ 
été  traduitsen  grec,  on;në parla  prfe(t* 
^ae  ^lus  jdeà  Originau^i  'rOef/encfani!'^ 
ces  verfions  n'étoient  pas  fort  ficlA^s  S 
comme  on  le  peutconclurre  de  la  ma- 
nière trop  libre  tic  traduire  de  cesf 
tems-là  i  dé  laquelle  fe  fôHt  plaints  S.^ 
Jérôme  &RtifiD.  Les  VerÇbns  )tfetitïqi( 
fcitésftr  legrcc  font  cncorcj^lus'vii- 
eieatess'êt  exprittient  tfoneTùahiere 
bien  plus  claire  les  fubérftrtîons  dëVE-' 
rffle  Romaine:  àufii  7/^:t-il  eu  de| 
Ca€holiboes  ttômev  quî  riiai  'oht  pîis 
jugéfc^t^ftvdrabTertétft/^^ifes'  ^eHîô'ns 


qu'on  n*a  pomt  awjourcflîi<f'lés  verica- 
bies  Ouvrages  de  S.  Ë]^hj;ém  ';  à'Jiî^oitK 
qu'on  ne-  les  trouvé  en'  Sytîa^tté.dantf 
quelques  Bibliothèques  V  'comthè  ofî 
aflbre  qu'ils  font  da6$  'ôfUè  dè^^'Ley- 
de.  •"'"'' 

8.  ta  huitième  Diflcrfettoneft  con- 
tre M.  «SSri&ejlIrA^  mort  depuis  peu,  qui 
étoit  Bibliothécaire  du  Vatican  ,  & 
qui  aprétendu  que  Couftantin  le  Grand 
tétéiàtizé  deux  fois,  Vuûe  à  Ronté  ; 

C  X  "  par 


mf  leiPape  ,S.-:iÎj/w^  ,-&a>tte:  à. 
ÎJkomeiefurlafindera.vie.paf,  £«^- 
^tf ,,  ayant  alors  embraffê  les  erreurs  àea 
Âricng ,  dont  cit  Evêquc  étak  préve- 
nu. M,,'^ciiplitr^té  s'el^jett^  tl«ns..çet- 
^.opinion^,  poiii;  ^coi;^er,Ies  Auteof» 
qiij  ont  difputé  pocj-  la  vérité  de  rl'un 
où  del'auÉff  "dç-.çps.deun  Bâtêin«ev& 
dont  les  ràifoQs. lui  ont paiu également 
^onvaïn'cântès.  Cette  ppinîpn  du  doa-i 
o!e  B^têmc  de  CoRftanCiija.paru.fort 
,  esfiaoïdiiiaïre à  bien  dcsrgeps,  &  la^- 
ine.à  pluficurs  Doâ5ur?.]ql^,Soi'bo!]n8.i 
«jfipi  gue.  ,^I.  Sc|^t^ate-  rôâtiennâ 
quVIje'àidéiaétîiâvancee.ïJar.^art'iwwi* 
.iif'.'f/^i,  ^'  par  plufie^rs  a,au,eh  î-'As- 
tem- ,eiirrfp.-end  daçs  cètt&,,piflêrtai 
ffûp;  de  jeFurerj cette  opioiM;!,  iaa& 

nrg^ea  alléguez  J)(;ii^  i'Çt'ablitî  A-CûHn 
vient bienavec  feri,  Adverfâirçiâ  q^oK 
quesciiconfUnce^priSs,  du  Bàtèmo, (te; 
Coij'fiantjn  à  Ni<^oiedie,  ptju.de,-ti;nig, 
avant  la  murt;  aàjs  il  nie<[u'iî  aicj-iri 
iiiau  étc  ^^Eilc  À'  Rome  p^»'  lâ-i;apâ-jîiW, 
viflre."          ■  "'   '   ,..\, 

Une.  des  .principales  raifons.  de  KÏ. 
Schelftrate ,  c'eft  q^u'on  montre  enotu^ 
a^RoRie  le  Baptiftaire  de  Conftantin  ,j 
cômïne  un  monument  du  Bàtcme  iju'il, 
?  ^.'xéçu.-  Mais  M,  Tenl^el  fép^r. 
'  '_    '  '  ' j    j  que 
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que  quoi  qu'on  ptiiflê  montrer  a'^o- 
me  ,  il  nes^enfuit  pas  que  Conftantîin 
en  ibît  i*Aateur,  &  que  quand  il  feroît 
vrai  que  cet  Empereur  y  aurait  fait 
dreâèr  un  Baptîftâirjp ,  ri  nes'enfuivroit 
Tfstt  qu'ils  eût  été  bâtizé,  puis  qu'il 
poiirroit  l^âvblr  fait  dreflèr"  pour  d*ath 
-très  que  pour  kii.    Ce  qîi'on  alîéguë 
pour  ce  Bâtêrae  tiré  de  Aàeç  de  S, 
Silveftre,  pu  du  Concile  tenu  à  Rome 
Sons  fon  Pondfîcat ,  de  même  que  des 
'Aftcsde  Lilkriûi  6r-c*.  ^  été  refcfte  mille 
fois ,  en  faifânt  voir  que  ces  Aftes  fodt 
^fiippôfcz.    On  allègue  encore  le  téAîoi- 
gnage  de  Prudence  ;  mais  on  fait  voir 
-que  cet  'Auteur  paik  de  la  converfion 
-OC/ du  bk^e  du  Sénat,  de  Rome  ^  & 
3)on  pa>  de  Condantiii.    H  eftvrai'qcfe 
'jSuifiice  Severe'  parte  Vîe  cet  Etnpereiih 
•coiaine  d'uB  Prinçte  Chrétien,    avant 
îqu*i\. reçut  te  liâtéme  dôilf  on  con- 
fient ,  qui eft  celui'  dé  '  Nicomedie-màis 
•il  ne  s'enfuit  pas  de  là  ,  qu^il  eût  déjà 
étéhâtizé  ;'  puis  que  même  dansfcteiîïs 
-dontSubice  Severe  parle,  &  aîiiferaf 
porte  â  l'an  3*2.  de  ChVift  ,  lors  que 
Conftantin  alla  des  Gaules  à  RorJie,S. 
Silveftre  n'étoit  pas  encore  Pape.  Àin- 
fi ,  quand  on  voudroit  recevoir  le  té- 
moignage de  Sulpice  Severe ,  comme 
â'il  marguoiu  qtte^  Conftantin  avoir  ééë 
bâfiizéjil  faiRfrolt  dire  qu'il  Ta  été  par 

.     C  3  un 
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jatv  aàtre»  oue  par  S.>  SiWeftre.  Mais 
la  vérité  ^u,  quç  cet  Auteur  ne  lui  a 
donné  le  nom  de  Cbrâtiefi , .  ^e  parce 
qu'il  Faifbït  pro&fllon  dç  la  .Religion 
Chréticpne-  Ooif^it  voir  flue.  û  plu- 
part des,  autres  témpign^gosi'^leguef 
pai^  M.  ScHelftrate^  foq?  tireîz:  d'Ëaits 
.fappQ.lez,  ou  qui  ne  font  pt^inç*  dignes 
defoi.  On  convient  avec Iqi  deUfo- 
liditédps  preuves  qu'il  allègue  pour  le 
bâténie  de  Can(lantin  à  £<^iQQiBed ie  ; 
,on  lé  félicite  de  ce  qu'il  iereeid  à  des 
argumens ,  de  l'évidence  defi)uels  ceux 
de  fa  Communion  n'avoiept  pas  voulu 
convenir;  &  Ton  confirma  cette  vérité 

Ïar  divers  témoignages  qi»e  M.  Sdiel- 
rate  avoit  oi^Iiez.  CHl: répond  etir 
fuite  à  toutes  les raiibi^  çueceSjavMt 
Ta  alléguées»  pour  le  double  bât£me  de 
ponftantin,  quoi  qqe  M.  Xeotcel  a- 
voiie,  qu'après  avoir  rejette  le  bâtème 
de  Rome  ,  il  n'eft  pas  néceflaire  de 
s'arrêter  aux  autres  raifons  de  Ton  Adr 
.Vf  rlàîre.  La  plupart  font  tirées  d'Au- 
teurs >  qui  font  venus  long^tems  après 
la.^iprt  de  Conftantin  :  ixrmme  (ont  « 
p^r  exeniple  %  Marianus  Scotus  «  qui 
vivoit  dans  )e  X  L  Siècle  »  Jhfelme 
Evèque  d'Avelberg  ,  Autetir  du  XII. 
&  quelques  autres  du  X  V*  Il  cft  vrai 
^u'u  prétend  auffi.fefîervir  4tt.témb]#> 
gnage  d'£i;(cbe.9  ^ui  rapôrtant  d'uii 

côté. 


côté,  lebâtêmede  Conftantin  célébré  i 
Nicpmedie,  marqoede  Vautre,  qae  ce 
Princea  affifté  h  VAffembléedes  Fidè- 
les &  àj  di^erfes  amt^es- cérémonies  ; 
àuAjaeltesr  k»-  (^$  imtikz  pouvoient 
aîniW,<CQfniii/e<Hi  tâche  ;de<rfe  ptoatét 

Ïir   d^^cç^s   cérooignages    des   Père». 
"^Auteur  répond,  après  phifieurs  au«r 
très  Savons,  àqoil'ona  fak  cette  vai'^ 
me  objjeâioç ,  qu'il  y  a  év  de  deux  forâ- 
tes de  Çètf^^hÀsi^es  idaûs  i^andeone 
tg\i&  ,  lèdi  !ijpêrp|i!id  igyiQFaiis,  &  fe» 
aptr^p^  ^y^iy:^.  dliiw  là  GonncuffiniK 
ce  dosmyft^es  deU  Foi;  qu'il  eft  cooh 
ftant  >  <yaepIttfi)Kf:«:8  4eces  derniers  tenr 
voycMei^t  Vèar  b|û£iiiç>  )q£({iI€s  à  la  fin 
4e  ièaïc  ?le  ^  &.  911e  némilloiiis  ib  £m 
toieot  adAii^im  {Mrj^^nbHaiii^  «  & 
fouvoieat  affifter  ait  rdie.  du  Service* 
jCoafiaatia  âoit  ^ç  «m  fiàteebtnpéDes 
ipftratsvqiii  II  voit  t^^iiyé  foa  hitè^ 

m^s  amfoe  i}  pioroit  p^r  1:^  ^*isf^  dit 

Eufebe. 


quel /Vn^niipe  pe  rauant  que 
naître  du  t^^inr  deÇonftatitin  %cm%  de 
cette  Sede  n>voi$^nt  p^  reçcQre  ét4>li 
laçGÙtunwde.rfi^tîze^rççïi?  qui^- 
toientla  ^irO^'ti^oÎKe  i^up  eippraC- 
i]ef . leqrscrrf flii :  fljîi^ , par çônféquient, 
qaaod  il  terbic  vrai  4uç  Conftantin  (c 
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fcroit  fait  Arien  for  la  fin  de  fa  iie  nn 
«e  dewofc^pas  croire  que  I«  XU^ 

|^rdâ^eS™'S:Sîr^,'«Ss 

qoi  entroiene  dans  leur  rnmii  ^ 
.  «ais  nôtre  Aùteïr  1eftS7o«r£; 

table  fo,;  ^ûomjrilfoitafTeéihcertaln, 
(îc'pft  par  Eufebeoupâr  quelque  autre 
Evêcme  ÔithbaÔKe  ^^qdè  Cériftamîn  a 
étéMtizé:     .  ^         •  -  •   . 

9.  La  neuvième  Dtflertatîon  a  pour 
fujetia  Fête  du  jourdefe  nitfShce  des 
Evêques ,  où  dé  celui  de  leur  Sacre.  On 
foutietit  (jû'on  ne  commença  de  célé- 
brer cette  fôte,  qu'après  que  Conftan- 
;tineutfenduIàpàixàrEèlirej&  que 
Tautorité  des  Evêques  devint  confidé- 

rablc 


tabW.  ai»ç|rè»t.4eç>Peupl«&  &:  WPT^ 
de»  Prioces4  f?^^4^  a  ^^^  Iç  prçpijei: 
Êvéqœd^B^omedonç  on  fait  qu'on  ait 
célébré  Ja  naiffaçcé.  .  Auflî  T Autorité 
de.  cçs  Év^avés  étoir-elle  fi  grande  4c9 
lors ,  q^^iav.enpv^i  V.ï.éft&  delà  Vii Je , 
^ifo^t.>n Vaillent auPt^pe  Pafnafe,J?*T 
te^t-moi  Eycque  fd^  ^i».^:,  &; /^  ^ffiV^f 
Chritie».  Le^^  auires  EvêquQ^.icnicéiient 
dans  la  fuite  ceux  4?  Kome,  &  fircat 
au/li  célébrer  le  jour:  de  Içur  naiflance , 
Qu-ièlqi  de  le;ffr|S^fe,'  ji/ Auteur tdér 

Crit  ifort  ii;îpQg  l€%icâféi??P^^  q";^n 
obferyoit  daâs.^ces.  pff:aGiipi]^.,:On  nç 

fe  conte^t2^pâsdans\a  fattp,d'^ferv,e<: 
ces  fêtes  du  vijvant  des  Eveqv^es  n  où 
les  célébra  encpre  après  ^ur  mort , à  l'é- 
gard de.  pjufieurai  dii«,ç9pins^  cellç  rde 
kur  in/ial Iat/oij.,;.> TijJJe^e/î  la/éCQ. ^dû 
la  qpmede  S.Pfiitfe  iâ«!^nfi[fr^l(^?9Wé- 
kbtécd;alx>rdp^<>uti|q^aîn^n^  jEja- 

niere^coç^melfu^ontrerA^^?^^  -    > 
10.  UderniffeP;%fafiipQ^.fouj. 


fempler  le  ip^fw  ôf;  lp•;iQiri,:jgC'Cfaan^• 
tQicût..dau?;  9e^(rA§fi^l§léç&*^diVfu|^ 
Hypoes.  4opf^  la  piàpari:  .ét^i^w:rfii^e<5 
^  dei  J^riwt^^  i|Aid  idoorfli^lq^i^;  w^ 
auÏÏK  avojçat  ét^,  €;9ftp^#^  *^Ç  :^ 


3$  :Bm9th^^niifnfiUe 


vfAut  'tc^t^fk)  éit  iAi>>^v^i).  GdTé  «mi 
commencé  i^arr^  »m9\  *  Attirée  de 
«feux  Hytenè^gl^'e*  ,  ^ijtfe  l^Aûtear 
dte  après  IJ^^iïi^ ,  &  dpnf  Tàne  fe 
eljantbit  le  xmkï ,  &  l^aotré  le^foif^ 
EUe  comprend  auffi  l'Hymne  Triom-» 

g  bâte  d0nt  a^  parlé  U.  AUix  dans  Çà 
►iflertation  du  Trifagitm.  On  veut 
communénient  que  S,  Jimùfoéfe  &  S. 
AMguftin  ayeflt0tfi(k>fé'citte'  «ymne 
d'une  mrfhlèft  i&^à-aoélé«rtc:  maïs  fi  te-^ 
laécolt,.y^^Ôâppâ'fencéèueS;  Au- 
guftih  »*éh  éte  rîén^ft  dans  Tés  C<w»fi#t 
^wx,  d4 il  parlé  des  Hyronadé^.  Am- 
broîfe?  Ceux  qui  ftfet  dàn^  ixkt  opn 
ïiion  n'en  pçuireiit  altegttdr  d'àdtorité 
plu*  ancienne,  que  de  <fent  ans  après 
S.Aàguftm.  Ceux  qyil'éttrîèuént  à  S; 
Ambroifè  ftul  tîé  prettéjçnt  pas  gardée 
que  ce  Sàfiiit  à  cotafpbfé  toutes  fes 
,  Hymnes  eff?ers,  au  «eu  qàé  cdfécî 
eft  enprôfe  Ce  qui  ai  6it  qu*<^  là  lui 
a  attrifeûéé  »  c'eft  'qû'ôti  favdît  eu*!! 
ïmitok  lés  Grèce  dans  fes  Hymnes  i'ep 
les  faîQnt  'chanter  jpar  deiixCineurs  qui 
le  répôndôieit ,  ce  qu*on  a  appwlé 
Antiphôf$e^i  &  que  l^on  a  vô  que  te  Tè 
Dem»  était  eoriipbfé  de  cette  manière. 
ÎQubi  qu'il  en  fait  y  il  <ft  dii  ^toôlns  cer- 
tatoque  cette  Hymne  étoit  déjà  com^ 
\  (    -  pofée 


&  ISfiêriffiâiiel^Anneiiégi.  f§ 

ë>fée  ckhs  lé  VH.  Siëcle,  puis  que  S. 
If»»// éti  fait  mention. 
'    Elle  avolt.  deux  afagés  ancienne- 
ment, de  même  qu'anjourdhui  ;  Tun 
ordiMift,  Séi^tte  ïdlèmnel.    A  l'é-; 
gatdda  i^ihîef  v  ôh  à  ancco&ttimé  de  la 
chanter  le  madtlV^ésjoutic  de  Dîman- 
die  &  cte  Fête;  avicfc  tfette  différence ♦ 
qu'ancierihémén^  tm    ne  la  chantoît 
point  lfekDî«ânche«  de  TAdvent  &  du 
Carême.    JÎ^oâir  l'oîagé  folcninel ,  on 
fait  qu'dte  tft  «yw^fée  dans  le  çou- 
rotinemèftt •  dès  Rofe,  dans  lâ  .c0n- 
fécratién  de^  ««khiès^pour  là  Dédi- 
Cfikc«'dri9  ÈgtifiJS  V  pour  les -Viftolres  » 
&  les  faèôrétl^  fticcès&c.    On  ne  fait 
pas  blen^iand  btt  commença  de  chan- 
ter ^effe  î4ynm  ;  toals  rAutenr  crqiÉf 
que  c'èft'1%««5' avant  l'Èmperear 

ifnt ,  ^ui  ri^ïi  ftit*  febniméncçr  l'ufaœ 
qu'âlori,  r»!  il^.  Oh  rdôtiènt  qu'if  a 
été  ethpIdXëdèi  le  tSîns^^  de  Cb^lema^ 
pte.  M;  Téntifel  Bhit  ft  première  Par- 
ffeîf^àrdî^^ifô  Adaît(obl|u»ilajugéà 
propos»  de  ïàtré^il>ifl^tàtions  pré- 
cédentctfi^'     -  •:'  -'      '  '-  '       -  '     -  '' 

II.  L  A  fècondë  Piàfiîé  côritléht  u- 
ne  Difpute  contre  M.  ScTiëfRràte  fur  la 
Difciplièè dm^eicf'ei ,  la  I^éponfe  de  ce 

-•;;  '•!      (i  6      -     •'   '•    ''Sa- 

••  Dont  fo    Adyctliftà   Sacra.    CbapJ 
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cela  Réplique  de  nôtre  Aurçur.  Tout" 

celaoccupej^f.grandes  pages.  Voici 
aequpnl  s!agit.         .  . 

on  vroodca  l'appeller ,  obferyé^  p»t  le» 
t-metiens  ,  de  cacher  aux  Payens  &  . 
aux  Catéchumènes  ,  certains  Dogmes 
&  certaines  jftaiiqaes.  de  Iji  migiott 
Çhrat^nne  ,.de'  peqr.^  i^^npoSt  à 

^S  Catholiques  Rog^i,^,/oÛti«}p)aeDe 

wrt  «^*  ^"çé  &  llapfiquité  4s(.c(rttQ 
coutume ,  >  prétendant  en  tirer  de 
grands  avantagpscopBîç  1^  ReformeE; 
parce  que  lors; qu;^»  j«»W"Qfeie^,;qge 
fes  preœ^ip  t>ere».  nlfitit  «JjntpwJén^ 
certains  -Pogmçji,. ou- de  Plaines pira* 
tiques  qui  font.  Kçuësi^jourdÊui  dani 
, ifglife . Romaine  ,  teb  qœ  font  1* 
Tran^bftantiajion  ,  -  les.  fept  Sacre- 

?^«.>  .^,^'  *^?  >^^  d'abprd.  reooura  4 

laDifciplinfi  du  Secret,  fpi  «njpéclwitf 

-dp  reifeler  cies  iMyfterc»,.  &  g^j  oWi,. 

gëôît ,  qiiànd  on  ^toit  contr;|»nt  d'éi» 
Earler,  >ae  le  faire  d'une  paniete.obf- 
<;ûi^^éDigmàtiq«e»        ;, 
/rPansuo-, Livre  qqe  M,'.Sçbelftrata 
Èù^Jia  en  lôyg.  foug  {if  tître  d'^*/*- 


ha  '  yc.  il  foùtint.  cette  ©Hcipline  du 
Secret ,  prétendant  qu'elle  a  eu  Jfefus- 
Chrift  poui  Auteur ,  Se  qu'elle  a  été 
conftamoient  obferyée  depuis  le  com- 
lifcncement  du  Chrtftianîfirie  >  lufques 
auT  milieu  du  cinauiemè  Si&le  :  furtout 
à-régârd  du  myftere.de  irEuchartfliei 
wA  eft  Q&txs^périe ,  que.  JefusChrilt  ne 
veut  point  que   l'on  jette  aux  pour- 
ceaux; d'ovi  il  conclût  qu'on  ne  doit 
pas  s'étonner  fi  touâJes  Pères  de  tout  ce 
teûis-là  r  n'ot«r  parlé  que  tréâroblcuré^ 
ftieia  de  ce  my aère*,  c'eft-à-dire,  ai 
«a  mot,  fi  Von  n'v  trouve  pas  daine* 
ment  ce  q^ieVÈgUle  Romaine  enfeigne 

ftircefujet-  ^,  x  ^,  ^  t.  in.    ^ 

L'Auteur  eft  oppofé  a  M.  Scnelltrate 

for^ ces: Articles  principaux;  i.   Qïîant 

à  Vétéùàhéi  de  cette  Dîifdplineiîique 

M.  Scbelftrate   prétend,  regarder;  Jeà 

àoèrae»  aûffi  bien  quelesrites,  &,  que 

M.  Tentxel  foâtient  ne.concerner  que 

les  cérémonies, &furtout  les  Symboles 

des  deux  Sacremcns»  que  ron  cachoit 

atuLPayeo*-:  '••  r.  ,  .  ■•.    .->  ^.i^'  -^^  ' 

y:u  AJ-^çard  de  Vxms^viff  de  çetta 

ed&tuiiie'*>qQe  le v premier:. fait jnmtiie 

a^ecleChriftianifrae,  &  que  lelecond 

foutfcnt  n'avoir  pqintécéen  ufagpidâns 

fes  deuxpf«miffl»àiéclès*     • 

. v^.  A.  l'égacdcdéà  peifonne»  v  te^n^è- 

»iar\foufc  ïWt  q'^  «ca«^<>teutt»e  tut 

C  7  obier- 
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obrervée  &&  l'^^ard  des  Pâyens  &  â 
l'égard  des  Catechtraiéner  ;  au  lied 
que  le  fécond  prérend,  que  dès  ta 
naiflàncè  du  Chriftiantfme  on  ne  ca-^ 
choie  les  ihyftéres  à  perfooiie  :>  & 
quecenefot  qu^afièz  tard>qu.^on  eom-f 
mença  de  faire.  Tortir  les  Catéchomé^ 
Des,  avant  que  de  celebier  l'Eacba-^ 
riûie. 

4  A  regard  dès  conféqîiences  que 
M.  Schelftratetire  de  cetceDi&ipIine  « 
&  qu'il  prétend  être  égaiement  contre 
les  .  Proceftans.  J.i7therien&  &  cm» 
qu'on  '  nomme  d^iftij^s  ,  an  .  lieo 
que  M* .  TenczéL  croit*  qu^eUes  ne 
peuvent  valoir  que  contre  ces  der-» 
niers.  - 

|.  A  lîégiirdifeladpréédecètteDif4 
cipline;  furlqtioi.b  diificuh:éij)^flpa$ 
Cl  confid^ablelv  qtie  fur  les  Articles 
précéaen9;'&  Ibr: quoi  àuSl  nos  Aur 
teurs  ne  font*  pas  coiit-à-fàit  fi  oppo* 

fez.   ■    .     •    '  :•'.'■  ^ 

M«  Tenf zei  copamencepar  prouver» 
que  ni  les  Apôtres»  ni  leurs  SlurçefËor» 
despreriiiersSiécldé  n'ohtçàcbé  niJes 
do^esv  ni  les  cérémènies  de  l'Ëgliie 
Chrétienne  ;  ce  qu'il  établtt  lur  ce 
qu'on  nefnuroit  alléguer  aucune  trace 
de  cette  Difclpline  avant  le  tems  de 
STertitltifm^xiomtoc  raprouvéM.  i)«/^ 
U^  en  traitant  des  Ecrits  âuflemei» 

attri- 
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attribuez  à  Déni  VAteopagîte.  Bien 
loin  de  là,  il  n'y  ajïoint  àe  dogme,  ni 
de  cérémonie  de  la  foiChrêtierine,  que 
Jefns-Chrift  &  fes  Apôtres  n'ayent 
clairement  en  feigne  >  le  premier  de  vi- 
ve voix,  &  les  antres  de  vive  voix  & 
par  écrit.  S.  Ignace  parle  très-daire- 
ment  do  Sacrement  de  l'Euchariftie 
dans  fon  Epître  à  ceux  de  Pbiladel- 

Îhie ,  crue  véritable  par  Schelftrate* 
uflinenaaféderaémedans  fa  féconde 
Apologie,  ijoi  doit  'être  mifc  la  pre- 
mière. Ceiie  fût  qu*aprés  lestems  d'^ 
tcnÔ!qçilcs  Ghrètièns  i^aviïererit  d*é- 
kîgûèr  \cs  Pàycns&^es  Propbanes  de 
leur  Société  8c  de  leur  Commanion  % 
parce  que  les  Gentils  s*cirimoqooient  ^ 
&  lès  châi^geoJentdfecàldiiinies. 

ffef  ne  voulurent  pas  marrie  ttpliquer 
fcdiïfifremmeht  tbbs  leiirs  niyftéres  au3^ 
Catechun^es.,  tant  à  çanifé  de  leuif 
(implicite  ,  que  pbur  leur  feîre  naître 
le  dcfir  de  retéVoir  au  plutôt  lé  bâtê- 
me ,  que  pldfiif urs  diffèr oient,  jufquc^ 
âUBndelëtir  vie. .  .      r 

,  On  montre  après  cela ,  que  tes  Chré-î 
tiens  ayant  introduit  cette  coutume  ^ 
nccachoicnt  aùi  Payens  &  aux  Caté- 
chumènes, qaè  les  rites  &  les  cérémo- 
nies ,  fie  non  les  dogmes,  comme  lé 
prétend  Schelftrate.  Cela  paroit  de  ce 
que  dit  Irenée ,  que  c^cft  la  ^nalice  de^f 

Héré- 


fit    '    BikUAihfiffieVnw^^^  ^r. 

Hérétiques  w;cac|ieMa/PQafi«e^.i«^ 
non  Ja  fimphcité  Appftoliqqe.  Tertulï 
Jieu  fait  le  mâine  reproche  3LU%Fa/e»ià' 
mens  ;  i7f  »'^»/  ^o/«/  de  plus  grand  fii»^ 

^ipilntfgéxuraj^t,,  q^am.occmliiifç'^uqd 
pr^dkant. ,  I|  .fiwt  même  reraarigiefi  , 
gue  cette  coûtqràé^de  èâcher  '.certaines 
cérémonies  ,n'à ,  jamais 'été  établie  par 
aucun  loi;  mais  eu  née  cte  îa  DifcipU- 
ne  qui  s*établit  dansTEglife,  qu^ndles 
exercices  publics  ,commcniç^rént,â;  éti^e 
WW^.?^;\^^^^  foryie -/.car  alor$ 
rAflémbJée  étant  dlvifeVeorÇafé^u. 
ma^iy  Fidèles,  Ppn;tens ,;  &  Pây'çns^;, 
nqn^  feulement  ptî  '  ifligcà  des  "places 
différentes  à  ces  "différentes  perfonnés  ; 


ar- 


Vùeides  autres.;  ,  ;,  ,  '  .;;.  ;/  ^ 
,.  L  Auteur  réppnd  après  cela  aux  ^ 
gurapn?  alléguez  .par  SçhelRrate  pour 
rantfquité.de  la  Difciplirfp  dii  Secret, 
Un'  des  principaux  c(t  le.  précepte  dç 
Kw^-rChrift;,  Ma^thl.^yjr  ^..JNT^ryi?»- 

hejeUex»  pbin^vos  ptrlèi  devant  les  poùr^ 
ieaux,  '!  Maïs  .ce  qui  f^it  voir  qui!  ne 
i'^gi^.poW  eh  cet  endroit  de  cacher  Ie$ 
^og/pë^ï  q'cft  :que  Jejru?-Ç3[ir.ifl:  memq 

iî©brérva;ï)âs'^çèt^  légle  en-vers   ïes 


Sainaritains.  11  eft  faux  d'afilleurs ,  que 
toas  les  anciens  Pérès  ayent  entendu 
par  ce  précepte ,  qu'on  dût  cacher  les 
myftéres  de  la  Religion,  comme  on  le 
peut  voir  par  îé  Commentaire  de  Gé^ 
rdrd  far  ce  paflàge  de  l'Evangile.    Si  S» 
Paul  parle  en  quelques  endroits  de  lâît 
&  de  viande  ferme  ;  s'il  dit  aux  Hé- 
breux qtf ils  doivent  quitter  les  înftra- 
ftions.  que  Von  donne  à  ceux  qui  ne 
font  que  commencer  à  croire  ert  jefus- 
Chrift,  pour  paffer  à  ce  qui  eft  de  plus 
parfàir,  ce  n'çftpasàdire  que  les  Apô^ 
très  &  les  premiers  Difaplescacliaflent 
quelques  dogmes  de  la  Religion  Chré- 
tienne ;  mais  feulement ,  due  lès'  ia- 
Ahiifant  de.  ce  quMly  avôât  à  favoir  dfe 
plus  finportatît  fiir  ces  dôg^més ,  ^« 
re/er voient  les  chofeff  te  plws  lële- 
vées  &  les  plus  difficiles ,  pour  'ceux 

5 lui  étoient  plus  avancée. êriconnoif- 
ânce.  •    :     V    . . 

•  L'Auteur  répond  demêfflceniïarti- 
culierâ  tous  les  arguméris  deSfchelftra- 

tè;  inàië  né  pounoit-'On^p^^^  ^^^^  ^ 
général ,  qu'on  né  peut  pas  tirer  de 
conféquence  pour  ce  qu'aNTâiH toute  l*E- 

Îrlife,  des  aftions  ou  paroles  particu- 
ier^  de  certains  Dofteurs  >  La  raifon 
en  éft%  qu'ils  ne  fé  font  pas  toù^con- 
dttiÉsdela  inômehiaftieré,  &  qœ  dans 
dé  certaines  circonftauceà  ils  onit  caché 

de 
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de  certaines  chofes ,  qu'ils  n'aaroient 
pascachées  dans!  d'autres.  Il  faudroit 
pour  décider  cette  queftion  »  pu  quel* 

3ue  ÇanoQ  véritable  &  inconteftable 
e  q^ielqm?  Concile  ;  ou  le  témoigna- 
^exprès  d'un  iflluteur  digne^,d|^  foi  « 
qui  alfurât;  que  c'étoit  la  ,lii  pratî^ 
que  conftant;e  de  l'EgUfe  ;  ce  qu'on 
ne  voit  pas  que  Scheulrate  ait  alle*^ 
gué. 

X.  On  $'arr$t(^ra  peu  fur  4a  répo«tiê 

de  ce  Bibliothécaire  âia  Diilçrtatipn  de 
M.  Tentzel ,  ni  â  larepliqaede  ce  d^-» 
nier.  On  diri^  en  général,  qu'il  le  fuit 
toujours  pié  à  pié  iaos  oublier  une  feule 
defes  raâfqps^  fai(ànt  vpir  partout  un^ 

gande   cormo^iTançe  de  1  Antiquité^ 
de  toutceqa^Qiia  écrit  dans  ce  Siér 
cl6.&  dans  .ic}  précédent  poorr^Iarr 

cir. 

On  remarquera  en  particulier ,  que 
comme  M.  Tentzel  nie  à  fon  Advcr- 
faire  que  lesr  premiers  Chrétiens  ayent 
jamais  caché  les  myfteres.de  la  Reli- 
gion, qu^nt  à  l'eflentiel  (  à  plus  forte 
raifon  foûtient-il  contre  lui  ,  qu'ils 
n'ont  jamais  fait  de  myftére  du  diurne 
de  la  Trinité,  qui  eft  le  fondement  de 
la  Religion.  S'il  y  a  eu  quelque  ména- 
gement à  çèt  égard ,  c'eft  que  pour.^es 
plDs  fimplçs  &  les  ii^QJn^  initruits,  ils 
It  fonç  contentez  d'e;?8plîqp«c  ce  mv- 

ftére 
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fiére  d'une  tnanîere  fimple  &  daire  ; 
au  lieu  que  pour  les  plus  avancez  en 
connoiilance)  ils  ont  tâché  de  le  pé- 
nétrer d^vântagie^  &  font  entrez  dans 
ce  que^e  my&^.  a  de  plus  abflxus , 
ce  quîi  eâ  bien, éloigné  delà  Difcipline 
du  fecret)  tellj^  que  la  conçoit  Schel- 
ftrate.  ^ 

On  fait  voir  p^r  divers  exemples  » 

Îa'on  n*a  point  caché  ce  myftére  aux 
^ayens  ;  &  que  même  quelquefois  les 
Orthodaxes  ont  difpute  fur  ce  fujet 
contre  le?  Hérétiques  ,  :  en  prâTence 
des  Idolâtres  ,  qu'ils  prenoient  pour 
i^igçs ,  comme  on  peut  s'en  coovamcre 
dans  V Appendice. At»  Âwuife*  de  B4- 
roxttfis,  On  4lég»e  d>utr^  «xonpies  , 

pour  mopti^t  qak'àù  ne  Va  point  caché 
non  pitss  aux  plus  igoorans  des  Caté* 
chuméoes»  qu'on  noraœoit  Ecoutans. 
\Jn  des  plus  forts  argumens>  c'dl 
qu'on  les  exhortoit  à  la  ieârure  deTfi- 
criture  Sainte,  où  ce  myfl^re  cft  clai- 
rement expliqué.  Dans  l'Eglife  d'A-- 
lexandHe ,  il  y  avoit  de»  Catecfaumd* 
nés  qui  étoient  Lefteurs  &  Chantres, 
&  qui  par  confequent  pouvoient  faci- 
lement 8'inftroire  du  dogme  delà  Tri- 
nité &  dans  l'^leriture  Sainte  &  dans 
les  Hymnes  Sacrées.  /fn»«Atf''n'étoit 
que  Catet^méne,  quand  il  écrivit  Tes 
Uyj^  contre  .ks  Gentils,,  oxxçsi  dogme 
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;eft  daîrôment  expliqué  ;  cre  qur  prou- 
ve  qu  II  en  avojt  contraiflince.  C'eft 
en  vain  que  Schelftrate  oppofe  â  ces 
rnSî!i^  >«^^^«/î/«ri  du  îmyLCkmtnt 
conapofécs  parquelque  afcipïe  de'Br. 
Sbde&càit^rdefaner^  qui  a  voient  a- 
pris  a  .cacher  les  myftéres  de  la  Rflî- 
g«on ,  non  dans  Técole  de  Jefus-Chrift. 
.mais  dans  celle  de  i>ii,^^«.         '  ' 

r^l:.^T^\^^  ^^  contente  pas  d'avoîr 
xetute-ScheIftrate,  il  recherche  encore 
:^uelle  a  été  Torigine  de  cette  Difeipli- 
ne^du  fecret^  &  comment  elle  s'efté- 
tablief.    II  remarque,  pour  cet  effet, 
:quela  primitive  Eglîfe,  quiétoit  pref- 
que  toute  compôfée  de  Juifs,  pour 
Raccommoder  à  eux,  avoit  confervé 
ane  partie  des-  èérénidnles  Judaïques. 
Ces  Cérémonies  diviférent  dans  la  fui- 
te les  Chrétiens  en  trois  ordres.    Les 
oris  les  croyoient  abrolament  néceflai- 
reS,  les  autres  les  règardoient  comme 
-indiâèrentes,  &  d'autres  les  croyoieht 
-pemieJeuièîs,    Ce^  Cérémonies  écoient 
tiéanmoins  encore  obfervées  du  tems 
,  de  Juftin  Martyr.     Mais  après  fa  mort, 
^l'Eglife  joûiffant  de  la  paix  fous  TEm- 
pite  de  Marc  Aufële,  &  fous  celui  de 
Commode  fbn  Fils  ,  pIuReurs  Payens 
embraflèrent  le  Cbrîfl:ianifi«e  ,  8f  tra- 
vaillèrent à  abolir  ces  cérémonies  Ju- 
daïques t,  par  Paveifioh  qu'ils  avoient 

pour 


poqr  les  Jïiifr,  J&c  à  (^tabte'à  kur  place» 
les  cérémonie^  Pàyennes  ,  dont''4ls  a- 
volent   de  la  peine  de  fe  défaire.  Oa 
croit  que  ces  dernières  Cérémonies  s'é- 
tablirent pcii-à-pea  ,  depuis  la  mort» 
de  S.  Juftin.  ^  jufques  aa  teriKJ  de^Ter- 
tallien  » .  pais  qu'on  ne  voit  pas  >  qiie 
durgncla.  vie  du  premier  on  en>rati- 
quât  autone,  &  qu'on  en  Voit  plufieurs 
établiesdu  tems.du  (econd.  .Ces  Céré* 
monies  augmentèrent  dans  la  faite  par 
la  paix  prefque  perpétuelle  dont  jouit 
TEglifè  ,  durant  près  de  quarante  ans, 
iafques  à  la  perfécùfion  de  Decius.  Ce 
fut  dans  ce  tems,  qu'on  établit  la  Dif- 
ciplincdeVEglifô^  &  qu'on  introduîfit 
W.  grand  nombre  de  Ofréraonies ,  pour 
ôteraoXf. Payent  J'occaflon  defèmp- 
qi^pr  de  .Ja-Xiflîplipité  dé  J#  Ré^gibn 
Cùr^tiennp^ ..-  /.  .,   ^    •  - 

C'eft  dans  ce.  même  çems ,  i^u'on 
croit  que  s'établit  la  .Difcîpliqe  du  Se- 
cret ,  qui  fervoit  de  beaucoup  à  rele- 
ver la  mijefté  de  la  Religion ,  aux 
ycijfx  d!^,  Payeor ,  de  B^f|ieqûè  toute 
cette  pomps  de  C^râhonies^'oa  fci- 
trocfuifpiti,  &  l'oh  puéçènd  quTîytt  en 
prit  le  modèle  fûf  les  felvicçs  d^Mleuft^ 
»e,  comme  l'acru  CafauBm^  &  cbniaie 
le<v|Dpnc^  l' Aoteur.cn  çoaiip^rarit «îcai 
dç^XiÇhofe»,.  ..       :5  ,-  ....\^.         :  ;. 

M.  Tentzel  finit  par  la  réfutation 

dcf 
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des  conf&ifences  <}uè  M.  ScMOrsit^.  a 
tir^^rfela, Difcipiinedu fccrct,  .en  h^ 
l^t^^  Dogmes  &  des  Pratiqués  de 
1  EgJife  Romaine.  Il  s'étend  furtout 
leaucoupàfair»  voir  la  fiippolîtkm  des 
£Grits-attrtbue35  à  DruàVAret^Mitr^ 
«que  Schelftratc  a  bien  ofé  défendre,^ 
après  toutes  les  raifons  conTaiiKâintes^ 
que  tant  de  Savans  ont  alléguées;  pour 
taire  voir  que  ce  font  des  Ouvrages  fup- 
pofe2,  ^     . 


I .     .       f  '  •  ' . 

HISTOIRE  des  EMlPÈRÈUR^S  W 
d€s  autres  PRINCES  fui  uni  ré* 
%ni  durant  les  fix  ffemm:^  Siééhs  de 

'  i'^W*  1  des  f^fifcuté^f  qs/Hs  •  ^ 
faites  aux  Chrétiens  ,  de  lêuN  gkerrti 

'  €9fttre  ks  Juifs ,  der  Ectivaim  pt<H 
phanes ,  ^  des  perfinues  les  plus  illu'' 
pesdeleurtems.  Jt^ifiie  par  ks  ci- 
tatious  des  Auteurs  orifinaux.  Avec 
^sJNlif^s^pQMr  ^tUirm  Uifrincipaks 
4iffiàêlteZideirHifloire>..  Time  JL  qui 
'€omprmidepuk  VESPASIÈN  , 
jfÊpptà  PERTINAX.  P^  lé 
Sieur  D.  T.  A  Paris  in  ^.^i  Brû- 
«lies  in  tifc.  pagg.  114  j.  ^  trouve 
«Amâerdam,  chez  Henri  Schelte. 
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I.  r^E  •  fécond   Tome  de  M.  dô 
^^Tillet»<mt  commence  à  VeQuifien 
&  finit  par  la  mort  de  Pertindx.  L'Au- 
teur remarque  d'abord ,  qti'à  ki  rder* 
vcdtDomkiendcàtCifmimdty  &peut- 
ktx^  à' AJrièm y  qui  a  étë  aflèz  mè\6  de 
bien  &  de  ma! ,  ce  Volume  comprend 
le  tcmà  le  plos  heureux  de  l'Empire 
Romain,  &  prefque  tout  ce  que  le  Pa- 
gani/ineyapu  produire  deplus^xcd* 
lent ,  n'y  ayant  guéres  mAftgufte  dans 
ce  qui  précède  »   &    Alexandre  :avec 
Pre^e  dans  ce  qui  fuit ,  qu'on  puifiè 
comparer  à  ceux  dont  on*  nous  oonne 
l'Hiftoire  préfentement« 

I.  Vefpafien,  par  où  l'on  commen-^ 
ce,  fbrtoit  d'une  Famille  fore  mépiiâ-. 
ble,  furtoot  du  côcé  de  fbn  Pérer  7] 
Ftavias  Sabimus  /qui  n'eut' porôt  d'au* 
Ke  emnloi  que  de  sVntichir  dans  les 
Partis  &  par  des  ufures.  Sa  Mère  Yef^ 
fafia'PoUa  étoit  un  peu  plus  confidéra- 
blê  ,  étant  fille  d'un  Maràchal  de 
Gaiiip,  &lbeur  d'un  Sénateur  Romain . 
Ve^afien  avoit  (bixànte  ans  quand  d 
pai^jiità  l'Empiré  »  &  ce  qui  eft  biea' 
ttnguiier^  il  eut  une  meiUeore  reputa-^ 
tion  éunt  Prince  ,  qu'avant  que  de 
l'être;    Sa  table  &  tout  fi>n  extérieur 

^  imisoit 
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imitoit  la  frugalité  des  Anciens;  (on 
corps:  étoit  robuftè ,  &  d'une  grande^ 
Santé,  laquelle  il  entretenoit,  en  ufiint 
de  peu  de  remèdes,  &  en  paflànt  touS' 
les  mois  un  jour  fana  manger.  Tacite  Sc> 
»$W^^»e  *  racontent  .q«*ét|int  à  Alexan- 
drie, un  Aveugle,  &  un  homme,  qui 
avoît  la  main. paralytique,  Je. prièrent 
delà  part  deSerapÀ^  le  grand  Dieu  des 
Alexandrins ,  l'un  de  Iqi  mettre  de  fa 
faliveiur  les  yeux,  l'autre  de  lui  mar* 
chch  far  la 'main,  &. que  l^y^Kt  fait  à 
la  wu'6  de  tout  le  peuplé ,  ils,  fiirent tous 
deux  guéris*  VAuteurjnc.nie  pas  cti. 
faits.,  il  croit  que  les  Démons  ixnt  fait* 
eflfeftivement  des  miracles  ,  -  pour  obP 
curcir  ,  s'ils  euflcnt  pu  ,   Péclàt  de 
cevaLdeJe/ks-^Ch-iftôcdc  fts  Apôtres;. 
ÏK"  remarque  néanmoins  ^  .que  Tacite 
avotie,  que.les  Médecins  dirent  à  .Ve(^ 
pafien ,  que  cet  Aveucle  &  gs.  Paraly- 
tique fepouvoient  guérir  par  les  remè- 
des de  la  Médecine,  ce  qui  femblé  di- 
minuer la  grandeur  du  miracle.     , 

Ce  Prince  ne  perdôit  .aucune. occa-r 
fion ,  ppur  rétablir  la  Difcipline  mi-* 
litaire;.&  un  jeun&bommeà  qui.ila*i 
voit  accordé  une  charge ,.  étant  vcf 
lïb  tout .  parfumé  Fen  remercier  v 
il  le  reçut  très-mal  ,  &  lui  ôta  lé 
brevet:  qu'il  lui  avoit  donné  ,  en  lui 
^^^t^fatmeroii  mieux  pie.  vouiJen" 


i 
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^^jjiè%'  rail:  Ce  font  là  rie  <ys- caprices^  ' 
Jjù  on  blâtneroit,  peut-être,,  dans  un., 
particoliçr  ;^in9îs  tjui  font  înîs  au  rang 
dés  aâ:îoris''hcrôïques  /'pair  ceux  qui  ' 
font  .toujours  prêts  à  canonffer  toutes 
lesfotife'sdes  Grands.     On  raconte  une 
autre  aârion  de  cet  Empereur,  indigne 
db  moindre  de  trous  les  homnies.     un 
jour  qu'il  étpit  ein  litière',  fon  Mule- 
tier s'arrêta,  fous  prétexte  de  faire  fer-  ' 
rer-  /Vs  moles.  '  Velpalien  fe  douta  que  ' 
c*éto1t  pour  donner  le  tems  à  une  per- 
fônne  de  lui  parler  d'une  affaire.    II 
demanda  au  Mtiîetier  combien  il  avoit 
eu  potîr  ferrer  Tes  mules  ,  &  en  voulut 
avoir  Va  moitié.     Il  y  avoit  la  quelque 
chbfé  dej^us,  que  def  Tavarice,  qui  eft 
le  principal  défaut  clont  on  a  accuféce  ' 
Prince. 

1.  Tite  fils  de  Vefpafienluifucceda. 
LaCampaniefut  agitée  fous  fbn  Régne 
de  furieux  tretnblemens  de  terre  »  &  il 
y^en  "eut  un  furtout  1*3(1  6}.  de  l'JÈre' 
cortimune,  qui  fît  de  très^grands  ravag- 
ées.   U  fortit  auffi  dès  feiix  terribles da;' 
Mont  Véfuve.  'PUne  l'ancien    Périt' 
<^ns  cette  occafion ,  s'étànt  trop  aprô- 
che  de  cette  montagne  ,  pour  exami- 
ner toutes  les'particularitest  de  ce  ter-' 
rible  Phénomène.     ïl  .^'aVân^èà'fi  prè-' 
do  Vèfuve  for  une  gaîèé;  que- la  cen- 
dre &  les  pierres  tomboient  dah'Jfàn 
''7me  XX r.  p  yaif- 


r.s^ 
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Sôf rentQ,  Jljr :p^Haià, jiuit^ i>eiidanc lar t/ 
qaellé^  ily  eut  un  ft.gf^odtreinbi^aie«Çb 
de  terre  .a.  ScJLjr  rorot^.ufle.^  S<"#nid«Ct 
quantitétfé.çexijdfes  i&  dé^:pierTçav9»'Jl>f 
fcft  cantïaiot,.d:ca,foi;tir. ,  pour.@jffl3er.r 
là  mer  ,  dé4?fiur..d'ça  ittc  accabla  Il.v 
dem^iva.  fur lé;i:ivage,^fqijp»^U' jpucî!,  I 
&  uoe  p4€arrdeVfottfi« ,.,  q^i  ff -répefadit:  r 
partout,  apnt  faitii^ger  qj^aflerfeUîé^t 
toit  proche  ^,.P^nafe.}îau^de^  fuïrnavjec- 
les  autrçsvr. .  Mâjs^  flupiy  qije  nfoûteiMi  t 
p;^r  déux^ yakt«,..U.tQa)barhiei«a«tîVi 
étouffé ;;  .à  ce  qtf.w,,çru)Ç  „  p^r«  i;^p^^ 
féùr,dç,l''âjr>iJéqpdleiV,réfiôa,ipiP*9«n 
qqe  jés  aqtcjês,^  paiï;eflu;il  avpitlafpiT^ 

pfè^  on  trouva  fon  corps  fansauc-une-i 
bleflure ç  c©r  qui (dM-yoÀv.  là rfaBflêtç^c 
ce  qu'on  dfc  jfJans/a;V'je^ttJûbtféft:è»SK^J 
/(?i;^y  .quç.ne,  DQXivqiot  fo«a&ij:.4'op};^0|oçb 
qu'il;fénîôit^1;fe.ptxupr»païriûi>,deFfes^ 
valets.  '•Oûtj;e.fcp.iîiltpjr«>na^ç6U»îr^j 
iT  en  ay,Oit.filiJf,rune. ^<miB:j^^\  gpert^^ 
d*Âl remagtiç.,, , .  8c.,  .une  Iiyteire  •JR.ef^i 
ma ine  qui;  çpmpacnççgt  eau.-,  pliuât!',  a:-r> 
près  ^ès  •gfjççres  /rivlles. , .  &^oim)i?^0itr^ 

au  .tpoins.une,;P3rti£î:du,rçgnes<k^ 
pbifièn.^L;i^Jne,,àJ!autreJb^^^^ 

auJQurdUui.,. .  ^  :    /.      , 

":.".. Tlîe 


pertet  s  ^^ë^rèiiSbtafeihentPd#''Méttt^ 
VéfeVè  avbUîî  tairfS».  l\y  cft^l^ôyâii 
de\l«'(5)nfij)âirés- avëcî'  Ae  Vàr^stk  > 
jnmt  ytéîib)k  lc#  Vflîfe  ;  -qa^âvdlént^ 
été  ra  ftiéèë%  ÔT aptiqw  à^^  tétABfW^ 
ment  les  biens    de  ceux  qui  étoiéWt* 

d^érttief»/ il  Jincrtiraf^^pe*  yë^^tèn® 
apî^^ij  fé^^^pîSîgnànF  ilef'  p««r<f.îa'^iét 
dtf  itsf  unSgefri^ii  avàïitHé  ,^  '  «c-ftHà  qtf ff 
lé-'hitftfitâ^;'  n'âyâttt:»jàmài¥  faft^  qifèrié' 
diofe^dônt  .il«%a<<ftjar^dé  fd^t^^tti^i  • 
fâns'qn<btV  ait-feïer^paràVëir  oèqtîéVé^* 

MèdéciiÇs^^  de  -T^îte -,  qvne^  lé'Mrt  îe  fit& 
nlétii^fr,  pâitë^'i!';^-y'étbïtf  tdlfcineritfl 
aetoûttithé ',  qoW  tie»  porrroît  triUhgtt^' 
€jùhtpréë  l'kvoîi^'prife'i  eii'ïbitrqii'jHe' 
preiîoft  dè^  'le  grand  màtftt  :  iSf^rt  tipin^  '^ 
v\^'RezMiééf\  quf ,  par  coi^àififlcei- 
l*kvdît^^ui8c  tm^'fd»^à=ceft*Rtfàte^,r 
(èt^m  tÔtràifi^itîhe'^Atrobtexié  'ddnP 
tf'Wèûnit/  'Â^le  fSmr^  4(Jbxt?  tôbt^ 
ehftthBteteïilri]  W  pbiRJhi''&-Ié  cfi-' 
me^dé=D6n/itteif,  conitnéles'e^artS^aë^ 


î, 


m'çn  ne  défefperoit  pas  encore  totit^â^^* 


comme- pooiMe^maiagei-  ptfteTafràK' 

chfflèfartWtt'ditrZ^^r  &  • 

D  X  pour 
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poqr  le  faire  moMrir  pliitôt.  Il  Tefpi- 
roit-encçfre  ,,  lorfcjire  Domitiei)  com^ 
Hïanda:^  toutle  nionde  de  le  quitter  ,- 
comme  ^'il  eut  épiéq^oitv  &  il.tequir- 
ta  lui --mêaie,; pour  &'e»i  aHer  promte- 
42ient  a  Romei  fe  faire  déclarer  Enipe- 
reur.  .        .         ,   . 

•,?.  Titeavpitj'^âfs^.une.fille,  nom- 
métjfdja  ^^im.^^  qu'jil  jivoit  voulu  . 
h^iije;  epoofet^  à  fon  frère  OqmiiieO  : 
ipai:j,ce)«i-cl  l>>,»)jçcu]ut  pioifit  ;  non 
parce  que  c'é^^pit  fa  Nièce;  mais  parce 
qu'il  re  youloir^pas  quitter  Domitin  fa 
femme  ,,à  Ifiqudie  il  était  alors  fort 
attacfjé.  j  Cependant  ;  j  .Domitien  ,en 
,  alî\î&  du  yivarit  Rierae  f}e'/riï;e^-&  a- 
Fais,.,f^.  moijt  ;  furtôut (^^pij»is<qu'jl, eût 
fait  tuer  ^<î%-,;  a  qajj'pp  lavoif  ma-r- 
riiie.    Pkiioftràfte  dit  même  qu'il  l'épau- 
fa  folennellement  ^  ôc  qu'on  en  fit  des 
réioûiflâD<?es  ju^qi^es  à  Ephefe.    Mai^ 
if  fe .  troiaipe  cerf ajjiepieac  ;  ;,:puis  tjue  < 
Oopiitien  ,  qui^-aur^it^et^r^yi  d'ayoirj 

defq  idietûirer^e  œliiî  <ju!ç;%avoit,déja . 
cotiçu',  ^  par.Ja  jqi  caula  la^fnort  ;. 
qua»  qu*el!e  fût  aflez  accoutumée  a  ce 
came.         _        ^ 

.-içs.cotT^niènçemén^  dp  Dqjnitien  fii- 
rçiTiià&z'm^îèz  de,,biçn-  &  de.ina)-y  & , 
obijl^ii  ^ftf itjLû!  quelques  jOfcîonnabces  '. 
çiî'qqalitjé'dç  Ceixfqur ,  qui;  rie  jjiérite^t  ' 


k 


^•"•'î 


i  t  que 


&  'HtftoYiifue  âéPAnHce  ^1695.    *^^ 

qaedesloannges   II  ôta,  par  exemple» 
aux  femmes  dont  la  vie  étoit  déréglée, 
le  pouvoir  de* recevoir  aiicqne  fuccef- 
Tion ,  ni  aucan  legs  ,   &  léar  défendit 
même  d'^îîfer  en  litière-     II'  chafTa  du 
\  Sénat'  Cacilius  Rufiitus  ,   qui  avoit  été 
Quefïear,  parce  qu'il  danfoit.     I!  ôta 
un  Chevalier  Romain  du  nombre  de» 
Juges,  parce  qu'il  avoit  repris  fa  fem. 
me,  après  Vavoir  répudiée  &:  accuféeî 
d'adukéi'e.    Il  priva  lé  Peuple  des  fpe- 
étaeles  âti  Farceurs  ,  permettant  aux 
Comédiens  d'exercer    leur    Srt    dans 
leurs  mi^ifons  .;•  miis  noti  de  paroitre 
fur  ks  théâtres.  Ufitpuhir,  &  cefeiri- 
ble  du  dernier  fupiice ,  plufieurs  adul- 
tères de  l'uil  &  de  l^autre  SpW ' 

Ge  fiit  et  *rorr  tûtàs\  qde  Poo'  dé- 
éôuvtit  ifkfé  i^Aflgleterrtf  ^étoiV  une  fflc, 
ceqaîarriva  parhaîzafd..  UnRégîmenc 

•  d'Allemands  levé  par  les  Romains 
dans  le  Pays  de»  Ulipes,  &  déjatranf- 
portéén  Angîeteri^ ,  fe  mit  en  mef  fur 
trois  brigâritlm^  '  pdur  'rbtrourtî^  eh 
fonf'paysi  •a{>rèe  iv^ôlif'tug  lé^olbnel^, 
le  Centenier  ,•  &  <|ue!que$  SoMats  Rq- 
mains  mêlée' parmi. eux,  pour  leur  a- 
prtndre  la  Difcipline.  Le  Pilote  cVnji 
de5  brigantins  fit  fi  bien  ,  qu'il  rameita 

•  »e  fien  à  •  là  Gôtè  d'Angleterre  ;  màSs 
'  de  pearqiïe  'te^^autres  «Pilotes  n'en  fiî- 

.     *     .  .    ^^  5  felit 


ï7f8         SJdiuhe^^Vmmi^ 

fcntr^irtâtJt,  Ipi Allemand»  kg  çucr^nfc 

««femirenttà  ^goer.^ia  gré  :du..  veut, 

,4j«£;I^tJt  faire. tputJ^toar 4e TAi^le- 

^crrççar  JerSçoten^rionyen-iorte  q^'é- 

Mntf^fal^ijïsfje  la,Çôte.,Oi:iQotaIe,.fcfc 

:^ovM?ep?ni: ,,  fe^Qn;:I)k>n,,  .à  Ia-Cô*e 

«Qco^entale ,  joù  ;écoit.,fi|prs.  l-Àr^ée 

tRpmaiôe.    Taci^e^ .dit ^^qu'ils  A«nt  :  le 

^fi>ur.çp|4er=,Rîur;ïeî^     &  parlç.Sfp- 

*|5«ntxjpn ,  .&  ^border^eot *  int .  .Jef  çptes 

jJr  AlIi^fTiagpe  ,.  QÙ  ,)e&,  4euxMbrig;KKifis 

^^jUat.^jxp^è ,r  ils.  fui;ect:prJSi  pMr.^CS 

^im^tef,par.^ks''Si^/3is*,&  ks 'FiifoBi» 

^qvi.Jes  ar4'eteiynt ,  ,&:  Jes  -vendweot 

^çpflP5i,e^Elclajrps,;.î4e  fer*e  g^ç«.quel- 

terres  de&vRçwIn»-  y^î^uS%i^^ 
Je, ^91?  <fe:lV^I?gMçÇfc^^  Wr:?fa  *Ç>ote 

^reiTîi^refi?^à  V^wpirje.  iJEmdécpft- 
jyrit+mème  .celle  d'Iâaiiile. 

.n^Wjesj  aK9i^^|>iew^  iBaiiqiré<îe 
;.prij^vi(Î9j3S ,  &f|ars.<]ii^ls  naYiOiei)t:TQ)a- 
.Ui  ^orfkçà  gj^lq^i^.ça'4e:y.ileiîÀ^W8 
^JiÇS.,ay(]Meat  prefçjueto&jqiirs  «^u$i;«n 
^ur^S^  tjffîe'ferxe  jq^liBgpr.ila^eîtrf^- 
j,ly,4rent  rpduits^Alja  n^^çsgTit^de  mftPger 
:fcs;|^i^s  foit>fes ,  ;i?Ci  |»i&.ic«iîi:%ljiai:rie 
.4Drt  tomboit. 

La 


i 

i 


sgïe  ^a^^^tes*  DetKtodàtcdrs  •  fetîdir^C 

i>ieBW&t?Dd«rtWettcwtH.   iWefit  thème 

•^nettaxVme^tf^etè'feTére ,  difitetr.qtio 

-*8^  bof48l«^P^itTcW-  tief  ^fotït  pas:cetfx:qûi 

ta6>«pùtîîflent  >^*s'^BeatJcdnp  'de*  peVfon^ 

»m8  ;r»ttteis'>ceii^qiiifettt^flfe  îjeoreox , 

^îpoQrJtefltontrer  peu^derperfonfiesà  pa-^ 

Tftir.  -1\  fe^&«g!ioir'mie^la*€oiîditioii 

Hcte$£^l?i^ki^s-'^lé1c  ''niWérâbîe  ,    parce 

^xpMtk  fte»cï*dyd^t^âmiiis'  c/iï*on^èâtcôhr- 

iÇ<réK Wwlt^x  . ,  tju'aptrès  "qu'ils    a- 

«voietft^lë'^ez.'^  On  'attf  jbtfëfa  rdètsÇft 

IHWfce^rÀidhrten.    îl-çoofl&'niifolen- 

^•«0  ,^  ^l^es  'à^wàteir^ià^^  un 

:âB«eu ,  i  ^  tMiV  p3ii-hotiXt^éè  dider  an 

t^mm»  f(^fmù\àifeM<rlemçen ces  ter- 

i4ge  *M^if6Ttt  que^tteptiir Oïl .îiiofa  W^s 
4^i:çftrtcfriftf  %i"iécrtre'q0éY<in^  ceftlt^^^ 
-<9ii  attife  îilêiwe^tt'4l?etffittmTowïiian-^ 
ttl»B»fieTefq>rès.  îSei^tfCcèflètirs-ôarefit 
■^0flre^-de'tetfe''VénWtfé  tmpie  :  -ce  qui 
-ll*lBlpêitte»lp&s-  tiéplàis  ^»i6t!etifen  ^tîe 
tomber  dans  le .  même  crime ,  &  ^S. 
VMaMèfe^  ^'éry^pafH<nt.!:tfe  .'eDAftaBCct, 
-qù»  â^ttwbudié  )'étrtinité,-fç:bbîiif  de 
îre  ïiaéi»aiH^ifaftte'-!^H^on~'né1'âvàrt 

taucntoMie  âbtftf  ^dans'aes  ^iLtopercufs 

.  **>dmi«Wi  .^wpife^^âttHrexeftéfceàu- 
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,8o  .  iilfHptht^tn  Vniwtfittf 
lai?,  l'an  96.de  JefusÇhrift.  et'leiî. 
de  fon  règne.  .Ge  fut  de  fontems,  <L 

roete  naprochoit  plus  de  Vireilç  . 
.que  ce  dernier:  mais  Kf.de  Tillc^ont 
croit,  que  ce  Sa vants'ea  fait  tort  par 

ifS' '^^î!'  9«afdeBÇ  ,n^9s  „stacc 
Jiicba.pt  Hiftofiea ^  ôu-,,,F05t  a»-  pbw, 

Itrucux.    Stlius  Itaiutu,  Poïte  d'eti- 
,  viron  le  uiemè  teips ,  eftpea  eftiméd^s 

.  tro«y^.  qi,  il  rurpaife  to*K  c^ic^des^^<fob 
tems,  pourJa;pure|;^  de  la  Jam»ue.,JI 
fuitaufl.  la  vertt<de  j;i^(Ï9if9,^i«f. 
fez  d  exadtitude  ;  &  l'oo  en  peut  mê- 
me tirer  des  lumières  pour  les  tomyqai 

r,?/^."5  P^^?  'o»  .PPwiMl  ileflçin.;  K 
ayant  iesfaits  g^ii^çç  ft  liTeMf^Mnt^tt- 

•icurs  •  ■  r  •  ' 

d  ^fc^^i^^tf  <^i?  2>4a^x.  'Sa  -  vj^îm  tf^ 
bord  écrite  par  DamÀ  ,  originaire  de 
JSlwos  ou  M»i  v^ , .  celui  de  tous-fes  Dif- 
ciples  qui  lui  étoitleplus  dévoué.  C'é- 


;.  U 


^irè  donna  à  PKite(fetictfe,'qTii ,  ïb;.  cev 
lâ  &furce^a'îl  put  tifèr  (fe^DdvragH 
'd'ApoUènetiiSraie;  6t'de-qaekfaèi  3Jr 
treé-  M»taaires  ,  compoia,  j'Hiftoli^^ 
cjuéhoaàr  en  avons  v  &  dontn5tre  Au- 
teur feit  un  abrégé.    I!  eft  aflez  por!;^ 


■  venu ,'  refdfartt  f*ifieiir5  ff/fe^l  ckûfe  ilë 
cette- raHbnï  de-Paf^ëtf rê|i!  Iear|  lâjf- 
ftéres.    On  ne  laîfle  pas  c?é"  râpbf ter  le 

■  fentiment  dé  plnfiièiïrs"Sa^aT)é:\  qiiorit 
•afc^umétit'Ynetté  \e  fém^'îgti^gfr  & 
-Phiîoftrâte  v  fa^fafit  vbïetnJrS*'ft<:dtî- 
-^reiWfeh  profiem's  èxirSks^r  sriîfWi* 
•'^àr  >■  foBténa  gué  totif^&e^l?i/'on  'djïdit 
'd'Apoî/ônen'àVoïf  po;nr'  d'ÂàreuV  irT- 

•  foré:     Si  QèryJ^ome  â  a^^HncI'  qtï^  ce 
'  n'étoit  qufe  d^  -Ittépfîmgfe^t  ileîîf  rifi- 

entre  \es    Modernes  ,..  Scalioer  ;'*yV- 

-'W-;  npks'rst  Ca/SBi^f^mfx  as  eu 

•<i»a,dtïte'ftfntimént,'èi:':ir-par6¥t  etrê  le 
'•pîusfilf-.     •  •        •        -  ;  ' 

Cepénda?nti  .Téftitije  ^ qâ*Apo!lojie 

•  tféïoir  acj^ifc.  qUfeî^ë  peu-  de'^(^ïte- 
-ment  cjo-'^tte^ût^;  ritmit''pM  àVecjra 
^Vi(^.^'i'Iètéu  déV^ôï««î5ce  ;qù^èn 
- ti¥tdêfà jmbftv^efye'-ïarainiére  dôtt 
-  eIte4céît'ai'rivéc,'45t5rioii:e  à'ceux  de 
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^n  TeinpJe  .-^jirt^s  àeje^c  :N<ifiç. .  ^Sop 
tjç^aqoBp,  <fe  reipplss  ;,  ^  Jçg  ,|^Bçr 

^fL.trpuwr..defes.:Jittres.  ,jC«r<>«^ 
^KQit  Ton.  lia^gedMSflniieu  «ar^qwUat 

rfjB  lut.  w  ■  i-'liqfWQ^  .«^emnae^m  ,4^e«  ; 
JUlpi .  qu:on  ,pjét584e  ./qie  1«   ^li^- 


■...I  :o 


létat  &  1a°  condition  d'une. fiçy/^nge 
l.tt&,d«àw}  an&iapf^  Caf9«Ft.  Ufattk 

,,i^j|?f»itl«wçow  tes 

:,»ffliQi?»  .jScil  Je4^it,m^9iieer4»^e 

te» 


!  f«er:B£i»p|re ,  ^  âoitocrerien  ^Hélfcms 

U38t  ciRiOQiQt  [:ipOQ  xle'  wms  «prés  vràir 

-iVSiiipiire. 
•'idotiil^'ideTMucjeor^f^dci  tMderaiion  « 

'^qà'on  ftiifoîc  itontes  les  ^miées  'fOur 

-Hxcee  <cmiàitiim ,  ^  M^gfm/nmêtcmfmè  il 

'^idi  têm^  i  II  lï^eàaaxtsMi  ^»kt)  :hii  «»§* 
^n0>  ijutii  )h4a^atiit  ^  (jne^éodlt,  i*il 

'4(teval' de  iSaotce  ;  f8r4(}UÀ}i  tes  JMk\s 
-^dfdeifi;  ip^liai^iv^fairtsifaèrfnte?  grande 
jdMiAteiaux  VjefMes'&  'WX  ictoevéMers 

?fiin  l^altrc  -18c ^toifdiirs  autres. «te- 
-  Ifaicitt  )ttqMiiii  kmgiteimcde  ^mh  ^V<ete- 

auffi  leurs  Aduteéeeé»   'Miig'Ws^^'i> 
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bylle ,.  dirent  que  là;  punitiorr.  qa'on 
Y^npitde  faicece  fnffilbit  pa5>  Scif^r 

•  jeqii  ordre,  Itoftienfoôii  touCvifcdeUx 
"  fP^P^&dcoïfjiiTÀesv  les  UQgfiia^ 

ioi§  &  les  autre»  ereaj,;^  quoi «Hiriïtn3i;u 
auparavant  les;  Rorpains- eôflent  puni 
les  Magiftrats  Anglois,  pourawQjr  im- 
molé un  bomm^  kûrs  JXeisif . 
,  •:'  H  y  leuti  plufjeiirg  Autetirs  cflébijes 

•  foç^:l!itmptrO;d«ï:;Tixijj^é»  -  On:  poit 
.tti4trQ,au  premier  rang  CQmcHif:Ta<iit€ , 

,  qU'OO  croit Biroiceù  p^utpif^  W&o^' 
valier  Romain  du  mémcinom ,  Iiucn- 
dant  de  la  Belgicpte  ,  'Aorn.  o»;a  une 
i  lufcription  aouYée^ans  Id.Pa^s  ^  jii- 
:  Uers ,  &  faite.  W  qu'il.  aW6tf»  e^éer 
-  Ufîe  fetonde  InjCendaocey  .lîl'paroic  ^iie 
.  Tacite  ayoit  publié  qudqùés  H^an- 
*>  £0^^    Il'avait  &it  aoifl  q«iel«fuei5  vef» , 
&  il  oous  eft  refté  une  defes  lettres  par- 
Hii  celles  et  PUnc.    Mais  il  n'eft  con- 
nu aujourdhui,  ique  par  ce^qu^il  a 
'.  écrit  fin:  l-Hiacarev  ènlai}(ieB6&i&&/- 
:.  :  0e  dit-qu'U.  pe:  sîapJtqoa  lî'?qM'aptèa  «a- 
i-  yoir.  ttehé  inutSemWtjdé  porter  PiHie 
,  Je  Jeïine   i  r*ntreprend«^  :  •  d^cÂ  l^n 
peut  conclqrre,  cefemblei  qtie  la  L'et- 
-.trc  où  Pline  s*excufe  d'écxire  l'Hïftdi- 
.ttéj»  intitulée aujoiir^hm  kGapitmi paf- 
ioiï  dana  lexinquiéme  â«écte>r  pouraiie 
Epître.écritc  à  Tacite.    .■        .[  ;  • 
PiiDe  4e  Jeuse  >  Autieuf  decq  cerefaél 

:  pané- 


&  tiijt<yriqut  de  P Anwle  1X95.  8y 

Pa^ryrique  dcTrajan,  qui  paffc  pour 
une  pièce  parfaite  en  ce^gpnre,  Vtvoit 
donc  dansée  mêmetemf.-  ^On  dit  que 

-  c'^ok  :urf  hôtrtttie  d'hoH^eï!^',  dèfint^- 
•  reffé';  Iftié^î  ,  béjn  màkrcy'bôn'amï; 

mais  grand  adorateur  de  la  'répnta- 
tion  &  de  la  gloire ,  conitfie  cela.ne  ptl- 
roit  qué'fïop  dsln$  feiîLet!tt-es.  Il  doii- 

-  ^iiaunéBibUôtfeéc]tre'àla  vnr^'He'Cô- 
'  mel  avée  un  rfevèhu  'p(^-tr  Ventreténir, 

-  &  pour"''T)ùui^rh''le8^èf)fanspsQvfes  cfe 

Bourgeois  de  ^cet te  Vil^ç  à  conîHbucr, 

pour  avoir  des  PrôfetTears  \  afin  que  les 

enfaTAS  n'étâivt -pld*   contra  in  ts  cl' aller 

'  écudier  ailleurs/  '&' de' Vélôigner  de 

-leur- vue,  fùifèét ^fèvéz- âàns- vmè  plis 

i  grnnâe  '  chafteté  ;-  S^  quoi  îju'H  n'eût 

po/nt  d^ehftfiS'  i|  prôniit  'de  contribuer 

feulpourun  tiers.  H  donna  des  fonimès 

conndérabîes  à  pîafieurs  de  Tes  ami?'; 

•  ëc  une  perfortneVayant'pri^de  |uifaii|e 

*  une  donation  de  certàirts  bieh$  q^i  iii 
revenoîent  ',  en  pren'étit  dcîâi'uhç  coA- 
trelettrè';  iliéponditqtiMliTe  favbit  Ce 
qde  c'<^toit  dé  fafre-une  chôfe  en  appa- 
rence '&  te  cbntrâfre.en  fecret-;  mais 
dans  la  fuite  il. lurcedà  tout  lofait  tèt- 
tefucceffiom  •*'         - ';     *  '■'    '    '  '  " 

•  Qùblques  mîs'ont-attrîbtîé"'à  Whr& 
le  livre  de9Hofttni^s(îBtf{ïrestj;&ed*aiï- 
trc8  difent  êti-e  dcf   Q^eliéd^^Méàps. 
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ser  .Jfis  £41101)$ -detlahain&.flu^avcHefit 
1^  .Eaircos .>)«r  4a  Migkuv-pbtécien. 

H>Wr«éjde,la  ^^M^r^^derUftie  .-Réli- 
gv;m^.&<Faa}avir.^que^s,  lesiboinaBies 
v<)i\rxîKlijaaij:ciiwiic  ,pQur;Jevir8r,aiicietî- 
iies,  CQÛt(iaic8>^<'giiQi  J,'oii4i5>Jtajoûter 
ies  icalomoies  iquk)ii  -fenK^  jpaoauc 
cojptfe  les  ÇhcêtàOQS;»  ,&  QuiTesccfi- 
jdoiQDtji  odieuK  ap  othe  àùs  h&ams» , 
fluUIs  45e  ryquloiefit  pas ,  fisRi^mçnt  J«|pr 
jparIer..SL|gpadQi]e:4J^       étCMt-iOori- 
.vaùtcu<xiç  quelque, criaiei..ç9i]i8}<^cda 
noitvoit^rmv€r,,.cm  cn^cbaf-gfok  rroiic 
le  .Co«ps.*£ette.  avcrfion?  géoe»le:ét6it 
d'^ailleurs  ibuteaiiê^  \par  I^tordté.^s 
lQCCi;r,car  l'une  4es^plns  .^âsuâ^mi^  4e 
TtËmpiire  Romaio ,,  ^fé&nd^it  iah&lii. 
ment  4a  xeconnolctc  «attcun  HMea,  .i|f]f 
n'éuC./éléuu>f39méiparJeS^     T^tajan 
i  la  Kerice^?ne  Jt  vauatm  notml-Édit 
:€mtiDe  Ja  JE^éljsioQ  Orà^nne  ;  ^àis 
àjr^poofeà  Ja  ïeure^de^Fiioe ,  «<)U:i  tei 
îemandoit  comment  ï\  wvîo^^^^n 
U)'<iirftt  .aisecc  Je»  4CMtiQnç  «  4tiiffiroJt 
KHir  ^iter  'i^^tr'idox  ira  Feuj^^ 


JN»«^?ferl*Srtf^^fcti^M^         diluions 

:4p^>n4anQipÂi¥ij)4Ne^ux9ai'&âtjfi»- 
-ji^Pf i6çrp)jif  nt  v  im$  zDieiHL»  fîii^c  if £« 

il  ordonne  de  IiKhpuaMr^dCtmôlefScaïqM- 
.jblf^.    ,l|f^snft^rfCi?fi9éntiiijO0ed&ta- 

.  '.ipfit^çHii  A  #pn9r«rt^  ick  ia  fmt&rutiMaia 

^     "  iœpiea» 


«8   :     Èmétheifu^  Vmwrjfifle. 

impte.,  irïddt%eoce  qui  efl  certaines  «i 
-  cafiomsorôît  ptf  caufer  cjQ^^îiè^^n)!- 
- 1(^.'  :  En ufimotla(.bpftté'de«  Prtnce^ Jés 
>i^.focfvi5At  eôhB^i^ei^à  de'«*èrraing  cf U 

-'ine«v4tîu'îIriîe4Wuv^frfe''dlfenare"^e 
punir,  lore  qu'ils lear^fcw^t  déferez,  & 
c  eflr.apttreiHniènt|  i:  quoi  l'on  doit  re- 
d^iï-eliOrdôifiôâneede  Tiiïïjan.^  Cette 


; 4te - «ivérfè;- ^t^i^teoï  ^ft^it' ; •  'q^  ce 
iie|ii'«Kn  ^toqueiCTi^/art  ©u -ÀdHe^- 'ft^n 
•Sjc:èfleur'  firent  motinr  onîze  raille 
■  Sv>Môt8V  paice  ^WM  étôienf  Cbrê- 
•  tieas.V'Tï'i  ^swKian  fobd^jirftint  fdîdê.  H 
tt$mo«gir«ji.  ai«li-ii%m  p9inl  pèffuadé 
réQ'S^.jkem  d*ufi  trk* grdhd  iîOttîbhe-rfe 
.MarryfSf \  :  9u*on.  ^r^iet:  foUs ,  ées  Efripe- 
-mirs^foasJêsftïiv^il^/  i'.  .  .  ;.•  ir 
-  (5.  Adi^n  <jp%  focfceda  à  -Trajâft  é- 
'  tôît  fo^  paient , '©riglfiàir^  'comme  lui 
i.de  te  viller  d^ltalife&  ^--dafrtS'te'iBetiqbë. 


i  toâisimminé il?  à^t~  eftaortî  ''^«it^  d'ef- 
-  prrt  &  dlaiHbftîon ,  -&ri,n  eMtênïe  de- 
'  fird'Stre  aimé  &  ©fti^é,  iJ  avok  1^. 
^  dreffe^'awêter  l'ira^t«olké'defes  prf- 
«fiotis  >  &.dtf>ifake  ^éitH:  «*É  deîw^s 
^«tes*Jûeliûatibm'  tout  «^iM3(te  â*  cfeftes 
qo'iUvoit  effda?iveï»eiïr.î  Mais  comme 
'  le  cœu^:  ne  peut  ij<inj^.fej  démentir 


tout- 


&  tTilimcfûe  de  f  Année  169^.  og 

tout-à-faît ,  ce  combat  entre  fon  mati- 

vais  naturel  &  fa  vanité,  rendît  fa  vie 

-mêlée  <î 'aérions 'fi-  cotitra]res,'q}i'on^  a 

dit  qn^W  (embloît'égcTÎertiênt  né  pdàr 

•  les  vertus&  pduf  Içs  Vlcps.  Il  sfv.oît  une 
'tfès^grande'^mèfnôîrèi  ^fi 'cfn/Ht  fort 

•  étendu,  &  en  tTîême  tçîrâs  fort  apliqaé 
&  fort  exâft  ;  ce  qoi  le  reârdit  habile 
dsuîs  pVafiearsSéiénces.'.SonK^gne  fat 
tV!>iljoiirs  trè$*dqiix-  &  -  trè^ Favorable. 
iH  oe  fbaffoit  pciint*qa'ôn  acctrsât  per- 
fontî«iite<j^efq«le  ^blë  6tl.  de  qiifélqlïe 
aftiooMncfiferiïte  Cïintre  îè  refpeâ'qtii 
Wî'étoitdè.  it  sfcandonna  ptefque  tou- 
tes Ida'COïiq^ètcs  qtie  Trajan  àvoitfal- 

'  tes  en  Àfic ,  retirant  toutes  les  'trod- 

Ss'q;ài'étolént  HtohsI'Aîmënfe ,  h  Mis- 
>Otâtf)iW«  l' A fffriie  ;''&'■  bà'rtîaat 

'avaift;  en  forte  q 

imagination  qu*; 

mains,  que 'jfaàiais  leur  Dieii  Terme  ne 

rcciiioît.       r        .     >     <  ; 

i  Parféyriy  ma  éShtël  (jné  BeHTut  A- 

"Aleti ,  rcfui  'défenait  généralement  d*în<  • 

*mofcr  dëd^^boïn^e^  dafî*'  qirélquès  fa  • 

cnfjccs  que  ce  fût,  comme  cela's'étoît 

pratiqué  iûfqu'itlers  danéceux  de  Mi- 

thra.  Il  ota  aux' Maîtres  le  droit  abfo- 

lu  de  vie  A  de  mort  que  lés  -loix  Rd- 

-martnas  ietf#  donnoienrfiir  Içuf s  Efclâ- 

•vèsV&'vîduluti'^ue  <)uahd  îb  oufoiértt 

c .   l'Ji  i  mérité 


■;90    ^'SéUethefHt.'iM^i,^^ 

jjPJiUeo^Je&y  oondamiier. 

rri,5l*"n  ^£^''"  **?*  =plMfeo«  Philo. 

3|PHis,d^,part,a  la  favCTE,d'Adfien.i<3e 
■ifrwcel  ayantun  jourjepcis^^e  flHçlqae 
.eîfprellion  „  coiwoe-a'étattt -pas  afe 

.^u.Jl,eut  pu  .fe  ^x^e&o(^rft5  ;&^s.iamf8 
.S5n,.étOMaat  ,  ^il  fkar,  r^podidie  m 
,  riant  : .  ïfi-ee^atu4ms.mt;^^^  pati^ 

^fJiJé.phuiakûeimntiieJu  imm<ik.*-4^bia 
.pette   couJpUiftace  .ttfenujiècha  ,«»$ 

5fJe«,^çps,flu*^pi9Btrfpe^^B-p«,jpt!âfc 

4a«s  Je»  hoBBeSjfiwcw^.llEnjfercite, 

d  Athènes    ,    coururent  ab^Nre  >«ne 
.«atwe^a:ife  lui,,ai«>ie^  ^Hije,  ^x  far 

.praqepte&.de  .Morate ,  .Kiw,itmai»,Je 

.Wânw.teqjs.  ull,apoihe(J^m::,reCitptA' 

tifm  .dans  ,^9e„^p«^/$<9jD  4ti«b  eeaine- 

:;j  ;.  fophiie, 


ifo^îe  ,-^   éer^fof^r  .patàmmtni  Us 

f9m9ix.^&:Je  iifcModàrer^^jùmsJes  pkàfirs. 

A)nf  M^fare  luH  (èrcanti  la^laisbe^oorle 

tlosinnootec  V  iHoi  ciit  fen?  j^émouvoir 

-ic  co^ipeien  riant  $  «wi/  %»ms^alUx» 

^iênr  ia:fi^a^i'j&^^&fai^me  celât  fiitarrî- 

ve\  il  lui  dit  du  même  ton;  T/ousl'-avm^ 

\ie,f^.béen.^tifMe  jf^iwr  «le  £<  cdtffèrieZ  > 

;Oa  orcÂt  f  qn^Epseftecé  £]t  mi»  eit^  iiibo^té 

.d^ii  ta  linte  ;  i«Hiià  ibfemeiira  toujouf  s 

tpiattvire. 

r  ! JiViHtMf jv:  irm>it;4diî  ioos  Adriefi. 
-âoarcfiiiaDnqtte  v^^o^il-nef  arle  jamaiade 
lila  i;^£lBgioa<Clii^ieiipe ,  çcot^^tte» 
tfarQ&iCiaHlx^ne-^fMkât  ^as  ^en  -dire  ^Ai 
iffi'aù  &iifl'i\ta!Qirqit:%n-diiteidur.bieQ. 
If^iieodoret  «isfoiti  quUl  .ia^  eu  quèk]de 
eoDBOiiaimce  /de  VEv9m»cr^  ;&  1-an 

*Ms  itjfan»riiireiiKiqp!il'2a\fdit^if ez  dé  (ks 

^^Uklbfbts.  ««S.  ^Jd^dmet-inet  liatispje 

«néme-^eiDS'aD  <Phildfi8tfae  >  Cynique 

^namoM^tmtmaMt  ,:<}otitrfitt6be^ci€eiin 

Jline,  qu'ilta¥oit^flit^pMr  fnoBtrer , 

<fC|ae  Icsi'Ofàolesite  Grecs  ne  TefiOie«îl , 

âi)i{«ler.D4eu  ./Ridea^éMOns  y'idc  û^é- 

^icn  ti  ifuotdes  eOMMfisiigeis  {de«  qaelqQts 

timpefteitirs.    SontLivre-^oit  ifftittiVé 

^sriEuirèes^ulkemmits  ;<âii$fi  ilsardtt 

cifHeii'iopision  écMSifap'DaU^at  fts 

oStôâtMTs  ^nM  >  ^^aoUYëUe^  «  U  'cSl 

fiîiwt 


*0  V'Bmàtùquèt/HiverCeUe'  '^ 
fort  croyable ,  que  mm  aurions  bîen 
des  Ouvrages  des  Anciens  femblable^à 
^xcuxd'Qenomaus  ,  £  U  niatrere  n'eut 
pas  été  un  peu  trop  délicate  îpoor  êttfe 
^  traitée. par '.les    Philofophes  ^  :qui   à- 

voîent  Wjet  d'apréfaewjer  le  fort  de»&- 
■cratc. 

L'Efprit  des  Jj3i&  Éoii>ours  porté  à  la 
révolte   leur,  .attira  de  gratids  maux 
ioiîs  rfirapii-e.  de.Tra^n.&  d*Adrie«. 
Nocre  Auteur  en  fait  rhiftoireaiîèzau 
•iong..    On  dit.  qiis«  ces/  furieux,  firent 
uhîoyrir  piiis  dedèax^cens  mille  Jioiri- 
«roçsdansJa  Hbye^  &  encore  plus  darts 
riae.de  Cyf.)re   Spmien  prétend  qu'ils 
•  le  foûleverent  en. partie,  parce  qu'cm 
•deut.défeodoitJa  jêiccoBGifion,;ce  qui 
i|>aroiî:pepil:<pyiable  à  nôtre  Aiiocur;  S. 
-Ckry^jhimXrm  qM'ïU  m  ièiportereat 
•^à  J^  revoltô,ique.par  rjodination  n^- 
:  tucelle  qu  iJs  ayolientàfe  foûlever  con- 
'  tre  leurs  é^irdnces.  Qu^i.qoMl  en  foit-, 
.  on/e.vengoa  croetlemcntde  leur  rebei- 
Jion  j(te  Gottvciîrteaiî  4elijudée  ayaiit 
.wit-tu^  &  in^âcréf  .-tous^  les   Juifs 
ipUfoiJ^piJt.aritf^pfcr,' fari^  épargnernifes 
.fc«H(ai«,';ftiJçs  erifemoddont.oîiifii:  pé- 
rir un   nombre  infini.    Jerufalem  fut 
:0fliégéê  de  nouveau  ,  ruinée,   brûlée 
-&  mfée,  6ç,.felDriJà  Tradition  des 
ijiïift,  W  fiçp^flèrl^  charrue  fur  le  lieu 
^h  avoit  été  le  Temple.  On  prit  en- 
core 
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^erelâ  Vflledè'Bether,  près  de  Jcru- 
'afetrt,  qui  étoic  trèsr<forte,  60  iuina 
cinquante  ChàteàUK  ,  &  985.  gi>and$ 
Bourgs  de  Ja  judce.     Le  nombre  des 
Juifs  quj  périrent  dans  cette  giierre  efl:  ' 
innombrable.    On  défendit  à  ceux  qui 
refterent  de  mettre- jamais  fe  pié,dan3 
Jerufalem,  qui  futrcfeâtie>  &à  l|iquçl-{ 
le  ondunna.le  pôni;.d'/£/ftf  Cupiolina;^ 
npm^ilieffaçîi  teUgi^Ot  celui  dé  Jertw: 
^  fàleni durant  quelques  Si^les,  qiuet/du* 
tems  de  Diocletien ,  un  Martyr  ayant 
dit  dans  Cefarée,  qu'il  etoit  de  Jerufa- 
lem,  ni  le  Gouverncwde  laPaleftîoe  , 
r4  aucun  des  Affiftan%  ne  peut  jsiniais 
s'imaginer  ce  que'c'ccoit  que   cette 
Ville.      .'.•:..  'i"- 

Sulpict*  Sevére  parle  d'flne  quatrième 
per/ëcution  dé  iEglife  xUi  tems  d'A- 
drien ,  &  que  S.  Jérôme  dit  avoir  été 
Cç^rt  violente  ;»  nwûs  ï^ufeb^v  B**le&  jau-  . 
tr^es  HiRoricnsne  la  comptant  pas;  & ^ 
iVeft  vrai  qu'elle  ne  fut  l'effet,  d'aucun 
lidit  de  ce  Prince,  coname on  peut  le- 
juftifîer  par  S.  Meliton  &  par  Tertul- 
lien.    Mais  les  fuperftitioiW'aufqiielies 
Adrien  éto\t  fort  adonné,  &  dont  les« 
P-ayens  même  fe  font^tooqq^z,  dopner  t 
rent  oCcafion  à  ceux  qui  h^ïflbicat  le» 
Chrétiens  de  les  perfécijter  fans  (on  or^  , 
dre.     Il  paroi  t  néanmoins  par  cela  me-  \ 
me  que  dit  nôtre  Auteur,  que  ce  qu'on 

'  facon<* 
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raconté  tdespfétefttdïwiMèiftyt^  de  Te'^ 
temsdàeft  fiait fincertalrttî.  lÉîeft  d'sLiU 
leitips^  conft*nt  ^lAtteen.  difettdftr  '  ?dô3 
perfécuccr  tes  <airôeièn»/ 

nl€f8^ert'1::*nga«d©C5;  fiiddedat'ài'Adrfônf- 
n  pôlfëdoit?  p»efi{tiest0tf»fe  ^es-^verttréi'i 

affè%  hiurtkH  pm'-àpir^ndt*  dePE,t^aHg^ 

tien» i  qui ^le-  fàirfettt fi^iUiiit^  ponflèiïN^ 
ilis^  te  ehap}té]teaiKSCHf|)i(>ltt8(:iô4ili^  Tauwi 
tèk^fe#AntOttkiifate-'Voit>qwc!él(^'e 
avec  juftice  ,    qu'on  lui  avoit  ddtlrté^ 

ProconfdM'Afie,  il  allk  -logeridan* laî 
maifdn  du  S6p{if(teiJPWw«w»'^<iî  iétoîe^ 
abfénrv  ptfr€€'qût^é^fdii;)â^lnd'bd1e'i 
de^my  rhei  Lé  'So^htfte<Jét«ft!t<dèiret«>!ip,ri 
&•  trouvant'  fâ  -  ntàtfefif i' oM^péê',  ^fit?c 
tân t  de-bnMt^=?  ■  qo' Anrottifi 'èrtJfof èit? ifa l 
nuit  tnànè^^  '  !8t  en^ti»  x*hert:liei<  lifté  iau^f 
tre:  Pblèmoft  ayant  î^téàîïkèfmes  dé*^* 
puî^  qu'Afitcmin  fdr~fàlt*«:MÇ«-^rri^ 
eot  ia  haf ë!çaë^Hte4*âHe^  ftlWPr^ttei 
PVnice  fe  ^hte^àf  de  le  fàim*tèflba^^iJiH 
nfr  de  ce^  qni''*'éft3ie  ^aflS  à-  Sn^ïy^ne^i^* 
d'une -mànîéSe^grtlIi^^iag^éâftte;  caUi 


cft  ordôoiiam?  qu^difr^lâi^  déntrâr  xxm 
chaœhfrb'^  a-ajôTita •^^-'^iwr .«?rfi*«f' ne''' 
r^^  Mtfg^s    Oh  /Gôttecffen-  s^étant'  ' 
P^$*;^W  mêWe  ^Polemon  l^aroit^^ 

appe«â»t^»àUd^  juftféf  dé4*fîtipéfefrf  V 
«V^^^^^-^^^v.lui  réjJbhd&JB  f;>'^ 
fkm.^mà^  >  fi**  >  ^^«^  -»/'  iM^/  «/^  ' 

It^iibn»ttn>Rgerlt  ,■  par  ^eq(Je^  41  or4  ^ 
dohna^qujuftiinji^rriîé  pourrbir  poor-f 
Iwvtçf  ft>fettinè  tomme  adufteres  s*^F^ 
n©4ur«iioic  idd»né  Pëxemplè^cfèffafdcr'^ 
l«>chftftaé  côrtjtjgaWs   &^t,<,e-ru'l'dn-; 

attfli  tom  ^te  jmhfs'.  étlàfrttôut-^à^fiit'^ 
iîijiifter  dff  ^ce  :Pf mce V  qo'dri'TDcTrt^ 
yeolHiPobUèer  fà-fémmé  *à  4uf* tofdér-' 
l3i4îdi*«é'i  Icw •  qu^a-  ne  >lâ Mai  Wdd '^ 
pas>  °         i 

8iî  Mare  A\!iteW^yâ*tfBcéfcdël  ^Afr-  : 
tonto,  fi»  auÛHfôt  £.  C(^«jjaî^i,j  ee'^=  ^ 

vijijpow'  Iài^>remJef^  Bif  tlëuX  Aoga^  ^ 
ftes.  en  même  ttms  ;  &  cotfm&  tvW^ 
rencontra^  qaMIrf'érbient  ^  àuffi^Conful^ 
oo^m«qoà  ceecé  année  déni*  iey-p^ès  ' 
par  4e  KSdnfoJat* ^^'  deriy  Afigoftës  ce  ' 
qiatp»fticfigràfkl-&.fincmireaa;  qué'j 

qœlqoe^titt  «Pone-ftirlt?  commèttcie--^ 
mtm  d\iflÉ  noenieUfiHEi^* 

La 
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La  reyolts.  à&\CaffiH§»  armvée!A>U9" 
Marc  Adreïe,  &dans  faq^idle  Jn  Sy-  » 
r iè ,,   d 'où, .  il ,  ^fioic  >    sVng^éa   avee' . 
beaucoup  ,i)]u^.^4^.  &ci!jtdt' qu'aucune' 
autre  Province, donna  Ijçq à rétablîfiè-  » 
ment  id'une  toi ,  qui  porçôit  que  per- 
fonne  ne    fercit  envoyé  Gouverneur  . 
d$ins  le  Pays ,  d'PÎJ  ^^  écp\x.  originaire. 
S.  Louis  écabîit  depuis  la  même  réglç^en^ 
Fra^ice;  $;-,ell^'  y  -a i^?  obferft^e-fotis  * 
p]u(ieùrs.dé  (^  Sucçefîèiir^./.  Beù  àc\ 
teiiis  après ,  on  fit  TOrdonnacoe  celé-  : 
bte  apneîléc  VÀrrit  d'Orfit ,   par   la- 
quelle les  enfans  de  l'un  &  de  l'autre 
fexe, forent  admi?:  f  la  fucccllion  de  . 
leurs  mére§  mocteStraus.  tçftery  qu^nd  > 
niçfiie  ils  a,urQient  été  adopter  en  d'aUi-  . 
tr^s  Familles;  au  Jicyqu'iisen  avoienC 
été  exclus  jurqiies  alors.;  Q'çïï  âparem*  ■ 
ment  de  cette  Ordonnance  que  paile  la 
Chronique  d'Alexandrie  ,  quoi  qu'où 
yjifelejsPcr^fapUea  des  Â&rw.  Elle  y 
en  ajoute  qne  autre,  qui  porte,,  que  " 
le^  enFans,  quoi  -qu'ingrats  vKC  l^Hlè-  : 
rqient  pas  d'avoir  le  tierjj  du  bien  .de  ' 
lejjrs  Perés.    - 

Marc  Aurele ,  au  refte ,  étoit  fi  ha- 
bile Philolbphe,  qu'allant  à  la  guerre 
dtAllemagoe  avec  fondis  Commode  , 
dont  on  craignoii  qy^il  ne  revint  point  y  •  • 
lesPhilufuphes'quiétQieut  av^ç  .lui  le  > 
prièrent  de  leur  expliquer  çei^u'il  y  : 

avoit 
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aroit  de  plus  difficile  &  de  plus  obfcur 
dans  les  oifFérentes  Seâes  de  Philofo- 

Ehie  ,  comme  fi  l'on  eut  eu  peur  que 
I  connoiflànce  ne  s^en  perdit  par  fa 
mort.  Il  fe  rendit  à  leurs  defir»  >  Se 
les  entretint  fur  ce  fujet  durant  trois 
jours. 

Si  Ton  en  croît  Julien  VApoJlat ,  ce 
Prince  étoit  au  deflus  de  Trajan  » 
d'Âugufte,  de  Cefar  Se  à' Alexandre. 
Il   lui  donne  pour   maxime,    que  le 

?riocîpaI  devoir  d'unix)mme  ,  &  d'un 
rince  cft  dimiter  la  Divinité  ,  en  fe 
mettant  en  état  d'avoir  befoin  de  très- 
peu  de  chofes  pour  lui ,  &  en  faifant 
aux  autres  tout  le  bien  qu*il  peut. 

On  trouve  encore  dans  les  Pandec* 
tes  ,  des  reftes  de  quantité  d'Ordon* 
nances  qu'il  fît.  Ce  Fut  le  premier  qui 
voulut  qu'on  enregitrât  les  noms  de 
tous  les  enfans  qui  naîtroient  de  Ci- 
toyens Romains,  un  mois  au  plus  tard 
après  leur  naiflince  ,  &  il  établit  dea 
Gréfes  puWics  dans  les  Provinces ,  à 
cètcflèt.  H  voulut  que  les  Sénateurs 
euflènt  au  moins  le  quart  dé  leur^  biens 
en  Italie.  Aurek  Viâor  dit  qu'il  don- 
na à  tous  indifféremment  le  droit;  de 
Citoyens  Romains.  On  parle  même 
d'une  Conflitution  qu'il  fit  à  ce  fujet  : 
mais  cette  Conflitution  eft  d'^«/ûl. 
nin  Caracalla  ,  comme  le  dit  politive- 
Tome  XXV.  £       "^   xnent 
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ment  Ùion,  &  l'on  aprend  del'HîfJoî- 
re-dés  Martyrs ^dè  Lyon,  qu'en  l'âir 
177.  deastptrtréw  abar  ièèflémcttt  avant 
la  -  mort  d'Antonifi ,  on  dîftméupit  en- 
core -1^  Gîtoyèïis  '  KonSains  des  ao-^ 
très.  11  défeirdit  que  les^  mêmes  bain§ 
faflènt  communs  aux  hommes  &  aux 
fetamcs ,  &  fit  encore  d'autres  régle- 
mens,  pour*  ffefôntiér  lef  iuxe  des  Da- 
mes ,  &  arrêter  leô  défordreS  des  Jeunes  ' 
géhs  de  qualité. 

Xucie'n  vivait  dotèms  de  Marc  Aa- 
rde.  On  dit  de  Idï,  que  comme  les 
Athéniens  vouloietir  établir  un  tombât 
dé  Gladiateurs',  pôur:ntf  pas  céder  en 
cela  à  ccjflk  deCéHnflie',  il  leur  dit  • 
qifavmit<Jiiedéîe  faire,  il  fâloit  ou'ils 
abaciflfent  r autel  qu:*îl?airoïèfttdrefré  à 
la'Mil&ictairde.'  L'Éfti^reur  fui  ay;ant  • 
faSt  demander  qiieflé'étoit  fà  meilleure 
m;afnjere  de  goûVetntei^ ,  '  il  rét>ondît',  ' 

néfè  mettrj^jan^dis  M  t$1i^e.  ïl  n'étoît 
fenfiblfe  i)[u'àux'mâ\sfdiés  Ôc  à  la  mort 
dé  fe  âmi^, ,  ne  'tfouvafet  point  de 
pfe'graDd'bieil  danis  la  vié,  que  l'a- 
mitié, ;'  .  ' 

•L*ÉgH(e  fut  perfécutée  fotrs  Mkrc 
Atirele,  peut-être  à  caufe  dèsr  Philôfo- 
pKes ,  v^oip^,  puiflàris  fous  un  Prince  , 
qar  s'apttquolt  tout  entier  à  étudier  la 
Pllilblophte;- '  Il  ellconflraiit  que  les 

-  Philo- 
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Philofophes  étoiebt  les  Etmemis  parti- 
culiers des  Chrétiens,  auffiles  Dofteurs 
Chrétiens  de  leur  côté  les  jnveai- 
voient- ils  cruellement.  ^  comme  on 
peut  le  voir  en  particulier  dans  ce  que 
nôtre  Auteur  rapofte  die  Titien  à  la 
P^e  7|9-  Cependant  il  y  a  des  gens 
qui  prétendent  gue  Marc  Aurele  n'a 
point  perfécuté  les  Chrétiens,  L'Au- 
teur avoUe,  quMl  n*â  ooint  fait  de  loi  * 
contr'eux  ;  mais  il  foutient ,  qu'il  a 
permis  ou'on  exécutât  celles  qui  é- 
toient  déjà  faites  ;  &  il  croit  que  celle 
d  Antonin ,  qui  ordonnoit  qu'un  Chrê- 
tienne  feroit  point  puni  pour  fa  Réli- 

gipn,  avoit  été  abolie  aurfi-tot  après  fa 
mort.  '     '^ 

o.  Commode  fucceda  à  Marc  Aure- 
le/ûn  Père,  indigne  fils  &  fucceflèur 
d  un  Prince  fi  vertueux.    Ce  fat  fous 
fon  Règne  ,  environ  Van   loi.  qu'on 
fitla  guerre  contre  les  Saraz^ms  .dont 
le  nom  Mroit  dans  l'Hiftoire  pour  la' 
première fi?/^  dans  cette  occafion ,  bien 
qu'il  feiiibl^  qu'ils  euîTent  déjà  fait  par- 
ler d'euîf  du  tems  dé  Marc  Aurele.  Tuf. 
Îuès  là  on  ne  les  trouve  »  que  daiis 
line  &  dans  Ptolomée,  *  Commode 
fut  empoifonné  &  étranglé,  après  a- 
voir  régné  un  péù  moins  Je  treize  ans. 
Pertioax  fut  élu  a  fa  place ,  &  tué  pei 

^  Ji  la  fin  de  VAn  19a,  ^  " 
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de  tems  après  par  les  Prétoriens  ;  bien 
qu'à  èiî  juger  par  les  çommenceiuens,  il 
méritât  un  régne  plus.  long.&  une  mort 
moins  funefte. 

II.  Les  Notés  que  M.  de  Tille- 
mont  a  ajoutées  âce  Volume  ,  regar- 
dent prefque  toutes  des  points  de 
Chronologie  ,  laquelle  eft  fort  em- 
brouillée pour  ces  tems-là.  Nous  en 
raporterotis  quelques  unes  des  moins 

épineufes. 

I.  -On  lit  dans  SuetoHâ  ^  que  Domî- 
tien  eut  un  Fils  dans  fon  fécond  Confu- 
lat,  &  qtfilfit  fa  femme  Augirfte l'an- 
née d'après ,  altero  anno.  Il  eft  fiir  qu'il 
ne  la  ht  pas  Augufte  l'année  d'après 
fon  fécond  Confulat ,  puis  que  c'étoit 
l'an  74.  auquel  il  n'étoit  pas  lui-même 
Augufte,  ni  près  de  le  devenir,  ni  en 
grand  crédit  auprès  de  fon  Père. 
L'Auteur  croît ,  que  le  fensle  plus  na- 
turel eft  ,  que  Domitien  fit  fa  femme 
Aùcufte,  l'année  d'après  qu'il  l'eut 
été  fait  lui-même  comme  s'il  y  avoit, 
aHcro  àfe  anno.  H  confirme  cette  in- 
terprétation par  la  Chronique  d'Eufe^- 
be  ,  qui ,  fans  avoir  aparemment  vu 
Suétone,  met  fur  l'an  8i.  que  Domitien 
fit  fa  femme  Augufte.  ^    nr 

i.  M.  Dodwelà  avancé  dans  les  t///- 
CerMiims  Cyprianiques ,  q^Je  Tadoption 
qu'utt  Empereur  faifoit  d'une  pcrfon- 
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^c^  lui  donnoit  auflî  tôt  la  puiflâncC 
du  Tribunat  ;  mais  il  n'en  allègue  au- 
cune preuve.    M.  de  Tillemont  décla- 
re qu'il  ne  Tait  aucun  Auteur  ni  an- 
cien^  ni  moderne  >  qui  Tait  dit.    Il 
.  eft  certain  d'ailleurs  que  Drufiis  ,  fils 
propre,  &  non  adoptif  de  Tibère,  n'a 
eu  que  bien  tard  la  puiflance  du  Tribu- 
nat. Domitien  ne  l'a  eîle  qu'après  la 
mortdefon  Père  &  de  fon  Frère,  non 
.  plus  que  NeroM  après  celle  de  CLmde. 
jBr///i«Wriv/ fils  de  Claude,  &  le  fils  de 
Vitelîius  ne  l'ont  jamais  eQe..    D'oti  il 
.fuit  qu'on  pouvoit  être  fils  véritable 
Id'nn  Empereur,  &  à  plus  forte  raifon 
.  fils  adoptif,  fans  l'avoir.  M.  Dodwel 
'di(  fimplement,  qu'on  voit  dans  yra* 
jao,  que  la  puiflance  du  Tribunat  fui- 
voit  l'adoption  ;  &  nôtre  Auteur  pr^ 
tend  y  voir  le  contraire  ;  Simul  filius  , 
fimnl  C(£far ,  dit  Pline  dans  le  Panegy^ 
rique  de  ce  Prince  ,  mox  Jmperator  cs? 
co^fors  TrihunitU  potefiati ,    „  en  même 
^,  feras  fiJs  &  Celar  ;  &  enfuite  Émpe- 
,,reur&  compagnon  delapui^ânce  do 
„  Tribunat. 

5.  On  a  dit  ci-deflus,  que  la  Ville 
de  Jerufalera  fut  ruinée  par  Adrien. 
Scatiger  n'en  convient  pas  malgré  les 
témoignages  exprès  d'Eufebe  »  de  S. 
Jérôme,  de  S.  Chryfoftome;  &  d'Ap- 
pien  même,  qui  en  parle  comme  d'une 

£  3  choft 
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chofe  arrivée  de  fon  tems,  iV  IfiS^çe 
que  Scaligcr  croît  avoir  été  ajouté  au 
texte.    La  feule  raifon  de  ce  Savant , 
€*eft   que  Jerufalem  n'étoit  plus  du 
tems  d'Adrien ,  puis  qtfelle  avoit  été 
entièrement  détruite    par  Tite  ,  & 
qu'on  y  avoit  paflela  charruô  ,  ce  qui 
ôtoit  toute  permiffion  d'y  bâtir  à  l'a- 
venir.     L'Auteur  a  fait  voir  dans  fon 
premier    •   Volume   que    Jerufalem 
ne' fut  pas  entièrement  détruite  par 
Tite.    Il  foûtieht  de  plus  qu'elle  fut 
rebâtie  t  ou  dans  la  même  place  que 
Tancienne  ,  ou  tout   auprès  ,  ce  qui 
'^ftpeu  important,  &  il  s'apuye  ,  tant 
'^lur  le  témoignage  des  Auteurs  jue 
"noiis  venons  de  citer,  que  fur  celui  de 
i!>ién  qui  le  dit  poGtivement  dans  ion 
•^9:   Livre,  On  s'étonne  que  M.  Va- 
lois après  avoir  cité  lepaflâge  de  Dion , 
&  l'avoir  apuyé  par  la  Chronique  d'A- 
lexandrie, déclare  en  même  tems  qu'il 
fuit  le  fentiment  de  Scaliger.    Cela 
Tert  à  expliquer  une  difficulté  à  laqueU 
le  M.'  Valois  ne  trouve  point  de  folu- 
tion.  '  C'eft    qu'Eufebe  dit  y   qu'A- 
drien ne  mit  une  Colonie  à  Jerulàlem, 
îgu'après  la  fin  de  la  révolte  des  Juife; 
au  lieu  que ,  félon  Dion  ,  la  révolte 
vint  de  l'établiifement  même  de  cette 
'        *  .  ^         Colo- 


Cobnie;  On  pcmt  dpnc  croire,  qpe. 
les  Juife  açimez  contré  cette  Colonie» 
fc  rendirent  maîtres  de  la  Ville  le  plu- 
tôt qu'ils  purent;  &  que  les  Romains 
l'ayant  affiégée  &  reprife  ,  la  rafcràit 
entièrement ,  &  en  firent  une  Ville 
toute  nouvelle  y  où  ils  établirent  de 
nouveau  leur  Colonie  >  qui  pouvoit 
même  n*avQir  été.  que'  commencée  a- 
vant  la  guiçirre.  ,* 

Pour  c^qai  regarde  U  remarque  de 
Scaljger ,  4)ue  la  ctarruël  avoir  été  paf- 
fée  wt  la  Ville  >  lort  qu'elle  fut  prife 
par  Tite  ;  il  n'efr  all^e  d'autre  preu- 
ve ,  que  ce  qu'il  a  avancé  dans  fes  Ca- 
noms  Ifagogiques  ,  Tur  l'autorité  des 
Juifs  9  qui  difent  que  furaim  Rt^  a- 
voit  pauë  la  charrue  fur  le  Temple, ce 
qui  eft  Sort  diâërent.  Il  prétend  de 
plus  que  ce  fut  après  que  le  Temple 
eut  été  ruiné  nar  Tite  ;  mais  il  ne  cite 
perfonne  qm  le  dife*  Jofepb  n'en  par- 
le point,  &  S.  Jérôme  ditaSëxporiti- 
vement,  que  ce  fut  après  la  prife  de 
Betlier ,  qui  apartient  certainement  au 
tems  d'Adrien  :  en  forte  qu'il  y  a  a- 
parence  que  ce  Turanui  Ktffsis  »  n'eft 
autre  que  T'inmius  Rufiu  ,  qui  com« 
mandoit  en  Judée  fous  Adrien  >  dans 
le  tems  de  la  révolte,  &qui  y  traita  les 
Juifs  avec  une  étrange  rigueur.  Le 
Li  E4  troi- 
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troifiéme  Volamede  M.de  Tillemont 
a  déjà  para  à  Paris ,  &  dans  ces  Pro- 
vinces :  no8s  en  pailcrons  une  autre 
fois. 
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lOf      .  SiiUothtijiie  Vnivetfette 
Tbeatro   Sheldonîano.  1691.   in  4. 
^yiaxmi.  j4<i.'i&dîiuveîAni.- 
j  chez  Scbelte.    ■ 

J  Ly  a  deux'cbo.res'à  cpnfi- 
I  derer  dans  ce   Livre  ;   la 

\  langage  Saxon  ;  &  ce  cftii 

.  _  l  eft  dû  aux ,  foins  de  M. 

Cihfm  ,  qai  en  a  procuré  l'Edftion. 
Nous  commencerons  par  ce  dernier  ar- 
ticJe.'  1  •    ■  ; 

-  OiJnoasaprend  dans  la  Préface,  <jue 
cette  Chronique  avoit  déjà  été  publiée 
parM.WÎ«tof;  ou,  pour  mieux  dire, 
qa'il  en  avoit  donné  un  fraernent  for 
an  Exemplaire  corrompu  &  fort  muti- 
lé ;  &  que  la  Vcrfion  qu'on  y  avoit  a- 
joûtéeetoit  trés-fautive;  &  ne  répon- 
doit  point  au  génie  ,  &  à  la  politefle 
de  la  langue  Saxonne.  M.  Gibkm  a  eu 
■trois  Exemplaires  Manufcrits  devant 
les  yeux.  Le  premier  que  Guiliaume 
"^I^ud  Archevêque  de  Cartorberi  a 
donné  à  ïa'Bibliothéque  Bodleieme. 
Ce feul Exemplaire  luiafourni  tout  ce 
■qui  eft  contenu  depuis  l'année  1070. 
-jofques  à  la  fin  de  la  Chronique ,  &  lut 
a  beaucoup  fervi.  pour  corriger  tout 
eéqui  précède,  &  y  faire  de»  addi- 
■tions  coniidérables.  ■  On  nous  affûre 
W  cit  E«mi^aire  éft  net  &  bien  é- 
r  crît. 


&  par  fto^^pepfmdesv^diiiSitetites.  Ce 
4ecmd  ^4l:iilMacqQ&  par'  fo  À<l^rde 
J^faiir^d^târédieflaméine  fiiMSlRMqâ^^ 
&  à  été  donQÊfarile  ttiâme^'Ak^chi^'^ 
/TOC.  II  a'cAi  fint^len  tçf^  «tt  fôiir-  cfli 
unième  prix  4ae  le  pi^édadmit!  :  mais  il 
ixmt ie»t  néansiainsi  cértevifls  âits-  pM^ 
ticidiérs  s  i^.  De'>>fe;tt(0aveÀ«'^klt 
anales  antxQSLir.vLeittôHl^ffid^ ^^^^ 

iaiTjwUm  t'awit  oonfc^i  a^o  1-Edi^ 
tioniide  Whaeloc  r  &  y^oit'  Warqfiè 
le»  différantes  I^on»',  dëfqftidia»  T Aâ^ 
Iteur  a  fvofité.  Voici  eomittenti)  s%ft 
-fevioàec&MfOis  Mamc^rit^.  ^  ;  '  * 
ovLorsi^ll  %'  û^avé  dans^^rnb  dtt 
tÉdîBvJbôd^ue  fikft^  qtfe^ntPphirkfe:^, 
amquelqim'^parrioirl^té  r'q^^  if^oit 
1»  cbasr.  les  ââtre»  Màtiuf^nts ,  iT  a^iti-^ 
ftoc  cettt  paMcticolarlté  dand  le  té^LX-t'^ 
eh  inaÉdaam  dan»  les  Notes  s'  Q()*ilt|. 
mireaacM>aa^  •le>Maiiuf(7rit  ^<S^^  il  a  "m 
tm:  lj0f«'4)ue-<!èi-Sxemplstrés  fè'<fôi^ 
egtplkf»ezi4'uBe  mafiierë  <lt1ïS^nt^ibi 
le  niéme  fait,  il  a  mis  dans  le  tçyLX.fi\k 
manière  qûiluta  pira  fa^itiéiHeili^ey  & 
a  renvoyé  l'autre  dail»  les  Ndteî»;  ' 

M.GibfdndematKie  cotrvtiiêintil  s'efl 
pu  faire  que  des  Mâna(critë  qUt  ôrit  »^ 
partem»  â  de»  Monëfteréè  dffi^erl^  \ 
foienc»  nésnâioitis  &cofiforvne»  eiitir'eirxi 

•:     î  E  6  Com- 
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ÇpmiDe  cette  c6afotitiiité^nè  pcnt  étfe 
l'effet  clii  bazstrdi  il  ea  rfi^iercfae'  ia|  v^ 
fon  i  &  il  la  trottire  léans  une  circon^ 
ftançe  raMitée  par  U  ChroinqueEoof^ 
ibife.  Elle  Dons  éprend»  (]tié  c'étolt 
une  coûtame  établie  en  Anp;letefTe.; 
que  cb^ue  Monaftere  fondé  par  les 
Rois  eût  (bu  Secrétaire  t  ^ui  ecrivoit 
avec  foin  tout  ccqui  (epaflbit  decon-^ 
fidérable  dan»  le  Royaume  &  dans  tes 
lieux  vpifiQ^  y  durant  la  viO'  du  Roi  ci^ 
^nanc  «  eot  marquant  avec  exaâitudç 
la    datte   des    éFencnieDS.  ^  Ënfuite  , 
dans  le  premier  Concile  général ,  qui 
s'aflèçibloit  apris  la  mort  du  Roi  > 
tous  ces   Secrétaires  cétoieat  .obligez 
de^  f'jr;  trouver  ,   ôd  de  îproduireice 
qu'ils    ayoîeoc     écxTit.  .  Le    Concile 
inotnmoic  des  perlbniies.  lîabfles  pour 
examiner  cçîs  Écrits  >  &  les  conferant 
exaftement  .enfemble.i  :  od   en  com-» 
pofoit  un  Sommaire  ou  une  Chroni* 

Suen  que  lloo:  cpnfervoît  dans  les 
Lrchi»yesdes  Montftéres,  comme  des 
pièces  aûcbentiques  ,  &;.qui  faiibient 
fou  ... 

Cela  n'empêchoit  pas  qu'il  n'y  eut 
quelque  différence  »  entre,  ces  Exem- 
plaires ;  car  outre  celles  qui  naifibient 
delà  faute  ou  de  l'ignorance  des  Copi-^ 
fies ,  ârqui  concernent  feulement  quel- 
ques mots  ou  phrafes  ajoiitâss,  ou  re? 

tran- 
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tranchée»;  il  yenavoit  quicontenoient 
des  faits  paiticttliers  ,  que  les  autr^ 
n'avoient  pas;  parce  qa*il  ya  a'pparctl- 
ce ,  que  chaque  Monalèrc  ajo&toit  les 
afiàires  qtkî  le  concemoient'  en  particu; 
lier  ,  à  celles  que  le  Cdncileî'  ayoit  jûr 
gé  à  propos  d'inférer  dans  les  Archi- 
ves. 

Pour  ce  qui  rœarde  la  Vérfiôn  tatî- 
^tie  cjue  M.  Giblcin  a  ajouta  à  cette 
Chronique  Saxonne  ,  il  nous  aprend 
qu'il  s'eft  propofé  d'ckprinier  autant 
qu'il  a  pli  légcnîe  de  l'ancien  Sâxôn  ; 
obfervant  même  Ordinairement  le  mêr 
me  arrangement  des  paroles  :  ce  qui  à  la 
vérité' marque  beaucoup  d'exafibitude  ; 
•mais  qui  iend  aulfi'  cette  Verfion  bici^ 
enntiyàntfe,  Se  quélcjucfo&  même  in- 
mteWigihhi  podrcèux  q&i  n^éntendant 
pasTancien  Sàxôrt  ,  &  pour  Icfqûèfeiî 
femble  qu'elle  doit  avoir  été  faite, 'puis 

Îue  ceux  qui  Ventendent  n*cn  ont  pas 

M.  Gibfona  ajouté  à  la  fin  diverfes 
Pièces  importantes,  r.  On  trouvé 
premièrement  un  Indice  Chronolqgn 
que  trèsèxaftde  tout  ce  quiéft  conte-* 
nu  dans  cette  Chronique  »  en  marquant? 
les  années,  les  pages  ,  &  fes  lignes , 
oii  chaque  chofefe  trouve.  2.'  Cela  eft 
foivi  de  Règles  générales .  pour  favoir 
l'origine,  des  noms  des- lieux  dont  îl  eft 
i  £  7  par- 


f^M  d^Dsh  CbrQuïffoç  >:  ^  ce  ofeft 
pas,  la  moindre^  partiip  dcr  gc , R#nic;il  ; 

}>9is.  ^q!on  .y;  YmtÀa.  f aiibo  4t$  QOn^^'dc 
a  plùj^rt.  d«j«fe»Afaits  d/Apgtotenrc^, 
doni;  jTy  enaJpi^MCoup ,  :quit|9Qt>nco- 
Tfi  conftirvé  ce» anciens  qom^  ;  Il  v  a^ 

J>ar  exeniple  ,  plafieurs  lieux  „  dont 
es  lioms  commencent  par  la  Syllabe 
i<(Wty  PP.W*,.  quilkw$e^n.iiçqba8 
pu  creuip^d'o»  Hcutçp»v(^u  \^,mqt 
Anglais.  «  iAUemandf,  tfolkni^  m^i- 
tae.qiii.ilifOir  ^<P^-/fWMf,.^'eftrà-direi, 
UéHMos  V  Qu  ,çrtiix^  ..f^  ,mot  d^,  ÏMue 
6u./i^>  fîgnifîe  un  tertre ,. pu  v^nç  çoîr 
Unë;'.ain{t  le  nom  d^H«if/?ae  ;  .(ignifie 

'^,icb\.  mijoo  tr^^uYq«iy«is|fei;»^  Z^^fr* 

gç,  QU  un  rivage  coprb^é  « ^;«p  çbâr 
feau^&rpn.  doit  prends  uoe^fde '4^9* 
tro^  unifications 3  félon  ta'na:mre.  âc 
ia fitiiàtiôn dulieudpnt  il  s'agit*. 

j.  On  trouve  en  troifiéme  \i^  'ajfé 
CXpUcatipn  ^)ph^tiQu«;^;deîs^  noms 
j^etôusleslieu^dqntilei^.parlé  dansMa 
Chronique-^  par?  laquelle  on  pe^f;  r^ 
çpnhoitré  pourquoi  op  leqr  a.donné 
ces  noms  ;  oc  qui  eft  d^ailleurs  fort  né- 
ceflâire,.pour  rqconnoitre  auijo^iidhui: 
les  lieux  ,  ,qui.  ont t  changé  de  nom  ^ 
foit  abiplument-,  foit  par  une  n^aniek 
ne  d'écrire  .  û  différente  x .  ^'tOo  Je^ 
: F^n- 


prendcoit  pour  des  noms  toat  difif^-* 

'rens. 

' ■  4.  Cela. eftfiihrî  dérègles  g^nerales^ 

pour  trouver  y  origine  des  hQtns  pro^ 

}>res  des  perfonnes  dont  il  eflr  parlé  dahs 
a  Chronique.  Aînfi  ,  par  exemple  > 
la  Syllabe  ^^9  ead^  oxxedy  an  commepr 
cernent  des  noms  ,  comme  dans 
.Edouard^  Edgar ,  Edwin  y  fignifie  00 
heureux  ,  lyixdoux  Scfofiits.  La  Syllabe 
feùdy  fignifie/^af  fc  ;  ainft  lé  mot  Leot^ 
rA^aldy  veut  dire  Gmv^meftr  du  Veuple^ 
y .  n  y  a  après  cèîa  un  Indice  de  tous  lei 
noms  propres  d'hommes  dont  il  eft 
parlé  dans  cette  Hiftoire.  6.  On  â  en- 
fin ajouté  une  Carte  Géographique*, 
îquinecpntientque  les  lieux. dont  il  eft 
fait  mention  dans  l'Ouvrage,  &  qui  fe- 
roït  d'an  grand  fécours ,  s'il  ne  faloft 
aprehdre  TAlphabet  Saxon  qu'on  a  mfs 
au  haut  >  avant  que  de  pouvoir  s'en  fer- 
vir. 

M.  Gibfbn  n'a  pas  manqué  de  mon- 
trer en  peu  de  mots  l'utilité  de  ce  Li- 
vre ,  Se  fon  autorité ,  &  pour  la  &ire 
mieux  fentir,  il  Toppo/è  à  tous  ceux 
gai  ont  écrit  l'Hiftoire  d'Angleterre  \ 
)u(ques  en  1 1  h*  o5  elle  finit  ;  &  mon^ 
treque  les  Anglois  n*oftt  rien  qu'on  lui 
puiflè  comparer.  Il  marque  enfuîte  les 
îburces  d'où  ont  été  pui(2es  les  chofes 
qui  (ont  contenues  dans  cette  Chroni^ 

que. 
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que  ,  qu'on  reconnoît  aroir  été  écrite 
en  des  tems  dififerens»  &  par  différen- 
te pêrfônnes.   H  croit  que  là  dclcrip-^ 
tion  (le  la  Bretagne,  par  où  elle  com- 
mence ^  Ie,pçu  qu'çUe  dit  des  Empe- 
reurs Romains,  ce  qu'elle  contient  de 
la  venue  des  Saxons  en  Angleterre ,  & 
]es  affaires  EccIéGaftiques  jufques  en 
751.  que  tbut  cela,  dis- je,  a  été  tiré 
diàFenerable  Bede^  dont  THiftoire  finit 
à  cette  année-là.  Pour  ce  qui  regarde 
les  guerres  des  Anglofaxons  contre  les 
Bretons ,  on  ne  les  trouve  proprement 
que  dans  cette  Chronique,  &1  on  croit 
que  TAuteur  les  a  puifées  dans  quel- 
ques anciennes  Annales ,  de  même  que 
tout  ce  qu'il  raporte  jufques  à  l'an  7  \u 
&  qui  ne  (e  trouve  point  dans  Bede. 
Ce  qui  luit  jufques  au  régne  d'Aï- 
fred\  a  été  aparemment  tiré  des  Ar- 
chives publiques  ,  oîi  l'on  commenta 
d'inférer  tout  ce  qui  fepaflbit  de  conli- 
dérable. 

On  croit  que  tout  ce  qui  fuit  depuis 
Alfred i  jufau'à  Guitlaume  le  Conqué- 
rant^ a  été  écrit  par  desperfonnes  nès- 
exadement  informées  des  chofes  qu'el- 
les écrivoient ,  &  Ton  en  allègue  des 
preuves.  L'Hiftoire  de  Guillaume  le 
Conquérant  &  toute  la  fuite,  jufques 
â  la  mort  du  Roi  Etienne  arrivée  tn, 
11/4.  par  ou  finit  la  Chronique  ,  pa- 

roit 
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toit  avoir  été  écrite  par  des  perronnes 
qui  vi voient  dans  ces  tems^'là^  &  qui 
ont  vu  le  plus  fou  vent  ce  qu'elles  écri- 
voietit ,  comme  elles  le  témoigncnt.cn 
plafieurs  endroits. 

If.  Cette  Chronique  ,  comme 
on  Ta  déjà  indiqué  »  commenceà  b 
xiaiflance  de  Jefus  -  Chrift  &  finit  en 
il  54-  Bien  que  M.  Gibfon  croye  que 
-coût  le  commencement  eft  tiré  de  Be« 
de,  les  Auteurs  n*en  fuivent  pas  pour« 
tant  la  Chronologie;  pais  qu'ils  comp* 
rent  cinq  mille  deux  cens  ans  >  depuis 
la  Création  dû  Monde»  jufques  à  l'an 
6.  de  Tefus -Chrift,  ce  qui  s'accorde  à 
peu  près  avec  le  calcul  4'Eufcbe;  maïs 

a  ai  ne  confient  point  avec  celui  de  Be- 
e;  ni  9rec  cemii  eft  dit  fur  Pan  6i6. 
de  cette  même  Chronique»,  que  depuis 
Icfcomm^ncement  du  Monde ,  jufques 
alors,  il  s*étoit  éôoùlé  \6\%.  ans  »  au 
lien  que  çonforn^ément  au  pren^ier 
calcul  »  il  faloit  dire  5810.  ni  avec  ce 

2 ai  d&  dit  fur  fan  6^^.  que  depuis  la 
reation  jufques  alors  il  s'étoit  écoulé 
58^0.  Cfette  variété  fait  voir ,  ou  que 
rAoteur  étoit  peu  exaâ:;  ou  que  cette 
Chronique  a  étécompoféenarpIufSeurs 
Auteurs  diflférens  ^  dont  les  uns  n'a- 
yoîent,  peu^étre^  pas  vu»  ce  que  1^ 
autres  avofent  écrit. 

U  ne  Bittt  pasrroiré,  ao  refte»  que  bien 
'  que 
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2?V'*"^^!?'?'^"«  commence  à  ia 

^"B^^^^f^ratrà  dans  les  premiew 
Siécfe  du  Ctoftianifme.  Il  yaCS 
40.  *  jo.  amdefiiite,  oÙ  il  n'ya  rien  de 
remarqué,  que  la  fuite  de»  années. 
Ainii,  après  nous  avoir  ditfimplement 
rur  l  an  CCII.  que  le  Pape  T/^Jor  ordon- 

S*  **^î^  ^""^  '  ^"'o""  célébreroit  Ja 
i^aquçleDimariçhe,  comme  avoit  fait 
ion  Prédéceflèur  Eleuthere ,  oh  ne 
trouve  rien , .  jufques  en  CCWv;  qu'on 
nous  aprend  feulement;  que  cette  an- 
née le  Pape  C»rw//^  tir4  des  Catacom- 
bes, lesCorpsdeS.P^ja/  '&de-S.  Pier~ 
«  ;  qu'il  mit  le  Corps,  ^a  premiçr  piîs 
da  cîiemin  d'Q/liç ,  pii  iliavoit  ét/dè- 
çollé,  &  celui  du  ftcbiîd  prisdii  Bell. 
oh  û  avoir  été  crucifié:;  après  guo/t 
,1  on  trouvertcore  un  grand  vuide,.  juî- 
ques  à  fan  CÇL5pCXin,&  de  même 
darrs  la  fuite. 

,,  On  teînarque  dès.. t entrée ,'  après 
«edè,  que  lesT>i|aes/^arit:etttrez  m 
■  ^*  1^  ayî«Aî  dehiandédes  jÊ^inm^ 
aux  Eaôflôis  ,lceb?rcii)e  leuvenaocoir- 
derew„'qU'à..cQoa>tiQh  :flue  dai»  l'ë- 
leaion  dç  leurs  Rois ,  ili^  tireroieni  ta 
iHccçffion  du  côté  des  femmes,  coiitû- 
me  qu'il?  oWçrvérént  ïongtems  depuis. 
•On  trouVefur'  I'anC(iCCX^.  ouele 
Diable  pwt  d|M.c^^-la  aàx  Xuife 
•.   .  *       '  de 
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de  VIfle  de  Candie,,  fous  la  fornie  de 
jMôyy^,  &  leur  promit  de  les  mener  çn 
Paleftine  à  pié  fec  à  travers  la  mer;  fc 
qui  fit  que  plufieurs  fe  •  noyèrent,  ou 
furent,  tuez,  &  les  autres  furent  conver- 
tis au  Chriftianifme. 

On  ne  trouve  dans  cette  Chronique , 
une  Hifloire  un  peu  fui  vie»  que  depuis 
le  commencement  du  VU*.  Siècle. 
Quoi  que  les  Auteurs  n'oublient  passes 
guerres,&l'Hiftoire  civile,  ils  s'atta- 
chent principalement  à  raporicr  1*4- 
tabliflèment  des  Monafléres  &des  Ab- 
baïes ,  la  fterilité  &  la  pefie ,  les  fignes 
des  Cieux ,  &  de  la  Terre ,.  l'irrégula- 
rité des  faiibns  ;  &  divers  miracles  Œ>çt 
'  la  plupart  paroiflènt  très-fabuleuz.  Qn 
l'cmarque,  par  exemple,  à  L'ép^^des 
l^îfonsy  fur .ran  1089.  que l'Etefiitoef- 
te  ann^-Ià  fi  tardif  op  fi  froid  y  qu^pn 
ne  fit  ta  moiflbn  qu'environ  la  S.  Mar- 
tin, c*cft-à-àire,  environ  vers  le  s^i- 
'  lieu  de  Novembre. . 

A  J'égard  des  miv ades  fabuleux ,  on 
dit,  parexemple,  ftr  ranDCCXCVn, 

?ue  lés  Romains  <fétrônerent  alors  le 
apé  Léon  IIL  après  lut  avoir  coupé  |a 
langue  &  arraché  les  yeux;  ce  giii 
n'empêcha,  pas  qu'il  i?e  vît  &  ne  parlât , 
&  ne  fût  rétabli  dans  la  fuite  ;  fablerç* 
Jcttée  par  tout  ce  qu'il  7  a  d'Hiftorien» 

.  fid^- 
"^  NecaùL       ' 
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fidèles  &  judicieux  ;  oui  fe  contcnten^ 
de  dire ,  qu'on  voulut  le  traiter  fi  cruel- 
lement, mais  qu'on  lui  donna  le  moyen 
de  fefauver. 

Voici  un  autre  fait  qui  n'eft  pas 
moins  fabuleux  ;  c*eft  la  Généalogie  du 
Roi  Ethelwolfy  qu'on  conduit  par  une 
ligne  non  interrompue  jufques  au  pre- 
mier homme ,  &  ce  qu'il  y  a  encore  de 
remarquable,  c'eft  qu'on  met  au  nom- 
bre de  fes  Ancêtres  un  certain  Jif^^^  fils 
de  Noe  y  qui  lai  naquit  dans  l'Arche. 
B  femble  qu'en  quelques  endroits  les 
Auteurs  comptent  par  .nuits  ,  comme 
falfoientles  Anciens  Gaulois:  on  peut 
confulter  fur  ce  fu  jet  les  pages  i  id.z^|. 

n  parott  afiez  par  mie  bigoterie 
Ignorante  qui  régne  dans  tout  cet  Ou- 
vrage 9  qu'il  a  été  compofé  par  des 
Moines.  Mais  on  peut  encore  s'^en 
convaincre ,  par  d'autres  caraftéres  : 
&  furtout  parce  qu'ils  n'épargnent  ni 
les  Evéques  ,  ni  le  Pape  même  ;  lors 
qu'ils  paroiflent  contraires  aux  inte- 
rétsdes  Moines,  ou  ou'ils  ne  (ont  pas 
engagez  dans  leur  Ordre.  En  voici  deux 
exemples  confidérables. 

Sur  l'an  M  X  L 1 1 1.  on  nous  aprend 

Se  dans  un  Concile ,  que  le  Pape  af- 
nbla  à  Vcrceil,  l'Evêquc  Ulfttr  yau- 
roit  été  dépofé ,  pour  ne  favojr  pas 

bien 
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bien  dire  fon  Office ,  s'il  n'eut  payé  u- 
Dcgroflèfomme  d'argent.  Et  fur  Tan 
MCXXIII.  on  remarque,  que  les 
Evêques  ayant  élu  pour  Archevêque  de 
Cantorberi  un  Chanoine  nommé  G«/7- 
laume  de  CurboU:  il  s'en  alla  à  Romç 
pour  recevoir  le  PalUum ,  &  fut  fept 
jour»  avant  que  de  pouvoir  obtenir  au* 
dtence  du  Pape ,  parce  qu'il  avoit  été 
fait  Archevêque ,  mal^é  les  Moines 
do  Monaftere,  &  contre  le  droit,  ain- 
fi  <jue  l'Auteur  le  prétend  :  mai ,  ajou- 
te-t-il  ,  Rome  fa  enfin  vaincue ^  par  <fe 
qui  furmonte  tout  le  monde  ^  c'eft-à  Jire^ 
,    par  l'or  ^  par  t argent  ^  &  le  Papeap- 

Eaifé  par  un  moyen  ft  effica^  accorda  ^ 
^Paliium. 

Nous  finirons  par  cette  remarque.  ' 
L'Archevêque  de  Cantorberi  convo- 
qua un  Concile  à  Londres  en  • 
MCXXI  X.  On  y  réfolut ,  que  les 
Archidiacres  &  Prêtres  mariez  ren- 
voycroient  leurs  femmes  ,  à  peine 
d*étre  privex  pour  toujours  de  leurs 
Eglifes  ,  maïs  ils  les  retinrent  tous, 
comme  auparavant,  par  la  permiffion 
du  Roi  ,  &  tous  ces  Décrets  n'eurent 
aucun  efièt. 


VL 
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VI. 

NOUVELLES     DIFFICULTEZ     , 

Propofées  par  nm  Peripatéticien  À 
VaUTEUR  du  VOYAGE  du 
UOl^D^  de  DESCARTES; 
Tautèaet  la  connoiffauce  des  Bifteu 
Avec  la  Rifutàtim  de  deux  dé^fes 
Au  Syfième  général  du  Monde  de  Def* 
tartes.  A  Paris,  chc:i  la  Veuve  de 
Simon  £enard.  1693.  in  ix.  pagg^ 


L' 


i£  fQvt  .Daniel  a  feint  dans  (bn 
*  Voyage  du  Monde  de  DefcarUs , 
qu'il  étoit  devenu  Carteiîeh  ,  par  le 
commerce  que  Ton  ame  avoit  eu  avec 
ce  Philofopne  dans  les  efpaces  ima- 
ginaires >  &  par  le  changement  quis'é- 
toit  fait  dans  les  traces  defon  cerveau, 
à  l'abfence  de  Ton  ame.  A  Ton  létour 
dans  ce  Monde,  quelques. Pénpaté- 
ticiens  lui  firent  des  Objeftions  fur  le 
Syftême  de  Defcartes,,  qu'on  trouve 
dansJa4.  Partie  de  ce  premier  Ouvra- 
ge, &  qu'il  envoya  à  ce  Philofophe  , 

parce 

♦  On  en  a  parle  dans  le  Tome  X  X;  de  cette 
Bibliothèque  y  pag,  145.  Le  LeBeur  peut  te» 
lire- ce  qu*on  en  a  dit ,  pour  mieuu  comprendre 
ce  qH*en  dira  dans  cet  Extrait* 


r 
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parce  qu'il  ne  pût  les  réfôudre.  On 
trouve  dans  ce  nouveau  Livre  du  même 
Auteur,  i.  une  Lettre  qu'il  feint  lui 
tee  adreflfe  par  un  Pér jpatéticien ,  qui 
contient  de  nouvelles  difficultez  fur  la 
Philofophie  Cartefienne.  1.  La  ré* 
poinfe  de  l'Auteur  à  cette  Lettre.  3.  La 
reftitation  de  deux  Réponfes  que  quel- 
ques Cartefiens  ont  faites  aux  premières 
Obje£bion8.  Nous  parlerons  de  tout  cela 
dans  le  détail. 

I  Ces  nouvelles  DifEcultez  concer- 
nent un  Dogme»  qui  n'a  pas  moins  fait 
d'honneur  à  Uefcartes ,  bien  qu'on  s'en 
(bit  d'abord  moqué ,  que  celui  de  fon 
Syftéme  du  Monde.  C'eft  fon  opinion 
fur  lesBétes^  qu'il  a  confîdérées  corn*  ' 
mé  de  pures  machines  privées  de  con-  , 
noiflànce&de  fentiment,  &  dont  tous 
les  mouvemens  étoient  purement  mé- 
cfaaniques. 

Le  Peripatéticîen  «  qu'on  introduit 
ici.  i  avoile ,  qu'on  a  employé  contre 
cette  opinion  divers  argumens  trèsr 
foibles  ,  &  qu'il  abandonne  entière- 
ment aux  Cartefiens.  Il  leur  accorde 
même  bien  des  chofes,  qu'il  croit  leur 
avoir  été  niées  injuftement.  H  convient 
^ue  les  corps  des  Bêtes  &  les  nôtres 
iont  des  machines;  &  que  certains 
mouvemens  qu'on  appelle  purement 
naturels ,    pour   les  oppofer  à  ceux 

qu'on 
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qu'on  appelle  volontaires  dans  les  bom- 
mes ,  tels  que  font  les  mouveniens  du 
cœur  &  du  (ang  ,&  une  infinité  d'autres 
qui  en  dépendent,  on  avoiîe ,  dis-je,  que 
ces  mouvemens  fe  font  dans  les  Bêtes 
par  la  feule  difpofition  de  la  machine:. 
On  accorde  encore  y  que  les  mouve- 
mens qu'on  appelle  volontaires,  parce 
qu'ils  lont  toujours  précédez  de  quel- 
que lenfatîon  ,  connoiflance ,  ou  vo- 
lition ,  tels  que  font  ceux  de  nos  jam- 
bes quand  nous  marchons;  de  la  bouche  , 
delà  langue,  des  poumons  quand  nous 
parlons,  dépendent  aufli ,  du  moins  en 
partie,  de  la  difpofition  de  la  machine; 
puis  qu'une  fculè  obftruÀion  fuffit , 
pour  empêcher  ces  mouvemens. 

Mais  on  prétend  faire  voir,  que  les 
deux  feules  connoiflànces,  qui  peuvent 
nous  guider  en  cette  matière  ;  (avoir 
ce  que  nous  expérimentons  en  nous- 
mêmes  ,  &  ce  que  nous  connoiflbns 
des  Bêtes ,  ne  doivent  pas  nous  faire 
penfer,  que  les  Bêfesne  foient  que  de 
pures  machines,  dont  tous  les  mouve- 
mens fe  rcduifetit  à  la  feule  méchani- 
que  ;  ér  que  plufieurs  raifons  très-for- 
tes doivent  nous  faire  penfer  le  contrai- 
re. On  explique  cette  propofition  gé- 
nérale i  par  cinq  propofitions  parti- 
culières ^  qu'on  prouve  l'une  après 
l'autre. 
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r\  Lapremiére^l,  qû*iî  ne- fe  t^aFè' 
Tien  en  nous,  qni  piiifle  ndôs  tônvaîn-" 
cre ,  &  même  nous  faire  penfer  ,  que 
les  mouvemens  dôs  Bétes  qui  répon- 
dent à  nos  mouvemens  volontaires,  & 
gu'on  appellera  ^o\\ï2kitégtv  Spontanées^ 
lefaflênt  par  la  fenîe^difpofitîon  de  la 
machine.    Ces  mouvèteehè  font,' par 
exemple  ,  manger  ,    béide  ,  marcnet  ' 
&c.  Voici  la  preuve  decetfé  prôpcifi- 
tion.  '      ' 

Que  nous  voulions,  ou  qàfè  tiôùs  iié . 
Te  voulions  pas;  quenousy  pefifions  , 
oa  que  nous  n'y  penfions  pas  ,  nôtre' 
cèeur  bat  toùjoXirs dans  nôtre  poitrine»' 
lé  fang  circule  dans tîès  Veinées  ^  .^dans 
nos  artères  ,  la  dîgeftion  des 'viandes 
fe  fait  dans  nôtre  eftomac.  -Tous  ces 
mouvemens  k  font  en  notrs  par  iâ  feule 
difpofition  de  nôtre  machine ,  fans  que 
n&tre  arae  y  contribué  rien*  lés  Car- 
téfiénseh  contluent,  queces. niibuve- 
Tnens  he  fiippoïênt  point  dans  tes  Bêtes 
une  irme  conhoiHante  ;  la  conféquence" 
pàrbit  raabmiable.   'Mais -^Hné s'enfuit 
pas  de  là  ^  que  les  mouvemens  qu'on  vt 
appeliez  (pontanées  ,  n'en  ftppofent  ^ 
point  non  plfis;ii(èmblemitne  qu'on  eti  ' 
doive:  tirer  une  conféquènoe  toute  op- 
po(?e.    Après  avoir  beaucbtjp  marché, 
étant  de  retour  au' logis  ^  jè'ehei-'ehe 'à  ' 
lÈanger  &  à  boire  ;  Tâs*  fatigué  que 

ifmxxr.  F  % 
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je  fiMS ,  je  cherche  %  me  repofer. .  ,Un 
Clneti  qui  revieot  de  fa  chaflè  en  fait 
autant ,  quand  il  eft  de  retour  a  la  mai- 
fon.    Si  Ton  raifoope  fur  le  même  pf  in^ 
cipe ,  fur  lequel  les  Cartsefiens  ont  rai- 
fonné  jpour  W  mouvemens  naturels  ; 
nefemblç-t-il  pas  qu'il  faudra  dire,que . 
puis  que  ces  mouvemens  ont  pour,  prin- 
cipe de  certains  fêntimens  4  de  certai- 
nes, fenfatipas  y   qu'pn  apeik  faim  , 
foif,  froid,  laîlïîtude;  c^^mhmz^  mou- 
vemens OQt  les  mêmes  principes  dans 
les  Bétes?  Quelle  difiérçnce  trouve- 1- 
on  entre  CCS  deux  enthyméines  >    Les 
mouyeme^^s     naturels    ne    TuppoTent- 
point  de  connoiff^çice  en  non?  ;  donc 
ils.  n'en  fuppoleot  point  dans  les  Bêtes. 
Les  mouvemens  fpontanées  fuppofent 
de  la  connoiflànce  en  nous  ;   aonc  ils 
eh  fuppoTeiii;  dans   les^  Bêtes.     Mais 
r  AuteiVj  n'en  demande^  pas  unt-    Il  fe 
contente  dç^conclurrê  ,  qu'^l  n'en  eft 
pas  dçs.  mou]iremens  fpontanéei^^^.cQm- 
ma  dèst  nvoaycQien&nati]f:els^y,  &  9«e'Ie 
fondemenit  àne  nous  peut  fournir  nôtre  ' 
propre,  expérience  ,   pour  dire  que  les 
mouvemeûs  naturels  fe  peuvent  faire 
f^s  fentimçnt  ;^  '  fans    çQnnoiflance 
da;isJe&jBète&^  ne  fe  trouve  points  pour 
en>  cliji-;è  a;Ut4îH^  desmouvemeniS  (ponta*., 
n^&„  ;^,^e  c'elïen  vain  que  Icsjpar te* 
ficV'^k'^l^  ie^^psiea  coni^queocepour. 
l€gptïtfes:  '     .:         '  '       .    ,./    a.  Qn 
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X.  On  prétend  en  lècond  lieu ,  que* 
nous  avons  en  nous,  deqfaoi  npus  pèr- 
fuader  pofitivement ,  que  les  tnoove- 
liiens  dont  il .  3*âgit  ne  fe  font  point 
dans  les  Bêtes,  par  la  feule  dirpcfi- 
tîon  de  la  machine ,  &  en  voici  la 
preuve. 

Qîîatid  j'ai  fsiïtti  ,  &  que  je  vois  du 
pain  fur  une  stable  ,  j'avance  Vers  le 
pain,  jelepréns,  je  le  j^orte  à  ma  bou- 
che, &  je  le  mange.  La  difpofition  de 
la  machine  contribue  à  tout  cela  ,  on 
en  convient.  Mais  quelque  faim  que 
)  aye  eu  en  pareilles  occafions  ,  quel- 

avec  la  difpofition  de  moh  eftomac 
vuide>je  mefuis  témoin  à  moi-même' 
9ue  ccttç  proportion  ,  cette  vue  d'urî 
objet  fi  convenable ,    ne  determinoit 
point  les  efpritfi  animaux  à  venir  don- 
ner aux  mufcles  de  mça  jambes  &  de 
mes  bras     les  mpuvemens  néçeffaires 
pour  les  faîre  avancer  vers  la  table  & 
vers  le  pain  ;  &  que  de  quelque  maniè- 
re que  ces  mouvemeiis  &  fdient  com- 
mencez ,  il  y  a  eu  entre  la  préfence  de 
l'objet,  &  ces  mouvem'ens,  une  con- 
noifTance  &  un  afte  de  volonfé.    U 
machine  de  notre  corps  eft  toute  dif. 
pofee  comme  celle  de«  Bètes ,  &  le  dé- 
fout de  nourriture  met  nôtre  eftomac' 
&  d  autres  de  nos  organes,  dans  le  roô- 
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jet ,  les  corpufcuWs  qui  fortcnt  du  foia 
&  de  Tâvoine  ébranlent  le  cerveau 
d'un  cheval  d'une  certaine  manière  ,. 
propre  â  ouvrir  certains  paflàges  aux, 
cfprits  anima\ix ,  pour  couler  dans  les 
mufcles  d'un  çbevat  qui  aFairn,  &  9«^ 
fervent  aii  môuv<?nieht  de  Tes  jambes, 
pour  aller  du  côté  de  l'écurie  où  il  y  a 
du  foin  &  dé  l'avoine  ,  pour  lever  fa 
tête  vers  le  râtelier,  ou  la  pancher  dans 
la  mangeoire  ,  ou  pour  branler  fes 
mâchoires ,  afin  de  manger  le  foin  pu, 
TaVoine  ;  ne  s*enfuivra-t-il  pas  ,  que 
quandj'aurai  faim\  &  que  je  verrai  du 
pain  à  quelque  diftance,  la  matière  de 
mon  corps  étant  dans  la  même  difpo- 
fition ,  où  j'ai  fuppofé  celle  du  cheval , 
&  les  corpufcules  du  pain  m'entrant  de 
ihême  par  les  yeux  &  par  les  narines ,, 
pour  aller  Fràper  mon  cerveati ,  &c.  \a 
mad^ine'  de  mon  corps  devroit  marcher^ 
aûffi  néceflairement  &  d'elle-même, 
vers  ce  pain,  que  le  cheval  marche  vers 
Tavoine  >  Ck  f  expérience  eft  contraire 
à  l'égard 'de  mon  corps  ;  donc  il  eft 
feux  ,  qu'un  femblable  mouvement 
doive  Te  faire  dans  celui  du  thevâl- 
Car  là  oîi  les  mêmes  difpofitions  fe 
trouvent  ;  il  fe'doit  faire  les  mêmes 

mou* 


fittouvemens  ;  &  fi  les  inêmes  dîfpofî- 
tions  qui  fe  trou  vent  dans  le  cheval ,  fe 
trouvent  en  moi ,  fans  que  pourtant 
les  modvemens  dont  il  s*agit  s'en  eh- 
fuivent;  mais  qu'il  faille  un  autre  prin- 
cipe; il  faut  auffique  ces  feules  difpio- 
fitions  ne  produifent  pas  ces  mouvé- 
mens  dans  le  Cheval. 

Pour  fortifier  ce  raifbntîemeht ,  qui 
paroît  invincible  ;  l'Auteur  s'attache  ^ 
kïre  rôir  que  les  difpofitlohs'  font  âb- 
ïbldmeht  Ic^  mêmes  de  part  &  d'autre*; 
"&  que  par  ednféquent  ce»  difpofition^ 
lie  tuffifant'  pas ,  pour  faire  mouvoir  le 
corps  de  l*homme ,  fi  le  (êntîment  &  la 
connoiffance^  ti'^inter viennent  ;  elle  tîe 
doit  pas  non  plus'fuffire  dans  les  Bêtes. 
On  montre  que,ïclon  les  C^tefienà^-^ 
5'i]  n'j^avoit  poitit  d*ame  dansî'Hoïri^ 
îne  y  le  mouvement  qui  fuit  dans  les 
chevaux  des  difpdfitions'fiiiaites,  s'en- 
faivroit  dans  l'Homme.  11  fadt  donc 
que  ce  foit  Vame  qui  lé»  empêche  ;  & 
l'on  fait  voir  par  une  induârîon  exafte 
cu'ëlle  neles  empêche  point. 'Beft  Vi^ 
fibles  qu'elle  ^i'empêcbe  point  Km* 

{)re<fion  de  l'objet  fdf  DÔtfé'  corps  ;  trf 
à  communication  de  cette  impreflîèh 
au  cerveau.   Elle  n'empêche  pas  nbfc 

f>lus  l'ouverture  aux  eJprits,  pour  fe^ 
aire  couler  vers  les  mufcles»  qui  fer- 
ment à  remuer  Ic^  jambes,  pour  avftrt- 
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cer  vers  le  pain ,  &c,  &  qui  doit  fe  fai- 
re naturellement;  puis  qu'elle  fe  fait 
.dans  le^  Bêtes.  Car  elk  ne  peut  rem- 
pêcher  que  par  fa  volonté  :  or  je  fuis 
periu^dé  que  je  ne  yeux  point  l'eropê- 
.cher  ;  bien  loinde  là ,  je  ferois  ravi  de 
vojir  mes  jambes  &  mon  corps  fè  re- 
rauer  fans  que  j'y  contribuaffe  rien  ; 
€omfl)e  jefens  mouvoir  mon  cœur  ,  & 
battre  mesfrtéres  ï  &  cela  n'arrive  pas, 
Mon  ame  eft  â  çèt  '  égaçd  tout  a^ 
^bjns\  comme  fi  ell^:  i>Vtoit;rpoiat 
dans  mon  corps  ^  &  ce  fpoùvement  ne 
iè  fait  pas.  l\  faut  donc ,  qu'il  en  arriè- 
re de  même  dans  le  cheval ,  &  que  mal- 
gé  les  impreffions  de  l'avoine  ou  da 
in  fur  fon  corps  ,  il  demeure  im* 
mobile  ,  jufqu'à  ce  que  Quelque  au*- 
tre  caufe  le  déterm^e  a  iè  mou* 
voir»    ,  ♦ 

3»  On   prétend  en  troîfi^me  lieu  m, 

Sue  tout  ceiquifepafie  dans  l'extérieur 
es  bêtes  «  dent  nous  faire  penfer  tout 
le  cpntrs^re.  de.  ce  qu'enfe^gnent  les 
ijouveaqx.  Phi)pfophe»  ;  c*elr-à-dire  , 
t:^%  cjpit  noqé  paroicre  certain  ,  que 
quanti^i^  de  tnouvçmens  ,  -que  nous 
voyons  dans  les  BèteSs  ne  fefont  point 
paf  la  feule difpofition  de  la  machine^ 
;remuéc  félon  les  loix  de  la  méchani- 
que.  Suppcfons  un  cheval  à  cent  pas 
4! m.  f^flè  efcarpé  &  protwd  de  fix.ou 


fept  pies,  oh  iVyada  folh  &  del'a^ 
voine.     L'odeur  dé  ce  foin  &  de  cette 
avoine  le  déterfiMnflnt.à  tnafdierde«e 
Ciûté-)à,  oîi  iWîcnt /au  trot  .&  en  hcn- 
fiiffiint^  .Mais  éGw*t  amféau  bohl  da 
fofle  il  s'artétcV  &  le  tniaiwemônt  de 
cette  machine  ,  qmtle-rportoic  vérà  ff 
lieu  où  .fe  trouve  l'avpme;  cèflè  to^t* 
à*coup.    Sappo(bns  niâmeim  Cair^dicir 
monte  defln» ,  .i]in  avec  la  bride  '&U 
baguette  tàcbe/dë  le  .fkire  avancer  ^ 
ce  côté-làv  il  récalèatiicolitt^rec  fi 
on  fe  fcrt  de  r^ron^iVfejcabrfe  ^A 
(è  ierte  à  côté;^il  cètobmcra.  tnèfiié 
plutôt  farfes pas,  ônedè Te'préCfpitév 
dans  le  folTév  c'eft-a-dire,  que  deiB^ 
pFOcher  davantage,  de  l'avoine.    Il  eft 
fur  qu'à  juger  par  cejqainotis^évl*^ 
dent;  danstcdtte  dcdafion  ^  J*!  diacliin<r 
dn  cbdfsitiç  fè  reniaë.paspartlc9riïub 
prkioipe8'c|e  iai  Mécbamqiie.  'Car  dan» 
cette iciencei\  dft certain*  qu'an' co^p^ 
poolë  &  détermitié  au  tnouveaietit.:^ 
fok-  la.  dëtermisiatioii!  qo'il.reçoit  ^  ^ 
eoiatinuâ  à/fe  niouvoir:?dans  la  tigine) 
qu'ils  Commencé,  i  nioins; de  quehpiè 
obftacle  capable  deihii  faire 'dnogerl 
ftin  i  chemin  >&  d'aune  déterminac^aii^ 

Elus  forte,  que  celle  Ipi'il  a  recut^  d'a^i 
ord.  Or  ileft  vifible^  que  dans  Tc^j 
xemp1e4j}ropQfé  le  cheval  reçoit,  par* 
rimpr^^on  du  foin  fit  de 'l'avoine,. par  ^ 
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Jji  iiuin  <!u  Cavalier,  &  par  Tépercm  ^ 

^e»  loipreflions  iufiDJment  fort»  pont 

ie précipiter  dans.. kfiaffé;  que.toutce- 
ia  contribua  à  owfic  les.  paffagcs  des. 
çpfHs  animaux,  pour  le»  faire  couîer 
^an»  lc$î  nmfèiea  :da  cheval  ,dbù  dé- 
pnd  Je.mottrement  particulier  ,  ^par 
ieqwlilfe  pricipicèrQit  vers  l'avoine  ; 
q<ïe.ce.  mouvement  étoit  commencé  ^ 
fl[ue  la.détcnminarioD  vers  le  même  ter- 
mpcftangoientôefi;  fetrtifi&.par  leCa^ 
Rainer  qui  1«  manie.  Il  né  fe  rencontre 
«en  diaaieursxians  le^eoSèy  qo/,  félon 
tepwncipe^dô.la  Méchaniaue-,  doive* 
«bangfi^  ïa:  détermination  du  mouve- 
ment, cominencé,  pour  lui  en  donner 
*oe  toute  contraiue;  .  Qu^a-t-il  dans 
U  &>SÉLy  it\  y:  af^usfbin  &  die  Tavoine , 
«i  fimt  ptos,  psoebe»  du  c&eval  qu'ils 
n'écoicnt  taupamirant ,  &  ^i  fout  pac 
eoniequeiit  upc  imprefl]on?.t)liis.  fortes 
qu'ils  nefeifoicntavantqtfil  fût  arriva 
iwfqucs  là;  ce  qui.  le  doit  plutôt  faire 
ajwncer,  que  de  le,  faint  reculer.. .  Nul 
objet  contraire  ne  fe  pré&nte*    H  y  a» 
dans  ce  foflë  de  l'air  &  de  la  Iqmietfep 
l'une  réfléchie  de  plus  près  par  le  foin 
&  parij'avojne;  l'autre  refpiré  par  la. 
bouche  du:  cheval  »   fe  trouvant  plus 
charger  des  çprpufcules  du  foin  &  de 
l'avoine;  qui  par  conféquent  font. un 
npHypl  effort  fur  là  maçbioe>.qui  doiti 


là  faire  venir  phis  vîte  vers  ïeiidroit 
où  ils  font.'  Toute  la  difiërsMe  qiëtl 
y  a,c'cft  que  les'ra|çt»defltiiïiriere  re* 
Sêchis  da  fom  8tàe  f  avoine  font  piof 
longs  détroit  on  qtiatre  pt&^ffqcrils  na 
fèroient  fî  ie  foflë  n'a  voit  qu'enmoo 
deux  pies  de  haut;  auquel  carlecfae-* 
val  entreroit  dedan»  (ans  puUe  façon; 
or  cettek>ngiiein*nefait  nroiit;ipt]i9<que 
fk  l'avoine  âoit  à  dix  pies  dit  chev».» 
mai^  dans  «me  'aatre*  utuÉcion  ;  cette 
iBâme  longueur  dQrayoirrde:la  lumière 
réfléchie  ne  Pempécher^t.  p^  d'avaa- 
cer  vert  ravoine.  Peut-être  en  cft-irl 
empêché  par  cette  longueur  jointe  à  et 
que  le  rayon  vient  ids  bas  enihaot;,  mais 
peut-on  concevoir  la  moindre  propdr^ 
don  entré  cette  modification  écun  td 
dfet,  dans  \çs  cifconAincej.oii  Ton  a 
«lis  4e  cheval ,  &M*n  ne  raifonnant  que 
fur  les  loixde  la  Méchanique  ? 

^.  La  quatrième  proportion  eft  , 
que  les  Cartefiens  n'ont  jamais  touché 
au  point  eflèntiei  de.laiidsfHcôké  en 
cette  matière;'  Tout  ceqrfils  ont  a* 
vancé  ie  réduit  à  ceci  -^ .quelc^^  dtffi^ 
rens  mouvemens  des  Ahimaoïf ,  cêux- 
rà  même  que  nous  apelions  fpQntanées , 
viennent  de  là  *  différence  des  o^jet^ , 
qui  xtmxxent'différemmsut  les  organesr, 
ouvrent  ^diffirrem.  paflkges  aux  iefprits 
qtii  coulent  dans  ajffearem  mufcle^..    Hs 

f^f,  n'ont- 


n'ont  jamais  pu  expliquer  que  par  ce$ 
généraiiteK  olè  itioindre  dest  mouve- 
menS)  &  la  nature  de  ({eux  dqnt  il  s'a- 
git. Il  faut  entrer  dans  le  détail ,  & 
les  Peripatécidens  feront  contens  , 
quand  oç  leur  aura  fait  comprendre 
cette  €ertëiMe  manière^  cette  dtfféretUt 
montre  »  qu  on  employé  toujours  & 
qu'on  n'a. jajnatsexpliqoqe;  car  c^eft  ce 
qui  arrête  ced  Phtldfophes ,  que  de  ne 
Tbir  point  àmMertmm-nwntre  -,  qui  air 
une'  Haifbn;:natureUe  avec  les  mouve- 
mens  dont  iJs'agit,  L'Auteur  n'exige, 
pour  fe  ranger  dû  parti.  Cartéfien,  que 
rexfdication  mécnanique  d'^un  feul 
phénomène  quel  qu'il  (bit ,  par  exem- 
ple, celui  d*ane  brebis,  qui  fuit  k  la 
pféfence  d'unrlônp,  &  qni^  fi  elle  a  la 
tête  tournée  defoncôté,  n'eft  pas  dé- 
terminée par  les  efprfts  animaux  ,  à 
courir  devant  elle ,  c'eft-à-dire  vers  le 
loup  ,  mais  à  faire  un  demi  tour  y 
pour  être  enfufte  poufiëe  en  ligne  droi- 
te ,  â(h»  dexrourir  devant  le  loup ,  on 
âvôdè  qae  cette  feule  virevolte  bien 
expliquée  ,  &  dont  on  rcndroit.  une 
raifôn  particulière,  contenteroit. 

Lç^  Cartefiens  répondent  ,  qu'ils 
n'ont  pas  d'aflèz  bons  yeux,  pour  voir 
tous  les  reflbrts  particuliers  dontiun 
animal  particulier  eftcompofé ,  &  tou> 
tes  les  liatfon»>qu'ils  ont  entr'eux.    On 
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croît  que  cette. réponfe  bien  expliquée 
fe  réduit  à  dire-,  qocDieucft.tontpiiâf- 
fant,  qu'il  peut  exécuter  Vidée  tsès-con- 
itife  des  Cartefiens;  d'une  im^ebine  de 
chair  &  d-os,  qui  fenoit  par  lo-  wïoyen 
defcs  reflbrts,  tout'ce  que  non»; Voyons 
faire  aux  Bétcs.  Mai»  on  ;  foûricnt 
qu'en  cela  même,  ils  avancent  et  dont 
ils  n'ont  point  d'idée  ,.jii)cletettitude. 
Pour  dire  que  EHcopent^faire^qtîeitelVe 
•madiine,  il  faudrait -xonnoitrc^a  dif- 
po£don  dxt  corps  de  i'animal:,  par  ra- 
port  aux  mouveraens  dont  il  s'agit,  W 
quoi  ils  ne  connoiflènt  rieo' :diftinde- 
ment  ,  &  pouvoir  dire  .;  fuppofï  --le 
corps  difpofé  aiBÛ..&.-  ainfi>C(  tejs  fnou*- 
.  y^mens  doiveàc  .  s'en  ehfoiyf e  ;  dètRfc 
hirondelle» ,  rparrexemple  ;  au'  ictotlr 
du  printems  ^  xfoivent  foire  leur  nid  , 
dirpofé  de  telle  manière,  &o.  comme 
l'on  dit ,  fuppofé  le  mourement  <ie  la 
Terre  &  le  repos  du  Soleil ,  tels  Phé- 
nomènes doivent  s*en  enfuivre.  Kfajs 
•condurre  que  les  ^êteé  &M)]t;  par  i^s 
fifluples  lotxdu  mobvement  «els*&  tels 
mouveroen?)  parce-ijuB- ©lenteur  fai- 
re «ne  telle  machine  ;  fknimémeârcdr 
en  aucune  manière  , 'comment" cwte 
machine  devroit  être  faite,  pour  pn^- 
duire  cc%  mouvemens^c-eft' feppis^Jr 
ce  qu'on  ne  conçoit  point  ,  pour  en 
condurre  cequi  ne  s'enfui^rpit  point, 
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-quand  on  le  concerroit.  Ainfi,  quand- 
-«n  Cartefien  demanda  d*ûn   airmo- 
qoeur  à  un  Peripatétidenys'il  ne  con- 
•jçï)itpas>  tjoe  Dieu  peut:  ftire  une  telle - 
ioacmne;  ;  le  Peripai^ticien  pea^  focc 
^èn  répondre;  Jejt'mfai  rien  y  mvoHf 
mmpluA  ;  psisqùe  pour  le  favoir  il  fan- 
léroitpar&itefiicnt  iaiaginer&  connol- 
.ère  tcM?»  Jes  oiganes^fic  tous  les- reflbrs 
'du.corps-^^cettci  micfmie-)  pour  voir 
•l).eiKVeitn}de  cxnrfibrts,toust:e9iiiOQr 
.iremens.poiirront  fe  £rire  ?  .&  c'efi  œ- 
f^u'on  neooonoit  poûit: 

f-.laiCioqaiéine  pvopofition  deTAo* 
^euCy  c-eft  quelé$  Cartefiensbe  raifon- 
-neiit  pm  conféâaenunent  en  cette  ma- 
rtiére.:  Pour  le  taire,  il  faudroâtquHin 
iCartcfief)  tirât  ia:  tùita^ .  conféquence  - 
^poor  les  autres  ixnstnes .,  que  pour  li9s- 
janimauxà  L'Auteur  pèufle  cette  con- 
^féqûence  avec  toute J'évidence  poffi- 
\M*  '  Ibfaitvotr,  que  ce  n'eft  que  par 
'.9|»ijugé:%  ooe  les  Cartefien8>  apr^ 
?«yoiii;adiBÎs  ieiir:pr<incipe«pour  ôter  Xa 
;i^n»ibiffince>ain&  fiêtes.,  (bûtiennent 
^urtant  iqueilea^aujû-es  faoïmnes  ont  a- 
iBe  ame  raifonnable.  Le  plus  fort  argu- 
ment-, ôc.ron  peut  prefque  dire  l'uni- 
-<iuçj  dont  ils  iefont  iervis  pour  attri- 
•  wér  là  connoifiànce  ôc  k  raifôn  aux 
autres .  hommes ,  ce  font  ces  réponfe^ 
f«ine$.  que  fait  un  homme  atout  ce 

.   .      >  -  que: 


que  je  \ai  demande  ;  &  l'on  fait  voît 
que  dans  Tes  principes  du  Cartefianif- 
me  ,    cet  argument  n'eft  point  çon- 
duant/  Une  des  plus  fortes  raîfonS     , 
dont  l'Auteur  fe  fert  pour  le  prouver_, 
c'éft  que  dans  le  fonds .  toutes  ces  réi- 
ponfes   ,     quelques    fuivies    quelles 
.fuient,  ne  font  par  raport  a  moi, que 
des  mouvemens  ou  des  déterminations 
de  mouvement  :-   or  comme  les  «-ajte- 
fiens  renient  que  lés  Bêtes  ne  foiertt 
que  dés  machines,  parce  que  Uieu  en 
peut  faire  une  qui  fera  tour  ci  tju  ell« 
font;  qui  leur  a  dit  que  Diwnenpuit- 
feoas  faire  une  fedWable  a  rhomme, 
dont  les  organes  foient  déterminez  d  u- 
ne  telle  manière  par  raport  à  toutes  les 
qaeftions  que  je  lui  ferai  ,  qu'ils  prd- 
doifent  tous  les  fons  néceflairespour 
lépondre  iufte  à  ces  queftions.    Pour 
ni«  qae  Dieu  le  pàt,  il  faadroit  pott- 
TOir  démontrer ,  qu"^fitvqo'une  macliM»  ' 
fat  telle,  elle  devroit  avoir  un  nombre 
infini  de  combinaifons  de  refforts,  qai 
répondHTènt  à  toutes  ces  détermina- 
tions, car  si!  n'éft  pas  néceflaire  que 
le  nombre  en  folrinfinii  il  n'yanena 
dire,  Dieu  qui  eft  tout  paiflànt i  peut 
faire  une  telle  machine.    Or  comment 

eft-ce  que  les  Càrtefiens  F?"'«J?"'^ 
qu'il  faùdroir  que  ces  combinaifons 
àoènt  infinie..    ^Noa,    voyons^  « 
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tbien,  qui  ayant  été  inftruit  par  fon 
maître ,  rép>ond  par  dejs  fignes  d'infti» 
tution  ,  telle qu'efl  aufli  Ta  parole,  à 
cent  chofes  qu'il  exige  de  lui.  Il  ne 
faut  qu'un  peu  plus  de  cambinaifons  6c 
de  déterminations  «  pour  répondre  â 
tous  les  difcpurs  d'un  bomme;  le  plus 
&  le  moins  ne  varient  point  refpéce  ^ 
i&  ne  peuvent;  arrêter  la  puifTance  de 
.Dieu.    On  niontre   par  divers  exeiAr 

Eles  \  que  tous  ces  difcours  fuivis  des 
opimcs  ,  p'ont  rien  de  plus  farprçr 
nant,  que  mille  actions  fuivies  des,a«i- 
maux.     Ainfi ,  s'il  faqt  des  combinai-^ 
fons  infinies ,  pour  produire  cesrépon- 
fes  fuivies  d'un  homn(iç>  i^  en  faot^d' in- 
finies^ pour  produire  ces  aâions  fui- 
vies  des  Betes  ;  ou*  s^il  n'en.  Ê^ut  p^j» 
d'infinies  pour  ces  dernières* ,  il  ^'efl 
pas  neçeflaire,  qu'il  y  en  ait  d'infinies 
pour  les  bommeS)  &  Dieu  peut  faire 
une  telle  machine.    On   conclut  que 
tout  au  plus ,  les  Cartefiens  raifonnent 
par  préjugé   fur  cette  roatierç  ,  toqt 
comme  les  Péripateticien».    Un  Car- 
tefiendit,  les  autres  homtmes  ne  font 
pas  des  machines  ,    parce   qu'ils  font 
faits  comme  moi  ,  &  qu'ils  agiflènt  à 
l'extérieur  comme  moi.     Un  Peripatc- 
ticien  dit,  un  chien  fait  les  mêmes  ac- 
tions quand  on  le  frape  ,   que  moi  ; 
donc  il  fent  de  la  douleur^  quand  oii 

le 


lefrape,  demêmequemoî. 

6.  Enfin,  l'Auteur  prétend,  quoît 
peut  autant  embarralTer  les  Cartéfien? 
îbr  leur  Syftême  ,   qu'ils  embarraffent 
les  Perîpatcticiens  fur  le  leur.  On  de- 
mande à  ces  derniers  ,  que  fait  cette 
ame  ,•  qu'ils  veulent  mettre  dans  le 
corps  des  Bêtes  ,    puis  que  tous  les 
wouvemens  qu'elles  font,  peuvent  €- 
tre  produits  fansjelte  ?..  Mais  on  peut 
faire  unequeftion  to\ïte  femWable  aux 
Cartefiens  far  l'ame  de  l'hunime ,  pour 
peu  qu'on  foit  inftruit  des  myftéres  du 
Cartefianifme.    Que  fait  l'ame  raifon- 
naWe  dans  ce  corps?  Eft-ce  afin  quç 
par  fes  ordres  les  efprits  coulent  fi  a 
.propos  dans  les  membres  qu'elle  veuf 
mouvoir  >  Mais  comment  cela  ?  puis 
que  fouvent  elle  ne  connoit  pas  plu$ 
réconomie  du   corps  qu'elle  anime  ♦ 
que  te  corps  de  la  Bète  ;  &  que  la  plu- 
part des  âmes  ne  favent  pas  feulement 
a'il  y  g  des  efprits  animaux,  ni  mêmt 
ce  que  c'eft  ?  Dira-t-on  que  c'eft  afii> 
qu'à  certaines  penfées  de  l'ame.  Dieu 
Sii-œçme  détermine  le  mouvement  d^ 
ces  efprits,  comme  le  veulent  lesCar-r 
tefiens  ?  Les  Peripatéticiens  diront  de 
même ,  que  l'ame  fenfitive  eft  dans  la 
Bête  ,  afin  qu'à  Toccafion  de  certaines 
perceptions,   Dieu  détermine  les  ef- 
prits animaux  à  aller.de  certain  coté  , 
*^  plu- 
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plutôt  que  vers  d'autres.  Si  cette  caufe 
occafionriellc  paroit  peu  héceffaire  dans 
les  Bétes ,  pour  les  inouveniens  qu'elles 
prodaifent,  elle  né  pafoit  pas  plus  né*- 
ceflairedansThommê,  pource^  mêaies 
•mouvetnenSi 

Oh  demandé  encore  aux  Peripatétî- 
ciens,  fi  î'ame  des  Bêtes  eft  un  corps 
ou  un  efprit:      Ils  répondent  qu'elle 
n'eft  ni  l'un',  n^  l'anfi-e;  maî^  une  cf- 
pece  d*être ,  à  qui  ï*on  donne  le  nom 
cje  matériel ,  non  point  que  ce  foie  àé 
là  matière  ;  maïs  parce  que  ce  n'eft 
point  un  efprit.  C'eft  un  être  mitoyen  » 
dit  l'Auteur  ,  qui  ne  fera  pas  capable 
de  raifonnement ,  ni  de  penfée,  mais 
feulement  dé  perception  &  de  fenfa^- 
tîQn.  '  Le  mal  eft  que  toutes  fe^raifont  • 
concilient  aufli  bien  pour  l'un  que  pour 
l'autre.    Il  a  beau  dire  -que  ce  n'eft  pas 
la  conféquence   qtfil  en  veut  tirer  » 
qu'importe,  pourvu  qu'elle  fuive  na- 
turellement >    Les  Cartefiens  n*avoient 
t)as  non-  plus  dcflêin  qu'on  eâmclat  de 
eurs  principes  ,  qu'flë  ne  pouvoieot^ 
s'âflurer  que  les  autres  hommes  euflcnt 
une  ameraifbnnablè  ;  s'eft-on  empêché 
de  le  conclurre  ?  Voici  donc  comment  * 
on  peut  raifônner^  en  fuivant  les  idées  ^ 
de  l'A  utcur.     Comme  il  y  a  dans  lés 
Bêtes  des  aftions  &  des  mouvemeas ,  - 
^iii  ne  fe  font  en  doqS;  qu'après  une 
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tonnoiflance  &  un  raifonnement  ;  ce 
n'cft  que  par  préjogé  que  nous  foûte- 
nons  qu'elles  neconnoiflènt,  &  qu'el- 
les ne  laMfonncnt  point.  On  avoOe 
donc  ,  ^on  n'aura  point  de  preuve 
infaillible,  pour  leur  atrifchser  de  h 
tonnoiflance;  mais  Fon  n'en  aura  point 
aon  plus  pour  la  leur  refiafer.  On  au- 
ra, au  contraire,  de  violens  préjugez, 
pour  croire  qu'elles  n'en  (ont  point  pri-» 
▼écs. 

Quoi  qu'il  en  fbit,  l' Auteur  ftratieût 
que  les  Careeiiens ,  félon  leurs  princi^ 
6cs  de  la  puiflance  de  DIetr,  qui  peut 
taire  qu'un  triangle- n'ait  pas  trois  cô-* 
tez  ,  .  ne  fauroient  ratfonnablement 
nier  ,  que  Dieu  n*aît  pu  faire  cet  être 
liiitoyeos  en  quoi  cosmRelà  nature  de 
l'amede  la.B£te.  On  leur  fait  voir  ; 
<|a'il  y  a  bien  idu  fbiUe  dans*  tout  ce  que 
leur  MaitrêaVeafisignérde  Teflènce  dû 
Tame&du  coips;  &  que  n'ayant  que 
des  idées  fort  imparfaites  de  l'un  de  de 
Fautre,  ils  ne  fauroient  :nier  quJily  ait 
«ne^troifiétae  efpéceid'âtre,  quimefoit 
ni  corp»,  ^itefprit.  On.  (bûtienjt  que 
ridée  que  doiment  le»  Pér^itéticiem 
de  l'eflence  de  l'âBiede  la Béce, qu'ifs 
font  confifler  dans  la  fenfation  f  eft 
aufll  claire  que  l'idée  de  Tame  de 
THomme,  qu'on  fait  confifter  dans  la 

pefifée.;  &  que  quand  :€ette.  id^febolt 

oh.* 
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obfcure,  celle  que  fes  Cartefîens  no» 
donnent  en  fa  placc(,n*eft  n\  plus  clai- 
re ,  ni  plus  diftinâe  ;  ne  confiftant 
qu'en  de  certaines  génenai]te2  qui  né 
.difcnt  rien  de  précis.  .Enunmot,rAuï- 
teur  diroit  fbrt  volontiers  .fer  ce  ftijet 

Sarticulier,  ce  que  répondit  un  Mini^ 
te  d'Etat,  à  ceux  quiluiconfeilloient 
de  ne  point  faire  aprendre  à  fon  fih 
l'ancienne  Phiblbphie  pajxe  qu'il  n'y 
avait  que  des  niaileries  ,  &  des  folies. 
<?»  m* a  àitjiuffi^  reponditHÎlv  qu^ity  a 
hicH  des  fadaife$i^  des  chimères  dans  la 
wnêvelle^  ainfi  ^  ajoûta-ttil,  foht  an^^ 
téemtey  folie  nottvelle^  jecroà  qu*  ayant  â 
fhotfir  >  il  fam  préférer  famienne  àls 
nouvelle . 

II.  L  E  P.  Daniel  avoSe  dans  la  té^ 
ponfeà  la  Lettre  qui  contient  lés  diffi^ 
cultes  furl'amedes  Bâtes,  queDefcar-^ 
tes  Irrité  des  premières  Obje&ions  « 
qu'il  lui  avoit  envoyées ,  n'a  plus  vou« 
lu  avoir  de  commerce  avec  lui;  &  que 
les  traces  Cartéfiennes  ,  .qui  s'étoient 
faites  dan«  fon  cerveau  ,aîétantîefl&K 
cées;  il  eft  redevenu  Peripatépicieti  ; 
comme  il  étôit  auparavant..  Bien  loin 
donc,  de  répondre  aux  difficultés  que 
fon^Ami  lui  propofe  ,  il  lui avoCle qu'il 
les  trouve  très  -  folidès ,  &  très-con-- 
vaincantes. 

:'  Pour  le  mieux  peifoader  de  foii  fin^ 
•  '  '  cére 
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céreretoar  au  Peripatétifroe ,  il  lui  fait 
part  de  Vopinion  qu'il  a  des  principau^ 
écrits  de  Defcarres.  Il  prétend  que  fa 
>iétaphyfique,eftle  plus  méchant  &  le 
plus  inutile  de  fes  Ouvrages.  U  y  rafi- 
ne.  trop  fur  la  manière  de  chercher  la 
.vérité  :  au  lieu  de  dire ,  qu'il  faut  conv- 
mencer  par  douter  de  tout,  il  faloit  fe 
contenter  d'enfeigner  qu'il  faut  fe  don- 
ner de  garde  des  préjugez  ,  puis  que 
dans  le  fonds,  il  ne  voiiloit  dire  autre 
chofc.  Le  cercle  qu'on  lui  a  reproche 
fur  la  manière  dont  il  veut  fe  convainr 
cre ,  que  tout  ce  que  l'on,  conçoit  clai»- 
rement  eft  vrai ,  eft  un  véritable  cercle. 
Ceseffenccsdes  chofes,  que  Diieu  peut 
changer  ,  en  faifant ,  par  e^cempk  > 

Ïue  x.&j*nefoientpas  cipq,  font  des 
aradoxes  ,  que  la  feule  eftime  qu'on 
a  d'ailleurs  de  l'efprit  de  Defcarte» , 
empêche  qu'on  ne  traite  d^extravagan* 
ces.  Le  peu  de  Morale  qtfil  touche 
dans  fon  Livre  delà  Méthode  ,  &  qui 
/e  réduit  à  Quelques  maximes  de  cpn- 
duitë  ,  qu'il  fe  prefcrit  lui-ipême  eft 
.  fort  raifonn^ble^  fort  fage-. 

Pour  la  Phyfiqvic,  kj  pTuç.beau  d.c9 
Ouvrages  de  Defcartes  ;  ç'eft  l,e  Traité 
des  Paffions.  Les  réflexions  en  fpnt  fcvr 
lides  ;  les  hypothéfes  vraifemblables  ; 
i'exppfition  cpurtç,  funpje,  &  nette» 
Il  y  débroaille  quantité  de  chofes  trè$r 


em- 
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embarraffées  ,  par  Paplicatîon  plàufT* 
ble  de  fa  doârine ,  4  des  expériences 
•très-communes.  Enfin  ,  c'eft  celui  de 
fes  Livrres,  qai  doit  avoir  fait  le  plus 
de  conquêtes  àfon  Pairti. 

L'Auteur  feit  aiifli  beaucoup  de  cas  de 
plufieurs  endroits  de  fes Météores.  Il  y 
a  dans  quelques  unes  de  fes  Lettres  des 
explications  fort  naturelles  de  quel- 
ques difficultez  de  Phyfique.  Mais  il 
y  en  a  un  bon  nombre ,  qtri  contiennent 

Î>eu  de  choies  importantes ,  ôc  dans 
èfquellès  il  d^nd  fà  méchante  Méta- 
phyfiquê  ,  *  ou  quelques  endroits  "de 
rHypothéfe  de  fon  Mbnde  ,  qui  ne 
vaut  guéres  nrieux»  Le  Livre  des  Prin- 
cipes,  &  celui  du  Monde  ,    renftr- 
inent  beaucoup  de  bonnes  diofes ,  fit 
pôut'le  moins'autant  de  mauvaifes» 
*    III.  L' Au  JEU  R  avoit  fait  dansfon 
premier  Ouvrage  trois  principaux  ar>- 
gumens  contre  le  Syftêraie  de  Dèfcartes. 
Il  a  reçu  des  réponfes  de  deux  endroits 
à  ces  argumens ,  &  ce  font  çts  Répon- 
fes, qu'il  réfute  l'une  iaprès  l'autre  dans 
la  dernière  Partie  de  cet  Ouvragé.    Il 
foroit  bon ,  pour  côtnprendre  ce  qu'on 
val  dire-,  du  relire  ces  Obje<îMons  dans 
fe  premier  Livre  du  P.  Daniel  ;  ou  du 
moins  l'Extrait  qu'on  en  a  fait,  dans 
l'endroit  de  cette  Bibliothèque  qu'on  a 
déjlticité.  ' 
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I,  Ce  Père  ftvpit  Gfppoféen  premiçr 
lieu,  que  fetan  les  Principes. de  Def- 
carces«  le  Soleil  &  le»  Etoiles  qui  SoxA. 
au  centre  de  leur  Tourbillon,  ne  de- 
vf oient  pas  être  des  corps  fumineux, 
mais  des  corps  opaques  ;   parce   que 
les  particules  du  troifiéme  Élément  é- 
tant  moins  propres  au  mouvement ,  &  : 
ayant  moins  d'agitation  ,  que.  les  par-  • 
ttcules  du  premier ,  n'ont  pas  tant  de  = 
force  pour  ^^éloigtier  du  centré,  &  y 
doivent  être  repouflees  par  la  matière 
du  premier. 

On  a  répondu   premièrement,  qu'il 
n'eft  pas  .vrai  que  la  matière  du.  troifié- 
me  Elément  ait  nK>iQs  de  force,  pour 
s'éloigner  du  centre  ,  que  le  premier.  • 
Que  quand  Defcartes  dit  que  cette  ma- 
tière cft  moins  propre  au  mouvement 
&  a  moins  d'agitation»  que  la  matière 
du  premier,)  Une  s*  agit  pas  du  mouve- 
ment du  Tourbillon ,  qui  fait  tourner  . 
également  autour  du  centre  tout  ce 
qui  s'y  trouve ,  &  qui  ,,  félon  Defcar-. , 
tes,  ie  doit  d'autant  mieux conferver^  . 
qu'il  eft  dans  un  corps  plus/blide-  On 
a  répondu  enfuite,  qu'on  devoit  avoir 
égard  pour  la  formation  de  TAftre  , 
aux  parties  du  premier  Elément»  qui 
fqrtant  des  Tourbillons  voifîns,  &  ve- 
nant le  long  de  l'axiç  par  les  pôles ,  jaf-  . 
qu'à  l'Àftre ,  qui  çft  9xx  centre ,  y  en- . 

trent  » 
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trent  des  deux  eôtez  ,  &  s'y  rencon- 
trant ,    font  refléchies    &  repoulTée» 
lés  lines  par  les  autres  :  d'où  il  doit  fui- 
vre^  à   proportion ,  ce  qu'on  voit  arri- 
ver dans  un  pot  plein  d'eau ,  qui  bout 
auprès  du  feu.     L'écume  ;  qui  repré- 
sente le  troifiéme  Elément  yeft  rejette 
fiir  U  furface  de  l'eau  ,  qu'on  doit  re- 
garder comme  la  furface  de  TAftre  , 
fur  laquelle  fe  répandront  de  même  les 
parties  du  troifiéme  licment ,  poor  y 
faire  quelques  taches;  de  forte  que  le 
premier   élément  compofèra  feul     ou 
prefque  feul  le  corps  de  l'Aftre. 

•  Le  P.  Daniel  réplique,  (i)  que  dans 
lâcomparaîfon^  que  fait  DeTcartes  en- 
tre les  trois  Elemens  touchant  leur  agi- 
tation &  leur  aptitude  au  mouvement, 
c*eft  par  raport    au    mouvement  du 
Tourbillon  qu'il  la  fait ,  puis  qu'il  ne 
s'y  agit  jamais,  ou  prefque  jamais  que 
àà  celui-là,  &  que  c*eft  parce  princi- 
pe ,    qu'il  explique  la   fituation   des 
cofcps  dars  nôtre  Tourbillon  terreftre, 
oàles  parties  delà  matière,  qufont  le- 
moins-d'agitation  &  le  moins  d'aptitu- 
de au  mouvement ,  de  quelque  figure 
&  de  quelque  grandeur  qu'elles  foient, 
qôélqué  proportion  de  mafîè  ou  de  fu- 
perficie  qu'elles  puiflènt  avoir  avec  Un 
pai^al  volume  de  matière  fubtjîe  ,   Te 
trouvent  ^fciiJlès  île  plus  près  du  centre. 


I' 
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(  2.  )  Qu'on  n'a  point  fait  mention 
de  \a  matière  qui  vient  par  les  pôles  du 
Tourbillon  vers  le  centre  ,  parce  quç 
cela  ne  fait  ni  bien  »  ni  mal  pour  la 
DetBonftration  ;  pais  que  fuppofé  les 
principes  de  Defcartes  ,  cette  matière 
qui  fert  à  remplacer  celle  qui  s'échape 
par  VEcliptique ,  prend  le  mouvement 
&  la  détermination  de  celle  qui  eft  air 
centre,  fans  y  faire  un  changement  no- 
table. '    ■ 

(}>)  Qh^  '3  compara  lïbn  d'un   pot 

{)lein  d'eau  que  le  feu  fait  bouillir  ne 
ert  de  rien ,  parce  que  ce  mouvement 
n'eft  pas  un  mouvement  de  Tourbillon, 
ce  qui  fait  qu'on  ne  peut  poîint  argu- 
menter de  TuH  à  l'autre. 

2.  La  féconde  difficulté  propofée 
par  le  P.  Daniel  çoncernoit  la  manière 
dont  la  lumière  fe  communiqué  ,  & 
dont  les  corps  lumineux  fe  font  aperce- 
voir. U  foètenoit ,  que  félon  Defcar- 
tes nous  ne  devrions  point  voir  les  é-  ' 
toiles' fixe»  ,  parce  que  la  preflton  de 
l'aiïéfiétArir' contraire  à  la  pl^ffion  de 
l'autre,  l'effet  de  cette  preffion  ne  doit 
plus  être  fenfible ,  par  la  compenfation 
qui  s'en  doit  faire. 

On  a  répondu  que  cette  Objeftion 

fuppofe   une  égalité  ma tbémàftique  dô' 

forées- entre  les  Tourbillons,  telle  qu'il 

ne  l'en  trouv c-poii^ t  da  ns  la  nature.    Il 

,^    : .  .    /      .  .  faut 
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feut  donc  concevoir ,  quctTâiftion  de* 
Tourbillons  les  uns  contre  les  autres  , 
fe  fait  par  fecouflès  à  chaque  inftant  » 
&  qu'un  rayon  .qui  frape  l'œil  par  fe* 
couflès  fréquentes  ,  fait  le  même  eftet 
qu'un  rayon,  qui  preflè  fans  difconti- 
nuer.  C'cft  donc  par  ces  fecouflès ,  aue 
rimpreffion  de  PEtoile  paflèra  de  Ion 
Tourbillon  dans  celui  du  Soleil,  &  par- 
viendra jufqu'à  l'oeil  ^  qu^on  fuppofe 
placé  dans  ce  Tourbillon  ,  &  tounié 
▼ers  r  Etoile. 

.  L'Auteur  réplique,  (i)  <|u*il  avoit 
prévu  cette  inftance,  &  qu'a  la  vérité 
ion  argument  *  n*cft  pas  fi  fort  à  Vé- 

Îjard  du  Tourbillon  le  plus  près  du  So- 
eil,  qu'à  l'égard  des  Tourbillons  éloi* 
gnez  contre  lefquels  cette. ondulation 
ne  fait  rien. 

(i)  On  prétend  en  fécond  lîeuou'on 
a  eu  droit  de  iuppofer  cette  égalité  ma- 
tbematime  de  forces  &  de  réfidance 
entre  les  Tourbillons;  puis  que  ians  ce- 
la ces  Tourbillons  ne  lubfideioieotpas 
fi  Ibngtems ,  le  plus  fort  eogloutiflaot 
bientôt  le  plus  foible. 

(3)  On  demande  en  tro£àne  lieu  , 
fuivant  quelles  régies  ces  fecouflès  fe 
feroient  y  ou  comment  l'on  prouver  oit 
qu'elles  devroient.fe  faire  à  chaque  in- 

^    ^  Ofi  avait  Jkh  la  mhne  Ktmarquê  dtms  ' 
chtiMihtbtquey  T^m.XX.fag.  ifj^ 
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ftant  ;  pais  q\je  quelque  régie  qu'on 
allègue  ,  elle  fuppofera  toujours  un 
équilibre  mathématique  ou  à  peu  près  ; 
car  autremefit  une  Etoile  difparo4tr6it, 
A:  puS3  unie  autre  fucceflivetnènt^  dur 
i^nt  quelques  miiiïutw;  ce 4'^i'eftjÇbri* 
traire  a  Texpérience.  '    ^ 

3  •  La  troifiéme  difficulté  propofée 
r  le  P.  Daniel  concèrnoitleTourbil- 
n  particulier  de  la  Terre  &  de  la  Lu- 
ne. Deftartes  établit; ce  Tdurbillon 
particulier  ,  fui*  Ce  tjîie'ïa  Aiatfere  dtiT 
ptetniel'  Eliementv  allant  |>lu5vitfc',  que 
le  globe  de  la  Terre  qii'elle  entrafHeV 
cîoule  par  deflus  en  plus  grande  abon«-* 
dance ,  &  la  fait  pirotleter  atatoik  dé 
fon  centre.  Le  P.  Daniel  a  prétendu  ,' 
que  la  Terre  n'avoit  point  pu  fe  faire 
de  tel  Tourbillon-;  tant  jikirCe  qpe î# 
nfâtîere  qui  renvironne,  fte  fe  iheut  pag 
plus  vite  qu'elle  ;Que  parce  t^ùe  ^Juahd 
die  fe  mouvrok  plus  vite  V  i^iies'enfui- 
vroit  pas  ,  qu'elle  dût  faire  tourner 
le  globe  de  la  Terre  ;  par  les  raifons 
qu'on  peut  voir  dans  fon  premier  li^ 
vte.  .'''''  '-''^'  '"■  ^'''  ••'  '■"    ■' 

'  On  ^  répond»  à-  ^en-  ^  Ôbjëâion  / 
qu'il  éft  vrai  que,  pe^)^êtrciëcâ*àlde 
matière  fluide, -qai  efttràine  lâTcfre,' 
àe  fe  moulait  pas  plos^ vite  qu'elle,  fi 
ce  canal  étoit  partout  égal ,  &  le  liqui- 
ce  qui  TenVironne  uniforme,  mais  que 
Tom  XXV.       -   G  cela 


une  rivière      Ar.r.l\  f^^^^r^^  par 

Je  Soleil  ;,p9rce  que  cettçrmatféSl;? 
Sf'v««S^^,  î?  •''^'^  ^^*f  ai.ffi  étant 
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nîel  raifonnc  du  petit  Tourbillon  au 
•grand  >  comme  de  deux  Tourbillons 
•voifins>  dont  le  plus  fort  devroit-  dé- 
truire leplug  foible.  Mais  il  y  a  bien 
de  la ,  diflfércpce  ,  puis  que  le  petit 
Tourbillon  de  la  Terre ,  fait  partie  du 
grand  qui  l'entraîne  :  ce  qui  tait  que  le 
T>etit  fe  confervera  toujours  ,  tandis 
«qu'il  y  aura  une  caufè  qui  fera  mouvoir 
la  matière  ciréulairemçnt  autour  di 
globe  de  la  Terré.  f 

Xe  Père  Daniel  réplique,  i.  Que  fc-! 
Ion  ce  qui  eft  accordé  ,  fi  le  canal  qui 
«emporte  la  Terre  ëtoit  égal,  &  le  K^ 
•quide uniforme;  la  Terre  devroit  aller 
auffi  vite,  cme  le  fluide  où  elle  hage. 
Or  ce  canal  eft  tel ,  avant  qu'pn  fiippo* 
fe  le  Tourbillon  feit  :  puis  que  toùties 
les  parties  de  la  matière  fc  font  rangée^ 
les  unes  au  deflus  des  autres  ;  cT^^ctfnc 
i  proportion  de  fa  mafle,  félon  les  ré^ 

S  les  au  mouvement  de  Defcartes,  d*6îï 
fuit  que  la  Terre  a  autant  de  moàve-* 
jnent,'que  cette  matière.  Ajoutez  âl 
cela  ,  que  ce  Philofophë  '  drone  à  li 
matière  Suide ,  plus  oé  ifkitk  qc^là 
Planète  •  indqi^deihmèttt,  de  P%é: 
galitè  du  lift  où  elle  coule  ;  &'  que ,  ipaé 
confèapent,  il  n'eft  pas  tout-à^taittfSi 
fendulclonics  principes.  "  «  ^  «  '--  " 
2.  En  fecotad  îieii  '  lia-  rai/brr  qîl'âH 
allègue  -,  pourquoi Vtnatiére  arrhcê  â 

G  a  la 
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la  Terre  doit  gliilèr  par-deflùs&non 
par-deflbus  feroit  bonne ,  fi  cette  ma- 
tière .n'étpit  point  également  orpÎTée 

des  deux  côtèz,  comne.ellel'effieifec-ï 
tivemeiTft. .  .       ' 

5-  Enfin,  on  a  raisonné  pour  la  de- 
ûruàioi?  3  4u  pe^it  Tourbillon  par  lé 
grande  comme  9n  ra^fonneroit  pour 
lijçux  Tourbillons  voifins,  parce  /que! 
ç*|Êft.:^n- jeffet  la.  mirçït  chofejd^ps  les 
principes  de  Defcartes  ;  & /pie^  coin^ 
nie  la  confervation  de  dewx  Tpui-bil- 
lôiis  voifins  dépend  derégalitédeleurs 
forces  pour  empêcher  que  l'un  ne  fat 
fe  prendre  fon  mouvement  à  l'autre  ; 
ayfli  ce  petit  Tourbillon  ferçit  détruit 
pir;iegranc) ,.  fi  le, grand  ayant  plus  de 
fofjre^  lui,  cfcwppoit  Ion. propre  njouire- 
pént  5^/a  proipre  [déterminai tion  ;  car 
c'efl:  eifu,cela  i)ue  çonfi(le  la  dçilruâlon; 
â'un  Tourbillon  par  un  autre.  Or  l'on 
a  àéfié  deicartes  de  montrer  Végalité 
teq^iifci.  .entf  e    ces  deux^  Toud?iHon8 

S  tir  leut  conrervatipn  mujtuel]^,  aui^ 
yemerift,  qù'op  a  prquv4  qw'plVfR'y; 
ppuvjokp^s^ire:.  ,,  ;^  .  .!:...,  •:/  -  </, 
^^  Qa  ne  s-arr^tera  pas  ^ux  fecofidefr 
Ç.épqp/es  faites  auxargumens-  derAù- 
tçur.  'Ë.Ue?,  ne  font  point;  fi  importan- 
tes; ce  qu'on  a  dit  peut  fuffire  en  par- 
tie!^ pour  y  répondrç,,  &  Voi^  craint  d'ê- 
^e  trop  long*  Il  yaoç  tpieux^dirê  un, 

mot 
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mot  d'ime  Demonftration  Phyfiqvie  d^ 
l'Auteur  contre  le  Syftême  de  Defcar- 
tes ,  îâqtrelTe  moétre  queles  Tourbillcms 
ne  fatîroiènt  iubfifter.un  feul' moment 
fans  fe  confondre  ,  éc  fatis  faâre  rffî 
plus  grand  Chaos,  quçcel.ujqnjbnftp^ 
pofe  avoir  été  avant  qu'ils  f«flept  for- 
mez. 

Un  corjJs , ^fluide  ,;  félon  pèfcarte^^ 
efl:  -up  cùrp^'cprapoié  de^pètrtes.pàrttés 


fort  Hîéndêsy  &  ^oï  Je  rèniiiént  en  di*- 
vers feris  &  de  divers  côte^.  D'oô  il  fuiïi 
qu'un  corps"  fluide  s'ouvre  ^{fémtvkr 
pow  laifler  mOèrun  corps  dur*  qui  y 
entre,  qu'il  cna'ngeaîfément  de  figure  J 
&'qtie  s  il  rfeft  p^  atrôtépar-  un-  corps 
dur  ,  il  ft  rfoantf  de  '  tdus-  cotez-  H 
fuit"  aoflit de  ra,  c|tié  dèÛ3é  liquides  ^ 
tomnie  déiîx  Vivier'es  ,  par  éxempfe' , 
dont  l'uneâfeft  ew66ùcMredansraM« 
tre ,  fe  mêlent  incontinent  ;  parce  que 
commençant  à  couler  à  côté  l'une  de 
l'aotH*  y  '  âc  le«  parties  infenfibles^  \  dont 
ces  eaux  ïbnt  cémpo^fej  ét^ift^  eft 
mouvement  â&t^^  côiez  f  il  fafjtJ'n^ 
cefi^lrtstnentv  qùè-ie$^^r^9d^4^âné 
foient  déterminées  à  fe  mo^^iîi^  vèr^ 
Pautre  &  réciproquement.  D^ailleur»^ 
la  propriété  du  liquide  étant  de  donner 
paflàge  fort  aifément  à  tout  ce  qui  fe 
préfente^  il  s'enfuit  que  ces  deux  eaux 
6 1  reçoivent  myutuellement,  pourainfv 

G  y  dire. 
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dire.  Tune  l'autre,  c'cft- à-dire,  qu'ef- 
les  fe  mêlent.  Et  plus  les  corps  font 
fluides,  c*eft-à-dîre,  plus  leurs  parties 
infenfiblqs  font  menues  &  en  mpuTc- 
nieint,  plus  ils/e  dôiventaifémcrit  mê- 
ler. 

Or  lôs  Tourbillons  de  Defcartes  é- 
tantde  véritables  fleuves  ou  torrensin-*- 
Animent  fluides  ,  il  faut  qu'ils  ayent 
.ces  propriétés^ ;  &  s'ils  les  ont,.c'çft 
une  folie  de  fe  les  am^^giner.ep  équili- 
bre l'un  contre  J'autçe*  '  les  mouvc- 
mens  violens  >  qu'ils  ont  autour  de^ 
leur  centre ,  qui  leur  font  faire  effort 
pour  s'en  éloigner  ,  &s'apFocher  du 
centre  de  leurs  voifins,,c'eft-à-4ire, 

J>ouf  entrer  avec  vipleuce  les  uns  dans 
é»  antres  ;  ces  mo^vemens ,,  dis -je  v 
leur,  fervent  encore  à  fe  faire  plus  ai/^ 
loent  paflàge  i  en  fortequ'onnefkuroit- 
«imaginer  ces  corps  liquides  s'àpuyant 
&  fe  Toùtenaçtles  uns  contre  les  autres, . 
conpie.  des  coirps  à  X^Aoït ,  que  leur 
5rertu  élaf^ique.  tie^adroit  bandez^»  5ç 
tOut^pr$t$  à  s'4tepdre^dè$  queqaelcup 
4  >^pc  oomoiçiKefâit Jeixoios  du  mon? 
deà  ccder.  ;' 
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t^  COURTS»  ^«^  >MÀTHîEMA^ 
^  TiQJJ^E,  q»i  Omp^Hi  tifufei  ks 
P^trties  de  tHte  ScUnce  Its  pWntiïet 
£s?  k$  flm  néeeffitires  à  un  homme  de 
Guerre^  ^  àteus  ceuxqmfeveukni 
perfèatûnner  dans  les  Mdfhemaâi^ues. 

:  ^  Matiemmi^il   .A-'  Pm$  ,  chcî 

J0»  Jombôft  y  1^9^^.  ôî  «^  lèintf 
Tomes.  Tome  I.  pagg.  540.  T<h 
me  II.  Pàgg.  670.  Tome  ÏÏI.  pagg. 
f78.  Toïïrè  IV.  pagg.  3(84.   Sang 

•  :  te  Préfàcc4  v  «c  les  PîSiches  des  fi^ 
-gure».   'Oi»nîà~p«is^6o€ore'?ûfe^o*'* 
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L  ^  On  s  les'  Tra^d»   partkùlî<àt' 
X  dé  Mathéoiatiqub  .de  M.  (j^.* 
9am  ont  été  feçcRs  fi  farorablement  du 
pHblJc,  qa'jl  fiiflkquè-fonnomfoit  à 

tare  y  pour  être  recherché  avec  cin-*^ 
ff^ttëmfihù    Ltêtifkitï  <ti\fÛ  fe  propo- 
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fe  dan»  celai  dont  on  vient  de  lire  le 
tltrç  étoït  digne- de  tai-#-eftTTai  que 
nous  avons  d'exGelJens  Traitez  parti- 
culiers de  divers  Auteurs ,  fur  diverfes 
Parties  des  Mathéniatic|ues  :  mais  on 
se  fauroit  douter ,  qu'il  ne  foit  plus  u- 
tile  d'être  inâruitpor  une  même  main 
(^  tqute^  ces^.feiçnc^,  qu&d'Avok  af*- 
foire    -à    plufieurs   Maîtres.^   Quelque 
Conforipîtipiq^'H'y  »it  cqtrÉj  U  î^^thor 
de  de  touç.le^  |Sl*tbéma;i.deiif>  il  y  a 
toujours   aflèz  de  difféf<»ite,.'p<»ïr.  fe 
trouver  d^tis  qMelquc;  ^mbarraç  ^  du 
inoins  dan^.  les^vcomniepii^jne^njs  ,  lors^ 
q^u;(Qïi  çft  jÇOTtraJJOt  4^.q«U$efiiei  Ail- 
X^ii  mçcç  *<iqf  A  11*»  5)f®t^  .îjy'^Bcf u- 

il  eft. vrjfi^  çjncorç ,  que  nous  nç  m^n- 

3uç^é  pas  d'Autçt^s^  qui  tiouç  ont 

les  y  par  exemple ,  n  en  a  oxxxÀJlSi  ^^u- 
ne  partie  dans  le  grand  Ouvrage,  au- 
^i^;.iL:ad^nn!^Jer;ttçte4«  ]}fiê^ny^mM(K< 
^mi/zW»  qui  fut  iniprinsé  à  Lyon  en 
trois  Volumes  infQlh^  cfi  1674  ;&  qui 
\  éjé  jqipjwéiênîquiatre  Volumes  de*i 
p\jijs,t/oi^.^Çftq«atife^^n%>îi#^  iS5if}9iï« 

•  M^m  '^f^S^iUf^^  .n'QfiJ:na&;p)j; 
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détourner  M.  Ozanamjde  fondeilèin.  ^ 
11  a  i«gé>  à  ce  qu'il  nous  aprend  dans, 
fa.  Préface,  qtjc  tous  ces  Cours,  Sçtous 
ce5  Ouvrages  précedens  étoient.  pevr 
utiles»    Les  uns  ,  pour  ^tre  trop  am- 
ples, accablent  la  pareflè  de  ce  liccle> 
&  font  peur  aux  efprits  ,  qui  ne  font 
pas  laborieux.     Les   autres  pour  être 
trop  abrégez  ,  n'inflruifenr  pas  aflèz» 
IJs  fuppolent  des  Savans ,  &  ne jeg  font 
pas  ;.  parce  qu'il  cft  impoflîble  d*^^^^* 
court,  &  de  confêrver  la  clarté  qu'it 
fa^t,  pour  inftruireceux  qui  commen- 
cent.  Enfin  ,  la  plupart  de  ces  Livres 
font  écrit»  eu  des  lingues  étrangères  >^ 
&  furtouteaUtin  ;  '&.i!fe  trouye  biea 
des  jeunes  gens ,  qui .  n'énteridénr  paër 
cette:  langue.;  bien  qu'il  y  en  ait  peu 
aujourdJiui,  d'une  famille  un  peucon- 
fidérable  ,  qui  ne  {Veuillent  fa  voir  1$^' 
Mathéniatiqûçs.    L'Auteur  a  choifiun 
milieu   cntr^  une  èxceffive  longueur 
&  une   trop  grande  brièveté.  ^ïfVefV 
attaché. *luxc&pfes les, plus  néceflaVres; 
n^ais  en  forte,  néanmoins  ,  qu*il  croit 
que  celui  qui  entendra  tien  fon  Quvra^ 
ge,faura-aflèzde  Mathématique,  pour 
pouvoir  faire  de  lui  -  même  tels  pro- 
grés qu'il  voudra ,  foit  pour  la  leorùre 
de  toutes  fortes  d'Auteurs ,  (bit  pOQf 
les  réflexions  particulières.     Comme 
il  écrit  principalement  pour  ceux  qui 
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commetîcent  ',  il  ne  laifle  pafler  aucun 
terme  un  peu  hors  du  commun  au'ilne 
Texplique  ;  &  il  y  a  mis  outre  cela  à  la 
fin  de' chaque  Traité  de»  Tables  des ^ 
térmeë  qui  y  font  expliquez;  afin  que 
ceux  qui  peuvent  en  avoir  oublié' 
^explication  dans  là  fuite  de  leur  lec- 
ture., les  puiflènt  facilement  retrou- 
ver. 

Outre  là  Préface  générale,  .on  en  a-' 
mis  une   particulière  ,  au  devant  de' 
chaque  Volume,  pour  faire  connoître  * 
l'utilité  des  Parties  des  Mathématiques 
qui  y  font  expliquées.  Les  figures  lonf 
toutes  gravées  for  lécuivrç,  ce  qui  fait 
gtfelles  font  &  plus  beHè5&  plus  exac- 
tes ;  mais  aujB  otït-ellescelà'd'încom-' 
jûode,,  qu'il  a  falu  les  renvoyer  à  la  fin 
de:  chaque-  Traité,  à  moins  que  de- 
s'engager  dans  des  dépenfès  immenfês  9 
Çc  comme  d'ailleurs ,  on  n'a  pas  pris- 
foin  deles  faire  déborder  hors  du  livre , 
àvi  inùina  dans  l'Exemplaire  j  que  nous' 
in  avons  vu  j  on  eft  extrêmement  em- 
barrallê,  totiées  les  fois  qu'il  faut  y  a- 
voir  recout-s.^    Comme  cette  Édition^ 
s'eft  faite  fous  lès  yeux  deTAuteur, 
elle  ne  fauroit  manquer  d'être  cprrefte  :: 
i\  eft  pourtant  impoffiblè  qu'elle  foit 
entièrement    exemte  de  fautes.    On' 
en  a  remarqué  deux  dans  la  page  73^ 
du  premîef  Volume , ,  dont:  Tune  à  la-* 

vé» 
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vérité  ïi'dt pas  ifnpoftfttite*.  On  y.  lit 
à  la  ligné  II  t^  çirm^€rm€t^'^:à  lieu  de 
circMfeveme:^  &  à  la  ligne  14.  diame^ 
tre  ^  a»  Heir  de  rityoi»- ou  demidiame-» 
tre. 

IL  Cet  Ouvrage  çft  divifé  en 
cinq  Volumes,  x.  Le  premier  corn- 
menoeipar  une  .lotroduAion  aait  M9* 
thématiqaesr  ,  xMVftwv^  une  '  id^ 
générale  de>ce$]Scîêtitoea;it'Qxplic9tion 
des  termesjet  •phi&  génémix  ;  un  petit 
Abregéid'Aigébre ,  ^i  eft  ^  peu€-é|:Fe  ^ 
im  peu  txop  coastf&m  ceux  qm  com<- 
mencent  ^  .&  foctout  pour  ceux  qui  ' 
^CDoârqàent  .«pitttkdi» .  m  Mathématit- 
4}art  d'ebX'jaèniSkvi^^lM  VAuteuc  n'a 
j^ucn  vi]â*iqiieklSèn!dfmner  iivtatit  ^'H 
QB  left  oéreffitti»  t  dads  k$  Elemefés 
à'Emdide  &,  taâlbnea ,  !po«r  jdciudr  te 
DétnonflratiQns^  qoi  mobierojealt  plus 
difficSes  par  iune  autre  ^o]^  ,  t|ue  par 
TAnàlilfife  ^âet  <îecine^xs>  l>  n-y^^  buh. 
G»n  de  qenx  iqntcAonmeocent^ ,  par 
cyemple ,  ouï  ne^takaiire  iquelôaç  pea 
de  .diffieultie  kkna  ics  Oéfnotiftrorions 
ordinaiœs  de  -la  plupart  à€t  propoÂ*- 
tJons  do  fécond  Livre  d'EucIide  mais 

!>ar  TAIsebre,  ks.Déroonftrations  en- 
ont  de  k  dernière  &cilfté.iAiiiri  VAxth 
teuc  a«*r-ilaJDÙté  dans :oè  inirè  les,E>é- 
monffaatisxDs  \ d'Algéhie  .«IKX  Omon** 
ftratlons ordinaires.  :îi  \. 
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On  rrèuvô  Cfttoref  dat»  ?l*Iiicrôdac^ 
tîort  dé  l'*AiJt«wrv  quelques  Problèmes^ 
d'Avithrtétiqueiréfofus  ^ar  TAlgçbre^ 
&  quelque  autres  Problèmes  de  Geo* 
metrie  ,  pour  travailler  fur  la  terre  & 
furie  papier  y  refolas  par  le  compas  & 
par  la  r^le,  pour  dégrofiirlamain  de 
cecnc  -qui  commenGCiît,  &ile8accoâtu«- 
fikr  à  ïnâ>niîhr  cei>itîftnanens?w'' 
•  Cette  ïnrroduftîdti^eftfiri»ie  des  fix 
pfetfliers  tîwëg  4«s^'^temei»  d'JBjucli- 
de  ,  de  du  otlziéï3^<&  douzième,  «x- 
pltquejr  &  démentrex.  L'Auteur  a 
«jè)uté  à  la  "fin  de  chaque  propofition  ^ 
*i*ftge  qli*onbii  pctttiîfonie.  ii©8fdiale$ 
«Tioic.'ftjiM'iôtté'fcietiMiée  v  'Avàa  l^eso- 
ipiî^tîo«'*  ws  lïiimesLHcinènS;^  aofS 
îfeien  -^ué'Jijuelqiesr autires :CeDnietrcs; 
dM.O^nam^a  retrfanebéqarèlqueap^CK 
jpofidoffô  d'Êuclide  inaciles  ;  &  s'eft 
fervi,  autant  qu?rt-a  pu»,  de  Démon- 
4balâ0fiff direâs^ ,  fau.liea*;des1ndirec* 
isftq , ,  qoe'-WifOeométt;^  lentploye  fixr« 
wctft,  é'  qM*  fiMirWentprqpres  4  «oft^ 
îvaittoé  l'è^nt^;  ina»qui  lie  rcclaireiit 
•point.  0n  n'a  ;,  du  réfte  ,  rien  cban* 
gé  aux  conftruftions-  d'EocHde  ,  lors 
iqu'elles  font  générales  &  faciles  ,  & 
-qi/elles  'dépendenfi  de- quelque  Pi-oblê* 
4iïé,  qur.aijiréceëé  ;  pour  ne  pas  pen* 
<ixe;ceJPixiiQiêaii^i^iitiIe);  comme  quel-" 
oDôBafts  ont  fait.  •  .  :  '; 
v^  ■   '  0  .,  z.Le- 
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x\  teifecohé Volume  compcetidl! Art 
richmetique ,  la  TrigOBbmetrm,  tw^ 
rei&ittgne>  que  Sphériqvte  ;  &:ic*Ta'7 
bksdes  Sinus  )6c  des  Logarithmes^*  h 
ï'égard  de  ces  Tables ,  iî^eft  toâjoiir^  à 
craindre  ,  que  les  dernières  imprimées 
tieibientles  plus  fautives.  La  raifoa 
cnefl*,  qu'à  moins  d'un  travail  immetif 
fe;  en  fiiifant  tcmtr  de  nouvienji;  les.  cal- 
ccds  ,  ^ans  terqiifels  même:  il  nef  fefoit 
pas  fur  âene'fepdint  tromper  iksdç*^ 
ïîieres  Editions  ont  iatmancablement 
les  fautes  des  Exemplaires,  fur  Icfqueb 
•qn  les  fait ,  &  que  de  plus  on  y  en  ajbû- 
tfe  ifc nouvelles*'  ... 
- 1^  Pdàr-  prévcTiir  ces  incba^enienlrs  i 
TAuteur  nous  aprénd,  -cju*iVaî6|it  11»* 
primer  ks  Tables  iit  cêlfos^  de  YÎaoq 
de  rédidon  de  la  Haye^le  c66f .  qui 
paflfept  pour  être  des  plus  correftes.:, 
Scies  a  fait  corriger  fur  celles  du  môme 
Auteur  imprimées  à  Am(lerdam«  eo 
ï  ($8  3 .  •  qui  paffent  pour  être  encfetîç  plus 
corrëïtes  que  les  précédentes^  afin .  de 
pouvz)ir  cbnnoître  les  fautes  qui  y  fe-r 
roientjors  qu'iVfè  rencontreroit  q«el? 
que  diférence  encre  les  chifres  de  l'une 
6c  de  Tautre  de  ces  deux  difféeent-es 
Editions  ,  ce  qui  a  feit. découvrir  ëes 
fautes  a  PAiitew  /qu'il  a  corrigées 
dans  fes  Tables^.  PdWude.  plos^au, 
de  perfcàion ,  avant  qge  de  Icsâmpci- 
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mer,  il  a  lû  arec  foin  ctlles  de. YTacq, 
ayant  corrigé Jes  Sinus*,  fur  les  Tables 
de  PitifcMt  in  folio ,  &  les  Logarithmes 
far  ceux  d'/%«9ri£n^^iatt(ri  i»f^$o^  cd 
9ui  lui  a  fait  découvrir  qadquea  fautes 
eflêntieUes  ,  &  plufieur»  autres  de 
moindre  conféquence  »  qu'on  avoit 
négligées  dans  toutes  les  Editions  ,  & 
^e  l'AyteuracorrigéeS'dans  lafienne* 
•  ^*  Le  troiiiéine  Vôluiiie  contient 
jMremiéreinent  la  Géométrie  pratique  » 
divifée  en  quatre  Parties ,  qui  font  la 
Geodefie  ,  on  la  diviiion  des  champs  ; 
là  Longinietrie  ,  ou  Ja  mefure  des  li- 

5 nés  acceflfibles,  &  inacceffiUes  fur  la 
Terre  ;"la  Hlatnimctriaou  VÀrjwta- 
Îjes  qui.^  la  mefurér.  des  plans. ;/& 
a  Stéréométrie,  ou  Toifé  ,  qui  eft 
la  meiûre  des -folides  ou  corps»  En  Cc^ 
cofid  lieu  le  Traité  des  Fortiiicatjons  ^ 
qui  n'eft  pas  un  des  moindres  de  V  hxx*^ 

tCUr.  ':..'-, 

Après  avoir  «  esrpliiqué  1^  %  tprmes 
ichno^aphiiiyNes  d'une  Place  fortifiée, 
il  donne  onze  ntiaximes  générales  de  la 
Fortiâcation  ,  ce  qui  comprend  les 
préliminaires  du  Traité.  La  première  - 
partie  traite  de  la  Fortification  régu- 
lière ,  fur  quoi  M.  Ozanam  nous  aprend 
qu'il  a  uoe.methode  de  fortifier  qui  lui 
eft  propre t&q\nfy  rapQcte  afièz  bien  : 
aux  maximea  générales  de  la  Forti- 

fica-^ 


ficatîon:    Il   tires    «itr'aotres  ,    le^ 
flancs  des  Baftions  dû  centre  delaPla-^- 
ce ,  en  forte  qu'ils  ne  font  perpendicu- 
laires ni  à  la  Courtine  ,  felôn  la  mé-' 
thode  du  Chevalier^  Fille ^  ni  à  la  li- 

fne  rafantes  félon  celle  du  Comte  dé 
^aga».  Il  donne  fix- vints  toifes  au  cô* 
té  intérieur  du* Polygone,  afin  que  la 
grande  ligne  de  défenfc  fôit  à  peu  près 
decette  grandeur;  H  donne  autant  de  ' 
toifes  a  Ta  demi-gorge  ,  que  le  Poljr-* 
gone à  fortifier  a  de  cotez,  &  vint  de 
plus  ;  dé  forte  que  là*  demi-jgorge  fera 
de  vint^quatre  toifes  dans  le  quarréi 
de  vint-cni<)'dans  le  pentagone,  &c; 
jq(<|u*aa  dodécagone  ,  où  la  demi- 
gorge  fe  trouvant*  de  trente  toifes,  de"« 
meure  de  cette  grandeur  dans  les  Poîy* 
gones  phis  grands.  Il  donne  au  flanc 
un  nombre  de  toiiès  ^al  au  quadru^ 
pie  du  nombre  des  cotez  du  Polygo- 
ne propofé  »  c*eft-à-dire  ,  feize  toi* 
fes  dans  lequarré,  vingt  dans  le  pen- 
tagone, &  ainfi  de  lurte,  jufqu'aù- 
dodécagone  ,  où^  le  flanc  fe  trouvant' 
de  quarante  toifes,  demeure  de  cette 

fraudeur,  dans  les  Polygones  de  plus 
e  cotez;    U  donne  encore  une  autre 
méthode  au  commencement  de  la  troi- 
fiéme  Partie,  qui  eft  plus  générale  j  &i 
fiai*  laquelle  les  flancs  ne  fe  trouvenf^ 
Has  û  gjçands  ;  qqe  par  celle-ci  ;  mais 
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par  laquelle,  enrecompenfe,  les  demi- 
gorges  deviennent  plus  grandes,  fans 
cpie  néanmoins  on  ioit  obligé  de  les  fi- 
xer à  une  certaine  grandeur,  comme 
dans  la  méthode  précédente  :  car  quand 
les  Polygones  deviennent  plus  grands  , 
les  demi-gorges  croiflènt  fi  peu  félon 
cette  metnocle  ,  qu'elles  ne  peuvent 
pas  furpaflèr  trente-fixtoifes  furun.cÔT 
té-  intérieur  defix-vints  toife$*j  dan»  ua 
Polygone  de  trente  cotez. 

La  féconde  partie  du  Traité  de  For- 
tification de  M.  Ozanam-,  parle  de  la 
conftruéèjon  des  dehors.  La  troifiémi^ 
explique  le»  différente»  numiércs .  de 
fortifier  des  Autcufs^lcs  plu^corifidérs^-^ 
blés  ,  avec  les  défauts  &  les  av^nçages 
de  toutes  ces  manières.  Il  commience. 

[)ar  la  iîenne  •  laquelle  lui  eft  particu-. 
iere,  comme  on  a  déjà  dit.  La  qua- 
trième partie  traite  de  la  Fortineatioa 
irrégidiére.  .  La»  cinquième  de  la  Forti- 
fication offenfrye,  c*eft*à-dij:e,  de 
r.artd'alfiéger  &  de  prendre  les  Placer 
fortes;  &îa  fixiéme  traite  de  la  Forti- 
fication défcnfive  ,  c'eft- à-dire,  de  lab 
maniese  donc  on  fe  doit  défendre  »  & 
s'oppo(êr  à  la  force  de  l'Ennemi  ;  qui 
veut  fe  rendre  maître  d'une  Place  for-- 
te.  On  y  parle  des  retranchement,  deSf 
contre  tranchées  ,  des  contrebaterties  ^ 
&deladéfenfedesbrêche3  &  descon^ 

tre-* 
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ttcmbaes;  G«s deux  derolejes  Parties  i 
fluQi.qu^affez.  courtes,  ne  font  pas  dc$ 
«itoinsi  imporianiEss  de  ce  Traité  ;  for 
«)Pt.pïHs  qoe  k  plupart  iié,  coafl^  <}«* 
8O0S.  ont  donné  des  livres  ideFortioca?- 
4:ion ,  n'ont  prefque  rien  dit ,  de  l'at- 
t^qiiç  des  Placer  ,  &  de  leur  défcofe 
^awietetnsd'ûïï  fié^- .  -  ^  •  :  i 
.  4;-  Ljs.qusattciéme.YQhmeLtàDmtïieiK» 
par  les  Méchaniqucs  ,  dont  M.  Qz9f 
fiaid  fsÀt  txQ^  p0rtie&«  ;  .La  pcàldiece  eft 
de  MacJiinea  fimples  &coinpofée»«  la 
féconde  deU  StirtiqjOev  &  ta  Crcûfiàne 
contient  les.  Principe?  ie  )'Hy<Ûoôatîr 


Mqpe-^dBratiçpiii.  1 .  ika'^tài^iwieçv 
INdemont^US  principcs^ide.  i^çc»  «Miî» 

blie»  ,  pour  difcerner  les  tS^x»  de^ 
éloignemens  ,  &pour  prendre  leshau-* 
teiirs .^  .,^  ;W^ racour^ciir^çaens  dç  |x>uf 
Jesiobj€îçs::pf#^es  ou  jâoâgp^  rpô^ir 
e*>feignej?^pît  J?i?if)trôSr[a  petfe^i$>n.di4 
}«iii>  art  r  lfpiiautç*if«i&:  Jes:nwîfu«e84fs^ 
^furesj .  dies  mefii^Jes^ ,  r  des-  pièces  ^  d' Ar^t 
cniceârure^  la' hauteur  qu'ils  doiveaf 
dpnner  aux  Statues,  Upefite  que  doji? 
jîWJt  a^voir  ks  bâtinîpnf  ^  .  &  l'angte 
p$Wi  le.  P^fl^  4e  y9ë,,.;al»:<^etopt  r% 

r«*Jfe  d  A9St  ^QQdM8(fe  1  pi^pp.r  eiona  ^i^  W 
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f^Ktation  ide  lebr^  dcflêins  darîs  un  pet 
tit  espace  ^  «û  élevant  une  partie  de 
leurs  ouvrages  ^  &  en  laiflànt  Tautre 
en  plan;  &  enfin,  pouf*  donner  des  ré- 

fies  aux  Orfèvres,  aux  Brodeurs,  aux 
eintres  en  argent,  enfoye,  &en  lai- 
ne ,  aux  Menuifiers  ae  marqueter 
rie  ou  de  placage  ,  &  à  tous  ceux 
qui  fe  mêlent  de  dcflÊins  &  de'  pein- 
ture. '  r  ■■     '/''". 

5'.  Nous  n*avofl8  pas  enebre  vu  te 
cinquième  Volume  de  ce  Cours  de  Ma- 
thématique ;  mais  l'Auteur  nous  dit 
dans  fa  Préface  »  qu'il  comprend  la 
Géographie  ,  &  ja  Gnomonique.  Le« 
liiatlhëmatiqiies  ont  bien^  encore  d^aii* 
tte$  m^Hi&f^  comfaie  l'iA^ibonoiàie  »  le 
Navigatibti ,  &c.  mais  l'Adteur  lei 
omet  à  dèflcin  ,  parce  ou'il  les  croir 
moins  utiles  à  un  homme  de  guerre,  en 
faveur  duquel  principalement  W  a  corn- 
J)ofé  ce  Cours  de  Mathématique.  A* 
JoûtÈZ  à  cela  que  l'Auteur  a^déjà  fait 
divers  Traitez  particûlie^^i '6t  en  pro^ 
Jûet  encoie  d'autHes  ,  qui  pôurroni 
fuppléer  à  ce  qui  manq^ie  dans  cet  Ou-^ 
vrage.  Il  prépare  entr'âutres^  on  Volu-^ 
me  particulier  dé  Récréations  Mathé* 
hiatiquesôc  Phyfiques  ,  où  a  tï'aiterâ 
déil'Hydraulique,^  delà  Pneamati^€<i 
6t  des  autres  Pâhies  lé^phis  eurïeufesl 
J'aprens  que-ce  Cours  cleMatbëmati* 

que 
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que  s'imprime  à   Amfterdam  chez  la 
Compagnie. 

2m  miscellanea  italt-^ 

C  A  PbyficO'Mathematica..  Colltgii 
Gaudentius  Robertm  Carm.  Congr,  Bo^ 
noma,  1693.  in4.pagg.  646* 

C*  E  S  T  ici  le  quatrième  Volume 
des  Mifcdlamà  ftalka  ^  dôtJt;  on  à 
promis  de  parler  dané  le  Tome  XXIV; 
tle  cette  BMieêhéque^  pag.49x.  où  l'on 
a  donné  l'Extrait  des  trois  précédent; 
On  fe  contentera  d'indiquer  les  Pie- 
ces  ,  qui  le  compofeht  ;  parce  que 
la  plupart  ayant  déjà' été  imprimées^ 

dies^  iont  aâez^  ^nntoës  de»Mâtbéii^t 
tîciena. 

1b  La  première  eft  an  Traité  de  là 
Méfier e  aes  eawc  cwrantts^  compris  en 
fix  Livres ,  &  corapofé  par  un  ProfeC- 
feur  en  Mathématïque  de  Bologne, 
nommé  GMlMmmù 

'2/  La  féconde  eft' un  Traité  du  celé* 
bre  7ûrrùeit$y  de  la  Sphère  &  de  tous 
ks  corps  Spberaux  ,  c'cft- à-dire  ,  de 
tous  les  folides  faits  par  le  moyen  des 
plans  polygones  réguliers  infcrits  ou 
circonlcrits  au  eerclci  &  par  la  révo- 
lution defdits  polygones  &  du'  cercle 
autour  de  leur  axe.  Ce-qui  oWigea 
XorriccUi  à  faire  ce  Traité  ,    cjeft 

qu'Jfr« 
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%^*4rchim^4e  ^  cjjai  a  praité  des  corps 
fphériques ,  n'a  parlé  c]ued«  laSpbere, 
&  du  Cylindre,  ce  qui  rend  fon  Ouvra- 
ge .fort  imparfait  ;  outre  que^fes  Dé*- 
monftratigns  ne  font  pas  fi  générales , 
que  celles  que  doone  TorricelU  dans  ce 
Traité. 

4-  On  trouve  énfuite  un  Traité  da 
Xr«mhJemeàt<Je  Tcrte  ,  côiHpofé  par 
flémfinÎMs^de  Me^vncUu  à  j'pccalion 
0^jçelui  guba.rrifraeûi67*.  ditoa  w.ti* 
Partie  de  lltalie  c^[oxi;Bommoit  SL%kU^ 
(ois  *  JÉjnilia,   Cit,  Ouv^ge  n'a  rieo 
de  fort  important.  Celui  qui  l'a  fait 
eft  plus  Orateur  quePhilofophc&Ma- 
thémî^tiçieOf  11  r^pprçe  toutes  Wopi- 
igofi%:  d^  ^  Anciens  ,gir .  la  çaufe  de* 
Trembleraens^  de  Terre,  fans  aubUer 
œuai  qui.Qïît  dit  jue  la  TWre  étoit  u» 
Animal,  qui  fe  (ecçUoit,  lors  qu'elle 
étoit  malade  ,  de  même  que  les  autres- 
Animaux.  Il  fe  diçermine  pour  Topi- 
hion  à'JriJîaSef  d'où  il  tâche  de  tirer 
.^s^  condufions  ,  ^ppur  détemMBer-  les 
^[ifrérentcs  erpéces^e.Tre^blemensdé 
Terre ,  les  lieux  qui  y  font  le  plus  fu? 
iets ,  les  tems  auxquels  ils  ont  accoutu- 
mé d'arriver ,  les  figi^es  qui  les  précc» 
dent,  qui  le»  accompagnent ,  &qqi 
les.  f»vV;eot,  Jes  remèdes  qu'çtn.petut  )l 
àp'prtef,  &c.  Mais  tout  ç^l4  éann^éta* 

, .   ^:"^*^ft  'f  ^''''ï  ^««^  itii  donne  i'^jtuw. 


Mi  fur  une ,  hypothéfc  évidemment 
fâuflè ,  oe  peut  guérts  avoir  de  foli- 
dité, 

4.  Il  n*en  eft  pas  de  même  de^trois 
Lettres  fuivantes.  11    fuffit  de  dîré  , 
qu'elles  font  de  Tillufire  M.i?^/^!//,  &• 
qu'elles  contiennent  une  partie  d6-fii 
Do&rine  fur  les  apparences  du  Soleil  8r 
fur    les  RcfraAions,  peur  exciter   ta 
coriofité  de  tous  les  Aftronofmés,  qui  . 
peuvent  ne  les  avoir  pas  encore  lûgs.  ^ 
Elles    foht    Bâtzffées  è-yt:  Mktàmri '^ 
PrôfeflèiHT    en    Matfiématique' à  Bo- 
logne. 

Ces  trois  Lettres  font  fuivies  d*un  * 
atttre  ouvrage  dé  M.  Caflini ,  qui  eft  ' 
une  Théorie  de- la  Comète  qui  parut  en' 
1^4;  <laRS  laquelle  il  t4re  •'i\t9  confé*-  ^ 
qliericej  'de^  prerfeiéres  pbfeirâtîoris,  - 
qtil'  feent  faites  fôr  ctttc  Comète ,'J 
ôbur  prédire  ce  qui  devoir  arriver  dans  ■ 
la  fuite  de  fon  apparition ,  conformé-  * 
ment  à  ce  qu'il  avoit  déjà  enfeigné  fur 
la 'Comettf  qui  parut  «1,165  2.  ' 
;  5. -La  dftquiéme  Pièce  eft'ufte  Dif-  ^ 
fêrtation  <îé  M;  'Mofntanari ,  '  foi»  fa  Co-  ' 
ntetc  de  ï()6^.  &  ï665:Èllécohiprend  ' 
toutes  les  Obfervatîotis ,  que  l'Auteur  ' 
fit  àjBologne  fur  cette  Comète,  &  fon  ' 
(entiment  fur  la  manière  dont  il  croit^ 
que  «^'Etoiles  errantes  fe  forment,  8c  * 
^nièrent  cnfuftc  le  mpovement  qu'el- 
les 
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les  ont.  Il  croit  que  tes^  Comètes  fc 
forment  dans  les  Cieux,  âpeu  près  de 
la  même  manière  que  les  tadiesdu  So- 
leil )  ^  qu'elles  prennent  enfuite  leur 
place  dans  le  Ciel  &  leur  mouvement , 
a  prpppction  de  leur  pefanteur  ;  dC; 
même  qu'il  croit  que  cela  eft  arrivé  aux . 
autres  Planètes.  Car  il  foûtient  qu'el- 
içs  ont  toutes  tcîllement  leur  lieu  pro- 
pre, q»ç  quand  Pieu  viendrait  à  boa* 
leyçrfertouçl'UniMcrSj  &le  laifler  en- 
fuite  à  lur-môiiie,  toptes  Jesr  PJanetÇfi 
reprendraient  qaturellemieçt ,  &  com- 
«le  d'elles-mêmes ,  la  fituation  qu'elles 
ont  aujourdliui.  À  peu  près  ,  comme 
ces  liqueurs  différentes  qu'on  met  dans 
une  tMîioîe\;  pour  reçrêfenter  les  qua- 
tre Elemens,  étaifit<bien  brouillées  &î 
confondues  ^nfçmble  ,  fe  replacent 
d''elles-mç««s)€;smp«s  au  dpflus  des  au-, 
tret,  dès  qu'on  laiflè  quelques»  momens 
en  repos  ta  phiole  dans  laquelle  elles 
font  renfermées. 

L'Auteur,  explique  la  q^içiie  dçs<:fH  i 
iQptcs,  à  pçu  près  de  la  même  «maniè- 
re, que  M.  GaiKni,  dans  fon  Traité  : 
delà ComctEç  de i6y*.  Il  fcppofe  qu'il 
S'élève  inceflainment  <ies  vapeurs  >  ,o« 
une  efpécedefiHjaécducorps  de  la  Co- 
mète y  &  qu'elle  en  eft  environnée  de 
toutes  parts.  Mais  daçs  lapartie  tPUf* 
n&clucotéduSolp}l;,'©?s  V^poqrs  font 

'     '  '"  diflî- 


«;. 
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diflTipées  par  la  chaleur  de  cet  Àftre  ; 
aa  lieu  que  celles  dé  la  partie  oppofée , 
fubfiftant  toûiours,  &  s'étendant  aflèx 
lQin,en  (brte.  néanmoins  que  le$  va- 
peurs les.  plus  élo^nées  du  corp$  de  lir. 
Comète.,  font  moins  épaiflèa  que  les. 
plus  près  9  elles  doivent  nous  paroitre 
comme  une  queue»  Que  fi  l'ofi  deman* 
de  ,   comment  ces  vapeurs  peuvent 
nous  paroitre  «  fi  la.Coméce  n'a  point 
de  lumière  d'elle- mêm^v  comme  on  le 
fuppofe  ;  on  répond  qu!il ,  fuffit  que  laî 
futface  de  ces  v^ipeurs  reçoive  quel- 
ques rayons  du  Soleil  ,  qu'elle  reflô-^ 
chifle  vers  nos  yeux,  comme  l'on  con- 
çoit f^cileioent  que  cela  fe  peut  faire> 
par   les;  refraftions  des  rayons  ,  qui 
viennent  de  la  tête  de  la  Gométe  :  de 
memequ'avant  ou  après  le.  coucher  du 
SôfeiU  les  vapeurs  qui  font  for  là  Ter-^ 
re  ,   reflêchiflènt  d'une  manière  aflèaj 
foible  des  rayons  du  Soleil ,  capaUea 
de  nous  faire  apercevoir  quelque  efpecc 
de blimcheuf  ;  mais  trop.fbilA^  i.pour 
c)i(Eper  leii  vapeurs  de  :P^tre  Hemif-»: 
-pbére.  ?■■••.• 

.  6.  On  trouve raprés  cela  diverAy  tee^r 
très  ou  Piflèitations ,,  f^r  ki  m<îme  Cb-« 
méee  i  Se  fur  celtes:  des  années  1681. 
i68i.&i6S3.  Onfeferoit  bien  pupaf- 
fer  detquelques  unes  de  ces  pièces ,  qui. 
necontierinehtqi|e|.dej?jemf^rqv!e«»d'A-:> 


ftrplogie,  dofitil  yapéu  de  gens,  qui 
fe  foocieftt  aQJourdhai  ;  parce  qu'on 
eft  Jîerfuadé  ,  qn'dles  tie  font  fondées ■ 
mitffuF  dos  byp(!«héfe8  bâties  ién  t'a»  , 
ocfar dès  anaWies  purfenieik  aFbftttai*; 
i^s,  l^' principale  de  <?es  Pièces,  c'-êft' 
celle  qui  contient  les  Obfervâtiôns  de* 
HAcadêiisIe  Phyfico  -  naathéraatiqae  de^ 
Roifte fur k  Comète  de  1680.  &  i6St. 
fiJtes:depuis  le^^.  de  Novembre  dé 
l^an  *68o;j\îfqtt*aa  25,  de  Février  dc^ 
ïaiméefuivante.  '  ! 

-  '7.  On  vcritenfujte  tîeu*  Lettres-  de 
M.  Gulielmlni  for  THydroiVatique.  Il- 
jttftifiedansla  première  une  des  Propo- 
fitions  de  fon  Traité  de  la  nneftire  des 
éuifx.  courantes; ,  cotître  les  pbjeAioiis 
prfopôféés^par  'M';  FàjnH  datW-le^Jowrnal 
de  Leipiic  de- 1 69 1  :  il'traitë  dans' raw-* 
tre  de  la  méthode  dont  ondok  fe  fet- 
Virpour  déterminer  la-vkèflfe  du  «mou-' 
yf^étA  des  liqueurs  dans  les  fijAotis 
itcburbez.  

'  ^«v  I  Enfin  i,  Ton  ttoàVe  dà¥)S  ce  Voïii  - 
infe>déi  fe»{^tfces^dé' M.  Campant  y 

})our  démontrer  la  véritable  raifon  délai 
afpènfiftiidC'Keaû  &  atiWerètoe  dans 
le  tuyîau  de  Tôriricelli  :  ffiaîs  comme  ces 
expériences  ont  été  faites  il  y  a  déjà 
aflezdetems,  elles  ne  font  pas  à  beau- 
coup, prés  fi  confîdérablcs ,  que  toutes 
celles  qu'on  àfeitcstlepûis.  ^ 
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3.  Divers  O  U  VR  A  G  ES  ^r  M  A- 
THEMATIQUE  i^  de  PHY- 
S  I  QJJ  E ,  farMeffieurs  de  l' Aca- 
démie Royale  des  Scieaces*  A  Paris  , 
de  l'Imprimerie  Royale,  1693.  in 
folio,  pagg.  5x8. 

/^  E  Recneîl  a  tout  on  autre  prix  ,- 
^^  que  celui    dont  nous  venons  de 
parler;  puisqu'il  n'y  a  aucune  des  Pie- 
ces  qui  le  compo/ent ,   qui  ne  foient 
importantes  ,    oc  qui  ne  comprennent 
des  queftîons  de    Mathématique  très- 
cnrieufes.    On  le  doit  principalement 
aux  foins  de  M.  ^  /«  ntre^  qui  ayar.t 
ramafle  divers  Ouvrages  manuscrits  de 
MefT /rftir/V/' ,  de  Kohcfval  ^    Picarde 
&  quelques  autres  ,    obtint  dé  M.  de 
LoMvaii  la  permiflion  de  faire  inrprimer 
i  l'Imprimerie  du  Louvre  ceux  qu'il  ju- 
geroit  à  propos  >  &  qu'il  trouverbit  les 
plus  achevez.    Mcflr.    ScdileauScPa- 
thcno^  lui  ont  auflî  aidé  dans  cette  im* 

Ï^reltton.  On  fe  content'^ra  d'indiquer 
es  difiérentes  Pièces  qui  compoifent  ce 
Volume ,  comme  on  a  fait  dans  les  i^r 
traits  préc<5dens. 

I.  On  trouve  d'abord  deux  pièces 

de  M.  FrenJcIe.    h9L  première  eft  fon 

Traité  des  Exclajions  ,  qui  comprend 

une  méthode  particulière  dont  il  fe  fer* 

T9meXXy.  H  voit 
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voit  pour  la  folution  des  Problêmes  , 

Î>ar  le  moyfen  de  la<}uel!è  il  refolvoit 
buî^ent  des  queftions  d'Aritlunétigue 
4rès<di&iciles  ,  qu'on   ne  pouvoit  re- 
coudre par  l'Algèbre.   Cette  Méthode 
cft  cpmprife  en  dix  préceptes  expli- 
quez   par   dix  exemptes,  qui  renfer- 
ment plufieurs  proprietez  très-remar- 
«}uab}€;3  ào.  4iArer«  nombres.    On  peoc 
jrtîrc  çn  général  qu^  cette;  méthode  (?Dr/- 
jGRe  à.  trouver  par  la  plus  courte  voye» 
jquelQue  propriété  qui  convienne  à  ce 
iguè  1  on  cherche  ,  par  laquelle  on  exr 
cluë  dç  la  queftjon  tous  les  nombre»  » 
flui  ne  font  pas  propres  à  la  r.éfoudre  a 
Çc  Von  trouve^  au  (Contraire  xelui  ou 
ceux  qui  peaventJe  faire-    Il  y  a  plur 
fleurs  maximes  particulières  fur  ce  fu- 
iet, qu'il  fëroiç  trop  Ipngde  raporter.U 
iêmble  que  par  cette  voy-ç  Ton  ne  man- 
che d'^bora  qu'en  tâtonnant.;  Sc.aomT 
ine,V(^n  raU^nne  fooyeot.du  particulier 
au  gënéral ^  'ij.'eftfac jlê  de'fç  tromper ^ 
i-rôolns  qu'on  n'iapbrte  deerapdespré- 
cautioî;is;  ro^is  auflî  n'eft-etie  principa- 
içment ,  que  pour  les  queftions  qu'il  eft 
/difficile  ou^iîiipoffiblé  dC;  réfoudre  par 
rAlgebre.  .  . 

La  fecoqde  pièce  du  même  Auteur 
,que  l'on  trouve  ici  eft  un  Abrégé  des 
Cfmbinajjom  ,  par  le  moyen  defoueUes 
^îl  refont -qucjqiies  queftions  également 


■  IV  On  à  fait  fièvre  ct^s  dea^e  Pîéceà 
de  ijàefcqueê  Outragés  ^e  M .  de  '  Ro- 
benrai^  •  te  pre*nder  èft  uu  Traité  des 
M9m%fej9fp»S€oi9è^4i^^''Si  Axx  moyen  de 
tiioi«V^   les- Tôuchertires' Vies-  lignes 
eobtèeiéii'pBé^'eii^l  d'-t!tt^MâDtircrff,oîi 
Vtm^n  âiiiadcîrtift'éfyfeTncnt^Uèla  propre 
iiiiiîii'îde  <l.  dei^^ôfee/val ,  que  riilten^ 
tion  eheft'cle  lui*;  miMs  qti'nn  Gentîl- 
hxmoktyÀ  ^mi4 'âvcflt  dr^nné  des  le- 
çons j3<3ttticuiiereë  ,^Ie9  ^yant  redfeées 
p«rferit,  ^  aWîtèoifipofé  ce  TïSîrié 
a.  fe  tmtekffc.t  "î  it'fM  }^v&  énftiite  "pàt 
Ïlv4é  aôbôrv:aï,-a^fït'^'-i^  lelùt'danfe 
l'Académie  Royale  deë    Scî^cbs   cA 
166*.  maw  if'n^y  mit  pâ?  la  dernière 
main  ;-  s'étant  contenté  d'écrire '(èu!e- 
œent  en  divers  =endrt)it9  quelques  re- 
«ariqï*s,*iqtt^ortaTmfe9'"'à  la  raarp^e.  IJ 
f  a  ettto^è^^  roètne  Atiteisr  uwTraité 
de  tariSfô^ntiOttdes  Equations  tant  pla- 
nes ,'  que  cubiques  ;  un  autre  des  Mdi- 
vifibUs  ,  &  un  troifiéme  de  îa  Rhuhie 
M  ^f^h6î'd€  I  dont  on  a  tant  parlé  dû 
t&ms  de  P^carùsy  &  doh  t  M.  de'Ro- 
l>epTial'dé:ôOTrei  ieWpliquei  &'dépion- 
û«1«  difKî^ités  propriétés.  *    »        ' 
.    Ofi  Voit  ènfuite  trois  lettres  y  qui 
fervent  d'écteircifTemerit  pour  Thiftoi- 
rede  quelques  découvertes  de  €eome- 
tHip.    U  piefflîcfe  efttfe  M.  de  Robcr- 
-'  -î  Hz  val 
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▼al  au  P.  Merfenne.  UfeCondejde  TJr- 
riceUik  M,  d«  Robc^véïl;  &latfoifié- 
nje  du  même  de  Robcryaj  àTorriceIIi# 
Ce  dernier  prétend  que  la  Roulete  a- 
voit  été  connue  de  Galilée -»  avant 
qu'on  eo  parlât  en  France,  &  qu*il  la 
liOmmqit  Cychis.  Il  aflure  qu'il  à  dé-9 
couvert  la'mcfurederairede la Roule-r 
te  prefque .  fans  y  penfer ,  ^  4}u'il  l'u 
j^rouvée  cinq  fois  ,  par  des  principes 
difiërens»  Qu'un  Difciple  de  Galilée 
Jui  en  av'oit  moniiré  la  Tangente;  mais 
^u'il  n'avait  rien  â  dire»  iar  les (blides 
qui  le  pouvoientfornaer,  par  la  revo* 
lution  de  cette  même  l^ne  fur  fa  bafe 
ou  fur  fon  axe. 

Dans  la  fuite  Torricelîî»  &quelqacs 
autres  Mathématiciens,  d'Italie  écrivi- 
rent en  Fiance  pour  ie plaindre,  dece 
^ue  M.  de  Robcrval  leur  raviflbtt 
l'honneur  de  rinvention<qMleurétoit 
du  ;  puis  que  c'étoit  d'çux  qu'il  *voît 
^pris  ce  qui  conçernolt  la  Roulete» 
xiont  il  s'atribuûit  l'invention.  Ce  fut 
ire  qui  donna  lieu  a  la  Lçttre  deM.de 
^ïloberval.  a  Torri^eili-  dont  nous  vc* 
jQon^  de  parler.  Ge  Savant  y  jbûtient 
qu'il  a  trouv^  tout  ce  qui  concer^ne  U 
Koulete  9  avant  qu'on  i  ut  en  France  » 
que  les  propriétés  en  euflent  été  dé<f 
montrées  en  Italie*  Il  foutient  même 
quUlne  doit  point  à  C^ffalicrs  ia,  >le- 

\,     1  "  tlx)- 
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thode  des  Iniivifihhs  ,  quoi  qu'il  foit 
reconnu  pour  en  être  Vinventecrr.  I\ 
noasâprend  qu'avant  que  Cavalierr  pu- 
bliât rien  far  ce  fiijet ,  -il  s'en  fervoît 
daiftle  particulier;  mais  qu'il  là  tenoit 
fecréte  ,  pour  faire  valoir  davantage 
les  découvertes  qu'il  falfoît  par  fon 
moyen  ,  &  qu'il  fut  fort  furpris  ,  quand 
Il  aprit  que  Cavalierî  avoit  publié  là 
même  méthode  ,  à  t|uelque  difierencie 

eès  4  gai  rendoîr  néanmoins  celle  de 
.  de  Koberval  plus  parfaite,  &  moins 
expofée  à  la  chicanerie  des  demi-geo- 
mètres. 

y  Ces  Ouvrages  de  M.  de  Roberval 
font  fui  vis  de  diverfes  piéces^  très-con- 
fidérables.de  l'illuftre  M.  HuY^enr^ 
qa'il  commani^na  à  M.  de  la  Hire  Ior« 
m*il  fût  qu'on  travâîlloit  à  ce  Recueil. 
Un  y  voit  d'abord  le  Trafîté  de  la  caufc 
de  lapefanteur ,  qui  a  été  imprimé  de- 
puis en  Hollande  en  i6co.  avec  dcà 
remarques  &  de^  additions;    On  en  a 

Êarlé  dans  le  Volume  XVIII.  de  qçtte 
ibliothéque.  pag.  115. 

On  voit  enfuite  ta  E)emonftratîon  de 
l'équilibre  de  la  Balance,  d'une  maniè- 
re toute  nouvelle  ,  pour  fupléer au  dé- 
faut qui  le  trouve  dahs .  celle  qp>n  a 
idotïxié  'Â^Jhwtiéf^.  'La  ;  Démbnftra- 
tion  de  deux  Théorèmes  fur  les  Puif- 
faficesqai  tirent  des  cordes.    Ladef- 

H  3  crip- 


cription  d'une  np^ïfcHe  force  mouraç?* 
te,  par  le  moyen  de  la  poudre  à  ca- 
Bon.  M.  HuygensneIapropofe,,aBe 
con^tnç  une  penCfe  ^  qii'on  peut  ai^p^ 
ner  a.uiK  plusgragde peçfeaio^.  •  EU^j 
çonUlte.d^ns  un  piÛoo'  qi^i  tombe  avec 
violence  dans  un  cylindre  cçeux  dont 
la  poudfe  enHammée  a  chaffé  l'akj  gç 
^ui  étant  entraîné  paij  foû  ^propi^ 
poid3  ,  fcMr  c^fvi  dç.tput  l'»if.^«i 
appuyé, deflus,  -ea  cap^We  d'enliBV^ 
un  poidç  confiçlérabfe-,  jq^i  y  fera  atta- 
ché par  le  moyep  d'une  çord^  qai  pafr 
fera'  dans  une  poulie.  M.  nûygen$ 
croit  ^  que  fi  cette  machine  étott  per- 
feaioimée  ,  elle  çourroit  fecyjr  à  éler 
ver,,  toutes  fortes,  de  grands,  pé^ibt  S$ 
des  caiix-poar<fcf  fopt^jnes  ;  i  J^tter 
des  boulets  &  de?  flèches  avec  b^^ 
îcoup  de  force  ,  fuivant  la  mànierç  des 
Baliftes  des  Ançieps..  On  trouvera  la 
^efcriptionde  cette  ^(lacbiwà  ïa.p^ 
^  ip^  Ccitte  /defcription  eft  fuivje  d?la 
çonftrq(5tijpq  do'.  ^^}^  A  A'-Hypetbàlc  < 
parles  Afymptote^,  du  mémo  Auteuf, 
Sa  Dempnlb-ation'dôlâ  JR.égle<fcVlf^ 
p^js  i^Minâpis^  quiçft  due  à  M.  /ir- 
maù.  Une  JRjégle  pçur  trouver  les  tanr 

fentes  des;ligqeç.co9fjbQS| ,  |du  miïx^ 
J^  ;?ermaf  ;  i^aîs  àko^%  U  ,n'avôjt  -pas 
bi^l expliqué  J'^f4geJ  ni  doaî»é.dcJPi* 
wonltratipiî.  DefcaEtes .  en .  a.  dit  .quel 

«il  que 
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<!ae  chofe  dans  fes  Lettres  ;  mais  M. 
Huygens  croit ,  qû'H  ne  s'eft  pas  cxr 
pliqaé  clairetncnt.  Enfin  On  trouve  lfl\ 
conftruaiôn  d'on  Problème  d'Optiipé 
par  le  même,  qoieft  laXXXl:5i.  pfo- 
pofitîon  à'Alhaun  ,  &  la  X  X 1 1.  do 
UvïÇiWàtritelîion. 
4.  Aptes  ces  Traitez  de. M.  Htry- 

fensy  viennent  divers  Ouvragés  de  M- 
'icard,  qu'on  à  trouvé  parmi  fes  ç^â- 
pfiers ,  &  dont»  la  plupart  n'étoicnt  eiij 
core  Qu'ébauchez,    le  premier  ,  qtn 
cft  celui  des.  Cadrans  ,  éfoit  le  piu3 
avaticé  ;  ce  (juî  n'a  pas  empêché  qi» 
M.  deïa  Hiren'aît  été  obligé  d'explî^ 
quer  plùfièurs  chofes ,  que  M;  Pic^a 
j^voit  fuppôfées,  &  dont  réxplkatioh 
étoit  néceflàire  ,    pour  rintellfgenc^ 
de  quelques  endroits  \  mï  fans  cdà 
àuroiehtpûjparoître  diflftr^es.    L'Au- 
teur prétena  que  W  t&eUtebf é  maniefè 
ide  çonfiruire tes  Cadrans,  furtoutçew 
qui  font  un  peu  grands,  c'eft  dé  lé^ 
calculer  :  fie  c'eft  cette  manière,  qu'il 
explique  dans  ce  Traité,  * 

On  a  encore  tiré  des  Regifiries  <fc  M 
I^icard  ,  quelques  remarques  fur  les 
cfôids  &  fur  les  mefures ,  avec  dfes.Oli^ 
fcrvatiote  de  M.  Atatota  ,  qui  Y  ê; 
toîent  iflfifféës.  On  a  joint  les  expé- 
riences fur 'les  eaux  ,  qu*il  avoit  faites 
autrefois  avec  M.  Rcmert  &  les  confé- 
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qucnccs  qu'il  en  avoit  tir&s  :  mais  00 
a  refervé  fes  Obfervatjons  &  pluficurs 
Problèmes  Aftronoiniques  ,  pour  un 
fecond  Voluoie  de  ces  Collcôions.  On 
a  enfin  ajouté  à  tout  cela  la  manière  de 

S  rendre  leDUmétre  des  Planètes  ,  que 
I.  Auiout  ht  imprimeren  1667.  tant 
Darce  que  M.  Auzout  reconnoit ,  que 
M#  Picard  y  a  beaucoup  de  part ,  eoe 
parce  qu'il  ne  fe  trouvoit  prefque  plus 
d'exemplaires  de  la  première  édi- 
tion. 

5.  On  voit  eo/bjte  Je  Traité  des 
Quarrez»  magiques  de  M.  Frenicle.  lied 
d'autant  plus  confîdérable  ,  qu*il  fait 
TOJr  <)ue  tout  ce  qui  avoit  été  publié 
par  les  plus  habiles  Algebriftes  jafques 
au  tems  que  l'Auteur  \t  compoU  ,  eil 
fort  éloigné  de  ce  qu'a  trouvé  M, 
Frenicle  fur  cette  matière.  Car  entre 
jles  xo,  91Z,  789,  888,  000.  difpoG*? 
tions  ou  combinaifons  différentes  des 
feizç  premiers  nombres  de  fuite ,  dans 
un  quarré>qui  a  quatre  pour  coté«  ils 
ïi'en  trouvoient  que  feize  ,  qui  fuflènt 
Magiques  ,  lefquels  pouvoient  encore 
fc  réduire  à  quatre  principaux,  com- 
me ils  le  remagquent  ;  au  lieu  nue  M. 
Frepicle  en  dorine  880.  dans  leiuuéls  il 
trouve  des  Proprietez  très  iingulieres  ; 
&  comme  il  s'écoit  donné  la  peine  de 
le^  diipofer  tous ,  on  les  trouve  ici  im« 

pri* 
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prîmes ,  afin  qa^on  n*ait  aucun Ueu^'di 
douter. 

6.  Ce  Traité  eft  fuivî  de  qaelcjaes 
Régies  pour  les  Jets  d*eau  ,  par  Mi 
Mariote,  EUes  font  tirées  en  partie  de 
fon  Traité  du  mourement  des  eauxi 
C'étoit  un  extrait  pout  Tufage ,  avec 
quelques  remarques  particulières  qu'il 
avoit  faites,  dans  le  deflein  de  Icspré- 
fenterà  M.  de  Louvois.  On  a  cru  qu'il 
étoit  à  propos  de  les  inférer  dans  ce 
Volume. 

7.  Ce  Recueil  finît  par  quelques  ex- 
périences de  M^  Roimer  fur  la  hauteur 
&  fur  les  amplitudes  des  corps  jertez  , 
&  for  la  force  des  tuyaux,  qui  fervent 

â  conduire  les  eaux. 

•         -  - 

4.  \OGl%Tiq\i%  fonr  U  Science 
•  fénfralé  dcT  Lignes  Courbes \  ou  Ma* 
mereVHiverfelSist  Infime  d'exprimer 
^  de  comparer  les  Puiffances  des  Gran^ 
destrs.  A  Paris,  de  l'Imprimerie  de 
Lambert  Roolland.  1691.  in  u:! 
pagg.40. 

PRINCIPE  i^ /tf\&/wrr(7>îf/r^. 
le  des  Lignes  Cosurbes  ou  un  des  Princi*, 
faux  Etcmens  de  Géométrie  VniverJ 

felle.    A  Paris ,  dicz  le  même.in  1 1, 
pagg.568.  '       .    .  .  ^  .  j 
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y  lemble,  parce  qu  ils  font  du  mê- 
nae  Auteur' ,  &  que  le  preniier»  n'eft 
qp'une.introduAion  ,  pour  enteodre  le 
fécond..  Il  y  avoit  des  perfonne»  qui 
r.îlt tr jbqoieqt  d*2ibord  a  M.  Preftet,  A  u* 
teucde^  ]tio$êvefHx  Etemtns  des  Matbt^ 
fnats^qûes^ow'on  "^rimprimeaâiielleinent 
a  Amfteroam  :  niais  ilsfe  font  défabo- 
fe:?  après  Ta  voir  examina,  y  ayant  re* 
connu  bien  desr  fautes  ,  dont  oa  croît; 
^ûe  M.  Préftet  étoit  incapable.  Quçi 
qu'i].j^ibfC^ce  tivren^ajpa^eule  bon- 
heur de  plairre  a  tous  les  Savans  4? 
France  ;  il  y  en  a  Oiiii  ont  prétendu  y 
trouver  diyers  défauts  confîdérable». . 
On  remarque  que  le^  .Mathéniaticien^ 
des  autres  Pays  font  à  peu  près  du  mé- 
,ine  goût4  11  y  en  a  q^i  ifoqtjenijcmt  ^ 
qu'|0n  ^voitx  troc^vé  ayant  T Aufeur  dés 
Yoyes  aufli  courtes^  qiie  celles  qiji'il  pto- 
pofe  ,  que  fa  Régje  n'eft  pas  toujours 
^ffi  générale  qu*»r  le  préiei^;  &  qu'il 
oblige  'Quelquefois,  à  .fairç  .par  des 
Voyes  extrêmement  longues.  r.Çf  qu'on 
peut  faire  par  un  chemin  beauboûp  plus 
court.  Nous  n'en  d^roç s^pas^davantace; 
furtout  puis  qu'il  eu.eft  parlé  en^  pTu- 

Geurs  endroits  du  7<^»''»<2/ii  S^a»s  de 
Paris  de  1691.  où  l'on  yoât  les  Objec- 
tionà^uî  ont  été  faites  à'  l'Âutçurt  & 

^  Us  ont  paru  e^f  \49^* 


i|tielque$  unes  de  fçs  réponfe».  Ce 
n'eft  d'aillear^  qtt*an  ef&i  d*mi  plus 
grand  Ouvrace  qu'il  prépave  ;  &  dont 
on  pourra  parler  au  long ,  quand  il  aa« 
ra  été  donné  au  Public. 

'  •  a      ■ 

•  .  -  J 

S.    La    GEOGRAPHIE    AN-^ 
CIENNE,  MODERNE,    l^ 
HISTORiqUE.    romç  l  qui 
€bntient  ks  Principes  4^  la  Géographie  , 
'  F/IngleUrre  ,    tEfeàjJe^     nrlan'dè  , 
lèDatmemai^k^  la  Suéde  y  la  Norùege^^ 
laPolt^nry  ^  la  Mofltnne.  \^?ati^ 
chez  ^an-BaptifteCoîgtiarcf,  iféçi^ 
in 4.  pagg.  416.  Tùmelk  ani contient 
la  France  .i  Us   Payf-BasJ'ei' Provint 
feS'Uniefy  la  Sniffe  ^  là  Sitvùyé.  Im-^ 
priméen  1691.  in  4.  pagg*  '5^4.     ' 

I.  T  L  paroit  mt  ces  deiot  VoTumeVt 
X  qui  font  fort  gros  &  qui  ne  coti'* 
tiennent  qn^iine  Partie  deTEurbpe,  que 
M.  d'AudiffireiÇè  propofe  un  travaillaf-^ 
fezlonj^>  s'il  v«at  continuer  à  peu  prêt 
cammeil  acooinfiencé.  Ai^  iedenèiEi 
^'11  a  fûrméeft-^il  bien  plus  vafie,  que 
celui  de  plufîeiirs  GéograpUes  qu'on  a 
données  depuis  quelque  teius-au  Pi|- 
Uic.  Quelques-unes  ne  contiennent 
prefque  que  la  Géographie  Moderne  % 
eu  ioctequ'apiis.qvon  le»»apn&s,.ii 
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&atun  (econd  travail  pour  aprendre  lar 
Géographie  Ancienne  ,  &  un  troifié- 
me  ,  pour  pouvoir  appliquer  I*une  à 
Tâutre.    Il  eft  vrai  d'ailleurs  que  l'étu- 
de de  la  Géographie,  ne  fert  prefque 
de  rien  en  elle  même ,  fi  elle  n'eft  join- 
te à  celle  de  l'Hiftoire  ,  pour  laquelle 
clic  eft  principalement  deftinée.    San» 
vouloir  donc  condamner  ceux  qui  ont 
traite  ces  Sciences  féparéinent,  on  peut 
dire  qu'il  eft  très-utile  de  les  joindre 
énfemble  *,  comme  a  fait  .M.  d'AudjP- 
fiet,     La  ledure  de  fon  Ouvrage,  «jue 
/pn  dcflèin  rend  un  peu  long  ,    peut 
furto'ut  être  fort   avantageufc  ^  pour 
ceux  qui  ont  déjà  d'ailleurs  quelquele- 
gere  tcinturç  de  la  Géographie   An- 
cienne &  Kîoderne,  &  de  l'Hiftoire  ; 
parce  qu'ils  auront  le  plaifir  d'y  voii* 
en  grand  &  dévélopé  ,   ce  qu'ils  au- 
ront vu  ailleurs  en  abrégé  &  en  pe'* 
cit. 

1 1.  L  A  Méthode  de  l'Auteur  pa- 
roit  aflèz  jufte.  i.  Il  donne  d'abord 
nn  petit  abrégé  de  la  Sphère  &  du  Glo* 
be ,  avec  les  Principes  généraux  de  la 
Géographie.  Il  eft  vrai  que  cet  Abré- 
gé paroitra  aOéz  inutile  a  bien  des 
gens  •  â  caiife  de  fa  trop  grande  briè- 
veté ;  parce  que  ceux  qui  commencent 
n-y comprendront  prefque  rien,  &qne 
ceux  qui  ont  apris  cette  Science  >  en 

fa- 


fa  vent  beaucoup  pUis  que  l'Auteur  n'en 
dit..  Il  fcmWed'aiUcurs  qu'il  a  manqué 
ou  de  lumières  ou  d*exa&itude  à  cet 
égard  :  puis  qu'il  y  ^  bien  des  chofes 
qui  pouvoient  être  expliquées  d*une 
manière  plus  nette  8c.  plus  précife ,  & 
quelques-uns  mêmes  ,  qui  font  tout- 
à-fait  fauflès.  En  voici  quelques  exem- 
ples. La  h^ne  dn  milieu  au  Zodiaque  , 
dit  l'Auteur  ,  c^ aptlUEcïif tique  ^far^ 
€eq^<lle  fertde  rou^e  ordinaire  4m  Soleil \ 
iff  comme  c'efl  fur  ceiUligue^  que  fe fout 
les  Echpfes  de  Soleil  i*f  de  )  uue  ou  Papelle 
Rcliftique  du  mot  grec  Uxtivât ,  quifu 
fnifie  défailltr.  Tout  cela  eft  mal  con- 

Î:u.  Il  faloit  dire,  que  cette  ligne  étant 
ia  route  confiante  du  Soleil ,  qui  ne 
$'eRécartejâmaisniàdroite,  nia  gau- 
che,  tout  au  contraire  de  là  lone ,  & 
des  autres  Planète»  ,  elle  eft  appellée 
£cliptique<)  parce  que  c'eft  lors  que  ta 
Lune  fe  trouve  direârement  fur  cette 
ligne,  que  les  Ëclipfesfe font. 

La  Sphère  droit*  ,  dit  encore  nôtre 
Auteur  ,  eft  celle  qtùatHorijùu  ratimtel 
droite  parce  que  P Equateur,  les  Trops^ 
ûues ,  éf  l^t  Polaires  paroi^ent  droits  k 
rHariJou.  La  Sphère  parallèle  à  tEfua* 
teur  ,  ^  tous  les  Cercles  ,'  parallèles  À 
tHoriTJon.  Tout  cela  ne  fignifie  rien, 
&  contient  même  quelque  chofê  de 
faux  ;  puis  qœquixIittQUS  les  cercles  , 
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n'en  exclut âiican'î  *qiie  dansla  Sphé''» 
re  parallèle  ni  le  Méridien  ,  ni  lé  Zo- 
diaque V  ni  les  Cokires  ,  dont  parle 
FAuteur  ,  qaoi  qu^aflèr  inutilemeist  f 
ne  (ont  parallèles  à  l'Horizon.  :Cel9 
n'eft  pasntêmeirrai  exadementparlanir 
der£q«ateur  y  qui  n'eft  pBS  alors  dif- 
férent de  l'Horizon.  E* Auteur  potf- 
voit  s'expliquer  en  un  mot  d'une  ma- 
nière &  plus  daire  &  plus  Traye;  en 
lofant  que  la  ^faére  droite  eft.  celle  o& 
i'Horifon  paâe  par  les  pôles  du  moii^ 
dé  ,  &<  coape^^  TnEquateur  *  les  Tro-i 
piques  ^  &  les  Polairet  à  Angles 
droits,  &la  Parallèle  celle  oîi  l'Hori- 
zon &  VEquateurne  font  plua  qu'un 
soêmeCercle. 

.  Ëfifin  i  pour  n'être  pas  trop  long  » 
l*  Autear.dit ,  -  que  ]çs  Cercles  Polaire» 
font  appeUez  Arâiqué  &  Antarftique^ 
parce  tjuerùn  paffe  par  le.  Pôle  Septen- 
trional, &  l'autre  î»rle  PoleMcridio- 
nal  ;  il  faut  n'avoir  jamais- w  de  Globe, 
oi  de  Sphère  y  pour,  parler  >âinfj.  il 
VGtuloit.direqirè^oe^.C^rdè^rQnt  près 
des  Proies-.  -   /• 

2,  Apr^Ss  avoir  parlé  dtt  Globe  f 
l'Auteur  donne  une  Idiée  Générale  de 
toute  la  Terre  ;  après  quoi.il  parle  de 
chaque  Etat  en  particulieri,  &  voici  la 
Méthode  qu^il  ioWèrve.  :IliH>fl3inence 
toiûourA  pat*  caportercc  que  les  UiSto-^ 

riens 


densa»£.cUtde  plu&afn^ré  fur  kr fondât^ 
tion  des  Etata»  •  Il  paflè  de  là  aux  an- 
ciens Peujdes  qoi  les  otlt  habitez  ,  & 
parle  de  îepr  origif>e  dltfpemai^iere  àl 
n'eu  laiffer  rienécnaper.deeonfidërable^ 
Il  marque  les  ré>rolvi^ioii$  arrivées  dwD» 
\ts  IxàtSy  tant  en  madère  de  Réligioi^ 

tue  du  Gouverncraetît.  GeU  Vcngagd 
faire  le  ;  portrait  des  Princes  qui  re- 
gnoient  alors  «  &à,parlerdeceqms:eS 
paflTé  de  plos  rçoi.^^quabte  durant  Içarft 
Régi)C5v  £n  fortç  jqtt!oi^  trouve  toô^ 
jours  une  Hllfoù-e  fume  i,  Se  enifiàsjBjk 
lez  circonftanûée  de  ^âque.Etat  ddnt 
parle  rÀutair.:  ■  JX  fait  $»fi>ite  k-  DeÇ- 
criptioo  du  Gouvernement  pi^éfent  «  il 
y  ^jçxkte  ce  qu'il  eft  nécelfaire  de  fftvoip 
touchant  la  F^eligionir Après  qqoî  if 
reprend  la  Geogr^blir^^,  &:€fcft«lQri^ 
tti'i)  traite  de  la  noufcUe  Géographie.' 
fi  donne  d^berd  1^'  b^i^  ^hera}eft 
des  £tats  v  A  contkmê  p»!  leur  dâvifion. 
II  paife  do  \ki  au^  litnitesdes  Proyince» 
particuiiferjes/|  40Pt)iln'puUic  jp^s  noa 

{rlu^  rhUH>ir0  psvlkuiiei*.  il  fimb  pae 
a  dqfcRiptioîi  des.'ViJteiv  •&  raporuet 
ce  qu'il  eft  pée^flàte  d)$  finroir  fiîr.Iecnl 
ûtuation  ,  leolr  ûriginc&  leur  hlAoi^ 

^.  m.  L'^uTSu^R  ly'  au  re&v  a 
jiailb^  y  dit  dke^'ii  ^  impofliUc  de 
if^dro-  ttflQ  .G«Ggrapbift  jentjércoienik 

par- 
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parfaite  ;  iffaudroitpoar  cela  qae  cha- 
que SoaveraJn  fit  faire  dans  Tes  Etats 
des  Topographies  exaftes  de  tous  lesr 
lieux  particuliers  ;  ce  qui  aparemment 
n'arrivera  jamais.  Mais  du  moins  , 
ceux  qui  fe  mêlent  d'écrire  de  Géogra- 
phie ,  ne  devroient-ils  pas  copier  les 
niutes  de  ceux  qui  les  ont  précédé ,  & 
encore  moins  y  en  ajouter  de  nouvel- 
les ;  Jiors  qu'ils  peuvent  fans  beaucoup 
de  peiné  découvrir  la  vérité.  Or  c'elt 
ciî  quoi  Pon  peut  dire  que  M.  d'Aodif- 
fret  a  manqué    quelquefois. 

H  dit ,  par  exemple ,  que  le  Golpbe 
Arabique  a  ixi  aopellé  Mtr  rouge  ,  à 
caufe  de  la  grande  quanti,té  de  Snf^^ 
qui  eftune  clpece  de  jonc  rouge  dont 
le  fonds  de  cette  Mer  eft  rempli.  Il 
sPeti  faut  peu  qu'il  n'y  ait  autantde  fau- 
tes t|ue  oe  mots  dans  tout  cela  :  &  Il 
eut  été  Sicile  à  l'Auteur  de  les  corri-» 

g  T.  Son  prétendu  Aç^'eft  «n  mot  He- 
eii  ,  qui  fignifie  ce  que  les  Latins 
apellent  j1I%s  s  &  qu'on  peut  traduire 
par  de  la  motiffè  de  Mer ,  amplement  ; 
fans  qu'il  fignifie  un  jonc  particulier. 
Il  eft  vrai  que  les  Hebreus^  ont  apellé 
cette  Mer  «)io  O' ,  c'eft  à-dire  la  Mer 
de  la  moufle  ;  mais  il  n'eft  pas  vraique 
cette  moufle  (îit  une  efpece  de  jonc 
ronge.  Diodore  dt  Sieite  dit  poficive-' 
ment  le  contraire .  dans  fon  livre  1 1 1* 


•  La  mtr  ,  dit -il  »  paroit  ioMt'À-fait 
verte ,  rr  qn^on  dit  qut  arrive  »  uon  que  Is 
natfÊre  de/es  eauxfoit  telle  ^  mais  à  caufe 
de  èeatutwp  de  mmjfe  «  qu'il  y  a  fur  les 
taux,  C'eft  de  la  Mer  rouge  dont  il 
parle.  Enfin  il  n'y  a  perfbnné  aujour» 
dhui  qui  ne  fâche,  cjoc  cette  Merati- 
f  é  Pepithéte  de  ro$m  y  d'un  Roi  nom- 
mé Erythra  c'ed-à  dire ,  rouge ,  &  qui 
eft  le  même  que  le  mot  Iiebreu  ïr- 
dêm. 

Il  y  a  cf  autres  fautes  encore  moinf 

Erdonnables  ,  parce  ou'il  étoit  pli^ 
rile  d'itre  înftruitde  la  vérité;  coni- 
me  lorfoue  l'Auteur  dît  >  que  les  mo* 
railles  aAmbrun  font  arrofées  de  la 
Durance  :  que  pour  être  reçtr  dana 
le  Coolefl  de  Génère  il  faut  être 
marié:  que  la  Chai^  des  Syndics 
de  eette  Ville  eft  à  vie  ,  &  que  i'é- 
leftion  s'en  fait  par  les  Bourgeois 
aflëmblez  dans  VH&tel  de  Ville  y  &c.^ 
-  [Om  a  rtmprimi  ee  Livre  à  Aii^er^ 
dam  cher,  Scheke  169^ >  in  |i.  avecun 
TrQsfiéntc  Tome  jttt  coutieut  rAllema^ 
gneJ\ 

*  «Tf  ^M>iMr)^  rtftêyéihK  S^a  té  fiiê^ 

9rê»TtJi0i  vwapx**  XKmQ^*  rSf  i*M>'f^  ^tcrir 
e'Pffimfsif  9   èr  34ff  f»   ^  vy'pHf  p6v0  .flyâif 
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6.  Z^  GEOGRAPHIE  UNI- 
V  V  E  R  S  E  L  L  E  ,  ou  Nonvelk  Mer 
\  3^r.P.^^(  ^PprenÂre  facilement  ut$9 
l  ^ciencç.  Cmtenànt  le  Traité  de  la 
,  Sphère  »  U  Defcriptim  du  Globe  ter- 

rejîre  Çff  ee/ejie,,  Jes  Parties  du  Monde 
^..divijées,  en  leurs  Etats  y  Empires  „ 
^  Âjyaumesy.  Républiques- ^  Proviuices  ^ 
.  W^.  Sur  Jes  mémoires  ksphu  ^mveaùjç 

Çjf  les  plus  amples ,  "fui  ont  paru jufqu^^ 
^^  p'ffenf.     Le  tout  enrichi  de    Cartes 

Geo^aphiques ,  i^  de  Figures  de  diver* 

fes  rialions  ,  avec  ks  Armes  des  Pr^w 

,  vinces.  Parle  Sr.  DÉ  LA  CRQIX > 

^  ti^9grap1^dut^i/J)ivifiet»lV,t^ 

^  vtfs.  A  Paris  ,  chea  la  Ve^vcMa'- 

.  bre-.CraiiK)ify ,  169  j^  in  li/Tom; 

i.  P^&&  J'^-  To«-  ^- paggi  3if9. 
Tom.III.  pagg.  jji.  Tom.  IV  , 

ï.  Ç  i  roR  eoVcrokM.  JèJs.  Cr^ix , 
;  i3  U  n'y  eut,  jainais  dé  Géographie 
fi  parfaite  qQcU  âenne.  Ortelius,  à\U 
ïiy  a  commencé  d^  en  faire  revivre  la  curiû^ 
^é,^MercaUr  Ui^k  donné  une. fuite ^(^ 
1*4  réduite  en  une  espèce  de  Corps  vClw 
verius  Aeti  defkin  ien  dmnep  une  Metl^ 
de ,  Dnt/ali^Samfin ,  RMe,  is^fifclfues 
antres  rontbeaucpup  perfectionnée  ;  inaii 
j 'ofe  dire  .f«W  i^'s  pgint  encore  vÀ  de 

Trai- 


TraHé\df  Geopraf^hàe  fimithodiquèi^  fi 
univerfel  que  celui  ci  \  ony  danm  uneRe^ 
if*i<m  fideile  dé  PUmvers  fclon  P ardre 
Geûgr^hifMf  yHifiarijue  ,  Pditèfftê'^ 
EccUfiafiiqfie  y  M(itul  »  Heraldi^é,  ij 
Poèùique ,  ai^ec  tara  de  netUti  ^c  Tof^ 
/  ffitr^iûai/ec  ordre ,  . . .  -  dny  verra  nà^ 
éUvifiQH  exaéte  detOiUie  ^*9m  y  traifei 
tfj*efpére^  ffiio^ySr»itU9ra  toute  forte  Je 
Jj^Mfii^ioH,  .  '    .  •     *  .  -     î 

M.  de  àa  Croix  eft  trop  honiiêtè 
Aomme,  pour  oé  Ven  pae  croire  fur  <k 
parole:  maiss'ilf  «voit  quelque  ifxrrè^ 
dule,  qiii  doutât  de  la  bonne  foi  ou  de 
Vhdbileté  de  VÀateur ,  îi  n*auroit  qu*à 
jetter  lès  yeux  furie  Traité  de  ta  Sphé^- 
ae  &  da  Globe,  par  où  il  commence  , 

EDur  (èperfiiâderde  Vtm  &  de  1- autre  ^ 
e  Traité ,  en  efièe  ,  contient  ftitle 
belles  veritez,  inconnui^s  juf<)ues  ici 
aux  plus  habiles  Mathématiciens  ;  en 
voici  Quelques  exemples.  1.  Les  Poles^ 
du  Zadioaue  font  les  deux  Cercles  Paliù-- 

res.'x.  VétevàHou^PoleàPêgard^un 
certain  lieu^  ejiuujfrcdu  Méridien  op- 
fofé  à  ce  lieu  y  compris  êntr^  le  Pôle  élevé 
isf  ce  mime  lieu*  3.  La  ligne  eft  une  cour 
jtinuation  de  points  fans  largeur^  12.  //- 
fnesfint  ''  le  pouce.    On  avofirénlêlgnë 

^i)^8.ici,x.<}P^^^.IiS<i'^^A0slargetir  , 
étoit  différente  de  celle  Jont  les  i*^ 
foat  le  pouce,  &  qu-oa^déçermiqe' or- 

'  »  .  i    .    .  .        .  dinair 
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dinairemenc parle  petit  Diamètre  d'ûft 
grain  d'orge. 

Il  y  a  encore  direrfes  manières  de 
«énoncer ,   inconnaSs  jufques  ici  aux 
Mathématiciens  ,    &  qu'ils  ne  feront 
pas  fâchez  d'aprendre  ;  en  voici  qoel- 
gacs  ânes ,  parmi  un  nombre  infini  de 
fojiblables,  qu'on  rencontre  à  ch&qac 
Wgne.    //w  fautpMS  ccnfiâertr  Ut  grands 
CerçUs  duCiel  comme  des  circw^tmet. 
f^$  l^gem-y  mai  €ommt  des  flam  entiers^ 
on  n'airoit  parlé  ju/qa'â  prefcnt  que  de 
Ja  iargeâir  ou  ZoditKiue.    z.  Les  deux 
Zones  froides  ontplAtSt  ia  figure  Circulai^ 
re^  que  celle  dune  cemture.     3.  Duiems 
de  à.  4f^tAmon  croyoii  qu' il  m*y  avoii 
foint  de  Zme  froide  ^  ni  de  iorride^nm 
plus  qne  des  Antipodes  ^  de  nouveau 
Monde.    Aparemmenc  Ovide  a  vécir  de* 
puis^pdisqu^iladic 

f  Utûneduét  dextrâ  cœlum  totiâimque 
.        /niftri  • 

Parte  fecantZona^  quintaest  ardcntior 

illis. 

Du  tems  de  ce  Poëte  on  fe  contcn-, 
toit  de  croire,  que  ces  Zones  étoient 
Inhabitées,  témoin  ce  qui  fuit, 

Quarumquee  média  ejl  non  efibaUtSi- 

liœpu: 
Nix  Ugti  aha  dud$\  {5V. 
*  Meum.Lib.i.  é^.  Q» 
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4.  Oh  appelle  les  CarUsgét$irales  Map^ 
femêndes  oh  Planifpberes  ^  à  caufe^n'a!^ 
ies  marquent  un  Ghheà  plein ,  €3^  qn^ûn  ne 
fanroit  aplanir  nm  Criobe  fans  éUndre  l'a 
CircQi^irence ,  on  fans  le  rejferrer  vers  le 
fHfiieM, 

♦  Les^raramaîrîetis  pourront  atiffî  8*in- 
ftroirç  dahé  co  Traité  de  la  fig^if  cât 
fcton  de^inelqoed  mots.  Ils  apreiidront^ 

J)ar  exemple,  que  le  mot  de  Zodiuque'i 
ignifie  portè-^ie  ou  porte-Animal ,  & 
-qu'il  vient  du  mot  grec  {**fff  animal^ 
&  £x«  ^  fêrto.  Que  le  mot  à^H<fri%,0H 
iignifieen  grec  horne^^vut. 

Le  Traité  de  Cofmographie  de'  M, 
de  la  Croix  eft  fuivideèeluidela  Geo- 
raDhie  en  général  ;  o5  Ton  donne  <*«« 
aoles  des  Mers  ,  Golpbes,  DÀroits^ 
Montagnes»  &c.  âc  une  idée  générale 
delà  Géographie  fôlon  les  Ternies,  la 
Situation  des  Hetix  ^  VHtftoire  natu* 
relie,  ciiril<^&!  facréé,1es  Religions ^ 
la  Politique ,-  ieç  mcfeurs ,  les  Langues' 
le  6!a(bn ,  le  Commerce  ,  les  Richef- 
fes,  la  Température  del^air  ,  le  Ter- 
roir ,  les  Kles ,  &cJ  A  l'yard  des  Ré- 
ligions,  parexempie)  on  nous  aprénd 
que  VAnabaptifie  eft-  aikifi  fppellée  ii 
CdXik  du  rebâlsp^nent.  r' 
-    Après  cela  ,  l'Autdur  commence  à 

Sarler  de  l'Europe  dans  fon  premier 
^0luiâe,;.&  après  l'avoir  coniîderée 

en 


ç 


eu  génial  rjUwtte  de  !'£<îitgbe4  du 
Portugal  i  «des-  Pay$  -  Bas ',.  <ÈJa  &h 
voye,  &de  la  Suiile.  Unous  aprena 
entr'aotres  qu'il  y  a  quatre  Empereurs 
en  Europe ,  qu*il  range  ^infi  feloii  leur 
dignité,  i.  L'Empereur  des  François 
&.  Roi  tFès-Cbrêtieni,.;&Cf  .;i:rL!im- 
5^eur  d'A'lemsteeerr  r»'j  tiEtopoiair 
d^s  Turç»..î  )44  t*Einper^«fqit  Grand 

Enparladjtdeia  Hollaodâ ,  J'Autçiir 
remarque  que  cette  Province n'efîrei»- 
plie  que  d^e  grandes  fM*airiea  fme  Ja  Mtr 
ravage  en  Hy!ver  ;  e'ëft  qu' apacemmcuit 
lesf  tjgll^dpis  reU'irent  leùts  dùt^cs ,  & 
leurs  digues  dans  leurs  Etablésfc  avec 
leur»  Troupeaiux  i  db  peiir  de  la  gelée*. 
Au  fujetdç  la  Ville  de  Genève ,  M.  de 
la  Croix  ne  manque  pas  de,  ren^amquer  ; 
avec  .la  i  plupart  déB  :aûtias  Éciivàins 
ftriiiÇQis  quimè  Partiel  de:  cette  Ville 
eil  flp  U  ftépeftdaàKeidiiPayide  Gcx, 
çc  par.  conléqvient.  fujéte  au  droit  de 

i^éuniot).' 

.  .H.  Le  facond  rVdume contient l'Ii- 
tiilie,^  It^  IjOle^  vt)irif)es  v  l'Allemagne  ^ 
les  IAes.ifiritauniqàc$,' le  i>anemarc  \ 
^  îNii€V^i:.la  SUede*.  la  Polognetla 
Mofcovie,  &  la /Turquie  ^n  Europe4 
Je  troifiéwecft  tout  employé  à  la  Def- 
cription  de  la. France^  &  le  quatrième 

comprend  l!Afié:>. l'Afrique ,,^&«1'A- 
.  .  meri^ 


mferiqne.  Cela  fuffit ,  pour  donner  u^ 
ne  idée  <ie  ce  Livret  ootre  que  Von  a<* 
prend  que-  les  favans  Journalifles  de 
Leipfic*enoQtpailé  amplement,  &onii 
rendu  à  l'Auteur  toute  la  juftice  qu'il 
mérite.  On  foufcrit  agréaWétnent  à 
tout  ceqU'ils3en  oint  dit.'-       •    '>'  -    • 

fl-Jpannif  LU  Y  T  S;  ^Phikfwbii^^  Pf^ 

G.E  O  G  A  PHi'A;M>t  -Mm^am  Î5^ 
V  Veter^m  \  in  quânectffatiar^  hmfus  Stùn^ 
. .  ti(é.  Pr^Iâ^imfema ,  iêitrmxttfMfaGhbl 
'.  Terrtfiris;i^9cmtm&6eani^''RegioMlfn 
i  ^9ftfid0iw%ferffiem9riiimèpftmidan^ 
\    Utr.\    AdfitiMàur  fitàtukius  QâeMi*; 

\    fif??fCharÉéeLXV,  SAJfiSONiS^ 

inUr  qurn  ifu^djun  bâo  fàtmâTiMU^  ikâ* 

i-  .  dilie^  .  Traîeâi  adRhenamy  exOfV 

j  ifipna  ^^anpifci  iialitisiv  .vt'^u^'m''^ 
.'  pagg.764L    v  .1     -  -  '..t. m'.     ;  ♦    j 

CE  Titre  expliqué  fi  bien  ce  qo'ort 
jdoit  qhttcher  efarnsce  Livre,  «qu'il 
fecoit.  inutile',  id'entrer'^ansan  pki| 
grand  détail.  Il  fuSira  de  faille  trtiil 
i^marques  .fur  oét  Oûirrage.  :  <  it  v  *!  L^ 
première  eft  que  la  Méthode:  générale 
de  M.  Luyts  e(l  afièz  conforme  àxeHe 
de  Cluvier^  bien  qu'il  y  ait  néanmoins 
quelques  diâerences*    ^.  l^  féconde  ,' 

que 
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que  bien  qu'on  aie  ajouté  ice  Livre  Ic« 
Cartes  de  Samfim^  T  Auteur  ne  s'eft  pat 
néanmoins  tellement  attaché  à  ce  Gec«» 
graphe  »  qu'il  ne  l'aît  abandonné  tou- 
tes  les  fois  qu'il  a  crû  ,  qu'on  pouvott 
inîcu«  faire.  Airfi  ces  Cartes  n'ont 
point  de  liaifon  néccflàire  avec  1  Ou» 
vrage  de  M.  Luyts  ,  &  il  ne  s'enfuit 
pas  i  que  parce  qu'on  trouve  ou  une 
certaine,  diviiion  ,  ou  quelque  autre 
chofe  dans  1^  Cartes  ;  on  le  doive  né- 
ctflàlrement  trouver  de  même  dans 
rOuvrage. .  l\  eil  vrai  qu'il  aurott  été 
â  propos  qve  l'un  eût  un  rapoit  nécef- 
iaire avec  l'autre:,  mais  ce  n'eft  pas  la 

Îàute  .de  TAuteur.     Le  Libraire  avoir 
^s  Planches  de  cuivre  des  Cartes  de 
Sanlbn  >  qu'il  avoit  employées  ailleurs, 
il  voulait. encore  les  Faire  Servir, &  i\  a 
la<l.u.s'acocnnmûder  à  les  intérêts.  Mais 
aJBn'quril  yievjtdQ  moins  quelque^raport 
entre  rÔavrage  &    lès    Çarites»     M. 
Luyts  a  bien  voulu  rapoi  ter  partout  en 
François  &  en  Latin  les  noms,quJ  ne 
fertrôuvent  dans  ces  Cartes  qu'en  Fran- 
çois ;  afînque  ceux  qui  n'entendent  pas 
cette  . langue  ,    s'en    .puiflent    fervir. 
i).'  £iiîn«'  il  eft  bon  d'avertir  que  M. 
luyts  a  jugé  à  propos  de  s'étendre  un 
peu  plus  »  que  ne  font  les  autres  Geo- 
g^apnes  «  far   ce  qui  concerne  la  Geo« 
graphie,  facrée^^  la.  Terre  Sainte»  ce 
.•  qui 


qai  n'eft  pas  le  mom&c  endroit  de  fon 
Ouvrage* 

%.  COSMOGRAPHIE»  9MTrai^ 

té  de  la  Sphère  du  Monde .  Umverfeh 

Contenant  une  exaâhDeJcnptio»  àfdé- 

nombrement  de  toutes  les  Parties  de  la 

..  RégUn  Etberéei^  ElemejUaire^  avec 

-'  mn  Traité fmcintdeVHoriogéoirapbie^ 

'•  ktatttfuivïdme  Géap'gphe  Géométrie 

:  fMe  bf  Htftârlque ,  okies  Curieux  pour  ^ 

.   ront  voir  un  difcaur s  infaillible  tomhan* 

•  le  fecrei  des  longitudes  pour  la  NavigU''   • 

iion  y  autant  ijue  la  fcience  efl  capable  de 

It  produire.  Atujage  i^  en  faveur  de 

Mtffieurs  les  Cadets  Gentihhommes   de 

PEcole.  Royak  de  Longw^  ,   par  le 

Sieur  Louis  G  O  U  G  £  Q  N  /^^  Pro^ 

feffeur.    A  h  Haye  ,  chez  Adriaa 

Moct jens.  in  4.  1 6g  j . 

IL  n'y  a  rien  de  particulier  dans  ce 
Livre  ;  V Aut«ç«rr  y  fuit  le  grand  & 
ancien  chemiti^: battu.  H  explique  le 
feul  Syftême  de  Ptolomée  ,  fans  s'ar- 
rêter nia  celai  de  Copernic,  ni  à  celui 
de  Tycho'Brabi.  Ce  qui  eft  dit  dans  le  ,« 
titre  de  la  Méthode  infaillible  pour 
trouver  les  Longitudes  »  çft  capable  de 
réveiller  l'attention  des  Curieux  ,  Ik 
c'cft  auffi  ce  que  nous  avons  d'abord 
cherché  dans  cet  Ouvrage  ;  mais  l'Au- 
romc  XXr.  I  teur 
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tearii'enparle qn'endeax mots ,  &  ne 
dit  rien  de  nouveau*  Il  nous.apreod^ 
qu'on  crouveroit  facilement  les  Longi* 
tàdes  fi  l'on  pouvait  trouver  un  point 
fixe  dans  le  Ciel  y  pour  l'Orient ,  cona* 
me  on  en  a  un  pour  le  Nord&  pour 
leSud.  Mais  il  croit,  que  cela  eft  bien 
difficile ,  pour  ne  pas  dire  impoQihle. 
II  faut  donc  avoir  recours  à  quelqn&au- 
tre  voye,  &  cette  voye  eft  de  pouvcnr 
£ivoir  atout  moment,  l^beure  qu'il  eft 
précifiément  au  lien  d'oà  Ton  eft  p^ni  , 
ëc  celle  du  lieu  où  l'on  eft  arrivé.  11 
n'y  a  rien  de  fi  certain;  &  c'eftce  moyen 
que  Ton  cherche  ;  &que  l'Auteur  n'ex- 
plique point ,  fe  contentant  de  nous 
dire  qu'il  en  a  communiqué  l'exécution 
à  M.  de  Louvois,  atrffi  précité  qu'elle 
peut  être  naturellement,  &  qu'il  pour- 
ra auffi  communiquer  à  d'autres  per- 
Tonnes  de  mérite,  lors  qu'il  en  fera  re- 
quis. 
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DES  VAmtAUX°:S.p.Lé 
à  Parjs;  en  xi68^.  iaSlpagg.  117. 

E  IivRE,  dont  l'Au- 
teur eftM*^.  Renaud.  In- 
génieur Général  de  laMa- 
«ne,  eft  écrit  a\'ec  beau- 
Za      ^^  f oup-de foin  ,  de  netteté' 
ot  OC  flaet^ode  9  &  marque  du  fçavoiif 
-*•«  I  2  dan» 


*■ 
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xlans  la  Ocôtnetr ie  &  dansr  rAdaîyic.V 
;  On  n'y  fuppofe  point  de  principes  qae 
je  n'avoue  être  véritables  ;  &  fi  toute 
la  Théorie  étoit  tirée  de  là  par  des 
conféquences  légitimes ,  il  n'y  auroit 
,rien  à  reprendre»     Mais  >cela  ti'étant 

Eas,  je  crois  que  pour  l'utilité  du  pu- 
lic  ,  il  eft  bon  d'avertir  d'une  erreur 
confidérable  que  fy  ay  reconnue,  par- 
ce que  fe  répandant  dans  la  plus  grande 
partie  des  Réglés  qu*on  donne  ici  aux 
Pilotes  ,  elles  pourroient  les  mener 
dans  des  erreurs  tré«  grandes  &  dange* 
reufes. 

Je  commencerai  en  raportantle  con- 
tenu de  TArticle  I.  du  i.  Chapitre  où 
l'Auteur  fuppofe  le  VailTeau  H  B  M  ; 
dans  lequel  la  ligne  droite  DC  reprc 
fente  la  pofition  de  la  Voiîe  ,  que 
l'on  conçoit  comme  une  furface  plane, 
élevée  perpendiculairement  fur  cette 
ligne.  A  è  cft  la  ligne  du  vent  qui 
poufiè  la  voile.  B  G  eft  perpendiculai- 
re fur  D  C  ;  G  K  perpendiculaire  fur 
BK,  quièft  la -quille  du.  vaificau  pro - 
longée.  G  E  A  eft  un  arc  de  cercle  dé- 
crit du  centre  B.  BKG  One  circon- 
férence ayant  BG  pour  diamètre. 

Il  eft  vrai  ce  que  dit  l'Auteur,  que  la 
faperficîe  C  D  eft  pouflée  par  le  vent 
ÀB  fui  vant  la  ligne  BG,  de  forte  que 
fi  le  Vaifleau  feadolt  L'èf u de  touscôtez: 

avec 
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aireclamême  facrtîté  qoMl  la  fend  avec 
fa  pointe,  il  iroir'aapointG  fuivantia 
ligne  B  G.  Il  ajoute  que  parcourant 
cette  ligne  ilavanccroitde  «ointe  de  la 
quantité  BK  ,  &  de  côté  de  la  quan* 
tité  KG  ;  mais  que  comme  le  vaifleaa 
trouve  beaucoup  plus  de  difficulté  4 
fendre  l'eau  avec  le  coté  qu'avec  U 
pointe,  9  n'avancera  pas  dans  la  dé- 
termination KG  de  la  quantité  KG 9 
mais  qu'il  B^'en  faudra  une  quantité 
proportionnée  à  iat  diiHcuIté  qu'il  a  dd 
plus  à  fendre  Ycanr  avec  le  côté  qu'a- 
vec la  pointe.  Par  exemple  fi  la  diffi- 
culté par  le  côté  à  celle  par  la  pointe 
étoit  comme  dix  à  un ,  fi  l'on  propor- 
tionne KG  à  I^L  comme  10.  à  i ,  & 
qu'on  tire  la  ligne  BL  ,  il  dit  que  ]<^ 
vaifieau  ira  au  point  I,  fui  vant  la  ligne 
BL ,  dans  le  même  tems  qa'i!  aaroit  é- 
té  au  point  G  ,  sUl  fendoit  l'eau  de 
tous  cotez  avec  la  même  facilité. 
Il  fuffit  -d'avoir  fuivi  l'Auteur  juf- 

3u'ici.  Je  dis  que  fa  méprifè  confiflei 
ans  ce  ^u'il  veut  que  le  vai(&au  foit, 
parvenu  ae  B  en  K  dans  le  mime  tems^ 
qu'il  feroit  parvenu  de  B  en  G.  Car  & 
nousfiippoloBs  que  laderive  eft  nulle  « 
pour  avoir  moins  d'embarras»  il  efl  cer^ 
tain  que  ,  félon  l'Auteur»  le  vai({èaa 
ira  encore  de  B  en  K  dans  le  mêm^ 
temps  qu'il  iroit  de  B  en  G,  prenant 
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toàjotrrs  oû'il  Fend  Teïw  de  tous  côtSf 
atec  la  tnâme  facilité  ;  où  bien  en  te 
frifant  anncet  de  pointe ,  aufli  bien 
en  allant  par  BG  qu'eô   allant  par 

^  Il  femble  qoVft  tela  il  ait  raiforiné 
«  cette  façon ,  fçatolir  que  fi  en  allant 
deBen  G>  le  vaifTeaû  avance  décote 
de  la  quantité  KG,  &  dépeinte  de  la 
quantité  BK  ^  il  faut  que  le  mouve- 
ment dans  le  fens  KGMétantôté,  il 
lui  refte  le  mouvement  cfans  te  km  BK 
par  lequel  ï^  ligne  BK  étoit  parcourue 
en  même  teins  que  BG» 
'-  Mais  il  falloit  confiderer  que  bien 
qu'on  pUîflc  imaginer  que  le  mouve- 
ment do  Vaiflèao  par  BG  eft  compofé 
des  mourem^ns  par  BK  &  par  KG,  il 
fte  «'enfuit  pad  que  fi  dam  l'effet  onluf 
ïaiffeîe  féal  mouvement  fuivant  BK; 
(  foit  que  la  figunt  &  la  pofition  du 
vaiflèau  en  foit  caufe  ,  foit  qu'on  le 
fiippofe  attaché  par  une  corde  infini- 
ment longue  BR  y  qui  fôit  perpendi* 
culaireA  BM)  il  ne  s'enfuit  pas ,  dîJ- 

Ê,  que  le  vent  qui ,  en  prelTant  la  voi-î* 
CD  ,  le  pouneroit  de  B  en  G,  le 
pouflera  dans  un  tems^al  de  B  en  K. 
Car  pour  fca  voir  qtiel  efpace  il  parcour- 
#a  par  BK,  il  faut  voir  avec  quelle  fof- 
^  il  eft  pouffé  dand  <fetee  route ,  &  de 
plus  avoir  égalrd  à  la  refiftence  qu'il 

-  fouf. 


fooffire  de  Teas.    Or  il  eft  certailD  >  par 

les  r^les   de  Mechaniqae  ,    qœ  U 

force  afec  laquelle  la  voile  DC  pooflè 

le  vatfTeaiipar  BK,  eft  à  celle  dont  la 

nêfse  voile  ^  &  dans  laméoiepo&tioii 

à  i'^gard  da  vent ,  le  pooflèroit  par 

BG,  comme  BK  i  BG;  &  l'Anteor 

rn  convient  dans  ce  qa'il  explique  dc( 

imprcffions  de  l'eào  contre  le  Couvert 

naii^  an  5.  Article  de  ce  (bcond  Cha« 

pitre;    Mais  les  viteflès  feroient  auffi 

fomme  BK  â  BG ,  pi^.qoe  l'on  veqi; 

que  ces  deax  lignes  (oient  parcourflea 

dans  des  tems  ^aux.    Donc  les  forces 

feroîent  comme  les  vteeBès;  ce  qai  ne 

^m-oit  itre.  &  repagne  àcequeTAon 

cenr  a  démontré  aa  13 .  Art.  da  i  Chap< 

^lldit,  ifocfOÊfrfatfemtm^airmfcmfè 

avec  diffirtnt  degrett  de  viUOi  dom  tm^ 

mtitMn  fluide^  ilfA$a  que  Ut  pmiffimcti 

qui  Ufù^  mêtmir  /atf<v#  em  raifo»  dn. 

amarrer^  âes  vittjjts.  Donc  les  lignes  BK|. 

BG  ne  font  pas  parcoorAes  en  àe$^ 

ttWs  tMOK.    Mais  poor  i^voir  qiiei 

étpwct  Te  vaiflœfci  doit  parcourir  dans' 

16  rôutCf  BK  ^  il  faut  prolonger  BK  iéiy 

9^  en  forte  que  fis  foie  moîenné  pro-{ 

^ftibtielleenri^e  BK ,  BG.    Aibrs  fiS 

lèfa  l'efpace  qn'il  paroHirra  dàtîs  te 

stiétDetems  qu'il irovt par  BG,  s'il  fên*! 

iJbit-reatt^ans  ce  féns  avecJa  niâM> 

facilité*  Car  icy  les  quacrez  des  vitef^^ 

rv  i'  I  4  fe$ 
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fcs  par  BG  &  fis,  &:  par  conféquent 
aufli  les  fefiftenccs  de  l'eau  ,  feront 
comiDe  BG  ^à  BK  ;  mais  ^  comme  je 
irién»dc  dire,  la  proportion  des  forces 
efl  encore  comme  BG  à  BK  ;  donc  les 
forces  feront  comme  les  lefiftences  8c 
tufl]  comme  les'  quarrez  des  viteflèsii 
Et  parcoftfequent  cefont  ces  viteflès  • 

Î|uifont  comme  BGàfiS,  qiic  le  vaif- 
eau  doit  acquérir  dans  ces  deux  roa<; 
tes ,  iêlon  là  maiiime  de  l'Auteur  que 
je  viens  decjter,  &^i  né  reçoit  point 
de  douce.  ' 

-  Ce  n'eft  donc  pas,  comme  il  a  cra« 
h  circonfcpencedii  ccrde  BKG  qui  dé- 
termine le»  efpaces  que  le  Taifieau  doit 
parcourir  dans  les  diverfes  pofitibnsde 
Cl  quille,  avec  2à  même  difpofitlcte^ 
de  (avoile  CDà  l'égard  de  fa  ligne  da 
vent;  mais  c^eft  la  courbe  fiIS6T^< 
dont  on  trouve  facilement  les  points 
de  même  qu'on  a  trouvé  S.  Et  il  eft  à 
noter  que  les  e^ces  quelle  donne  » 
différent  d'autanti  plus  •.  de:  ceux  que: 
l'Auteur  termine  par  -  la  drconfercncCc 
BKG  »  que  l'angle  de  la  quille  avec  la' 
ligne  du  vent  devient  plus  aigu.  Ain* 
fî  dans  la  route  par  BN»  le  vaidëau  ira 
par  BI,  qui  fera  double  de  BN  enfer* 
mée  dans  le  cercle,  fi  BN.eftidç  BG;. 
&  U  fera  le  triple  de  BN^G  BJST.  eft?  de 
BG;     ^   •  •  .;,  ;   ,)^-     .-; 

La 


La  même  errear  qœ  je  viens  de  re- 
marquer rnflâe  dans  prefoae  toat  le 
refie  da  Traké,  &  empâche  de  ftibû- 
iier  plitfieursTheorémesqai  aatrement 
]>aroifibieQt  fort  élégant».  Comme 
-entre  antres  ceint  qnî  die  que  quand 
P  Angle  de  la  voile  avec  lèvent,  OBA  » 
eft  donné  ;  la  pins  avantagçafe  fitaa- 
tion  de  la  quille ,  pour  gs^ner  au  vent» 
eft  celle  qni  divife  également  (on  cohf* 
plement  O  B  Ë  «  d'où  TAuteur  trouve 
en  fuite ,  en  Tuppotànt.  que  la  dérive 
eft  natte  ,  que  la  ]»fus  avant^euiè  &- 
tuation  de  br  quitie  &  de  la  voile  en^ 
femblepour  cela  ,  (eroit  lorsifue  l'ats^ 
gle  du  vent  Ôc  4e  la  qafRe'eft  de  6(il 
degrez ,  &  odffy  du  vent  &de  la  voile 
de  ^o.  Ceqot  n'eft  point,  car  par  mm 
Kegle  Que  je  ibn  être  vraie ,  quand 
Tangledu  vent  &de1a  quille  eûrdeifoi* 
degrez ,  ft  on  fiait  l'angle  delà  voilé  9gi 
du  vent  de  ^9..  degrez  1*3.  le  vâififean 
avancera  plus  dans  fa  route ,  ft  par 
conséquent  gagnera  plus  au  ment,  que 
quand  la  voifé  avet  le  vent  fait  on  an> 
gle  de  jo* .  d(:gr.  Cette  Riegle  par  ia«* 
quelle  je  tiviiivela  plus  avantageufe  fik 
fqatioa  de  JaF  voile  quand:  Hangfe  ib 
la  quille  &  d^  vent  c^  cfonné ,  pour 
ûlre  le  plu»  àt  rbemln^ ,  eft  teHe  , 

fi  as  0gnifie)e  fious  O  Qjole  rasgledél^ 


^^^*Qil«f  &  dû  vent ,  a  le  Rayon  B  A ,  ^  le 
^  iinqs  F  P  de  l'angle  de  la  quille  &  da 
vent.  Et  elle  s'accorde  arec  celle  que 
M^.  Faiio  a  troavée  ci -devant ,  avec 
beanccup  d'autres  belles  cbofesen  cet^ 
ne  matière  ;  comme  j'ai  reconnu  par 
iine  Table  oà  il  avoit  marqué  le  raport 
de  qndqucs-ans  de»  ces  angles.  H  y  a 
deux  vraie»  racines  à  cette  Eouatîon  , 
qui  fervent  »»  deux  cas  que  la  quille 
«vec  laUgoedti  vent  fait  un  même  ^nr 
(Je  ;  ÇçsL^oir  en  allant  orès  do  vent  » 
«u  vent  larguer  Au  rem  M'.  Renaud 
ae  pottfra  guère  douter  que  nôtre  Re- 
-^e  ne  feit  vraie ,.  paîfque  par  elle  on 
Jrôuviele  «Mâlenr  ân^  du  Gouveruafl 
i^ec  la  quille  pont  faire  tourner  le 
inèfSsan  le  plas  proilipteflient ,  tout  à 
fiât  frlqu^ii l'a  detemiinédanale  Cba- 
fnere  7.  £flquoi  âafak  une  découver* 
se  §m  utile.  Car  en  ureramt^  z:  ^  « 
«fU&^i-dke  en  êkêsa  la  ligne  d«  vent 
perpsftdieidam  fur  hi  qu  Hfe ,  on  trou* 
ye.parcerrer^e  le  finnsar::^  Vf  as,  de 
nénur  qult  trouve  le  Sinus  de  l'angle 
que'la;qitiHe^  on  kilignedn  mouvement 
de  Féao«  fmt  avee  le  gouvernait  :  ce 
qui  doft  être  uiï&y  «name  il  eft  «iré 
devoir/  .  • 

«  <^iqte  toute  cette  TbetMTie  devient 
ne  pliift  difficile,  apte»  la;  reformé  qôe 
fhthÉa/Êéer%^'cVt^t^*éi^  au  Traké 

de 


HcW:  Rënâilil,  îewte  toatâbb  qti'if 
y  aoroit  moyen  ^  ^etenniiierpar  Re« 
g)e  la  pc^.tîon  da  vaiflèaa  &  de  la 
voile  la  pli»  évafecag'ebfe  pcMr  ogoer 
po  ¥ÇTiC,  tnaislaloD^;i]earda  caîcal  ne 
jne  le  penfiet  pal  preteocémeric  ;  oatre 
que  la  confideratîon  de  la  dérive  da 
Vaiflèa&  fi'y  ferok  pa»  ctomprîfè,,  4)1» 
aporte  beaucoup  de  diflScaité;  parce 

S  il  dft  fiéideflki»e  d'avoir  %ûnâ  npft 
[kaieot  Un  ploÉ  dé  &kHHtft  q«e  le 
^iifldaira  en  foidaiitr«ad  aveciâ  iiôiii- 
te  qu'avec  iè  côté,  ànA^'àhkvAu^ 
téur,  fiià»  encore  â  TiibpilTfioir  dfffe- 
-tfetiië  ^ue  récrit  le  torpt  dû  vaffièaa 
parleveoè)  m  ttiat-^ttïtà  cbtcz^cc 
^ui'  élit  qa'dde  feule  àcpeiieure  ne 
Jiointoic  i^mMSxt  poor  ferl^ir  dé  fôn* 
dmeflfrdâîtfbreâe^  encequleftifela 


^       • 


■»; 
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NOUVELLES  ■ 

E  D  I  T  I  O  N  S 

I>e  ffttl/jf^s  Livres  Lstins, 
«.  Joii  Fredmei  GKONO  V  1 1  * 

kri  I  V.  Acceffirunt  L.  Fobtfiw  M^^ 
aamtf  JC.  &:Ba/èus  MenfordeAS^ 
SE.  Pafihé^iGrqfippi  "tabulée  IW- 

éte-Fmnore  Unefario  ^^iCf^fimiV'T 
Jurai  Item  de.^  Hyfmpyro*  S^aM 
Efftâola i  i^  ad. eam .Rcfpwfio*  A  Çh 

rAPIKH     nAAAiA      KAl    N  E  A 

Grad  ^  Latine.  Lugduni  Batavo- 
rutn.  Ex  Officinâ  Joannis  du  Vivié. 
1691.1114.  pdgg.  766.  Sans  les  lodi» 
ces. 

I.  Tk  iC  Gr9novim  nous  donne  dan»  ce 
iVJL- Volume  une  féconde  Editioa 
de  diverfes  Pièces  que  Ion  Père  avoitr 
puWiéesfiir  la  Monnoye  ancienne.  11  y 
en  a;  joint  quelque»  autres.,  qui  n'a- 
«oient  pa^  encore  vu  le-  jour ,  &  de» 


s. 
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RemaTqaes  qai  k  font  trouvées  dans 
les  Mannfcrits  «  qa'A  a  inférées  en  leac 
liea  y  lors  qu'il  l'a  jugé  à  propos  ,  on 
renvoyées  à  la  marge  ;  ce  qui  rend  cet* 
te  Edition  beaucoopi^iis  ample;  qoe  les 
précédentes. 

.  Ce  Recueil  comprend  !►  Un  Trai-» 
té  de  Seftercesy  divifé  en  quatre  Livres» 
auquel  on  a  joint  ladivilîop.  de  VAi 
en  fes  Parties  félon  les  Romains ,.  pas 
deux  Ancien»  Auteurs  ,  l'un  nomme 
L.Voiufius  Macianm^  &  l'autre  Baihm^ 
liSeMfir  y  ou  VArpnttmr-,  &  les  Tablât 
des  Monnojes  Anciennes^de  Pafcafiut 
Crofippms^oa  (elon  Ton  véritable  nom,  de 
C^^ar  Seioppimsy  eç  ^ui^  contient,  çfa 
tout  408,  pages«>  5U;  lln^ÀpfeMdix  i 
rOuvragc  précédent ,  ^ui  traite  prînV 
cipalement  dçïJnUu^  ou  de  VVpfre  ^ 
feion^  les  Anciens  ;.  à  quoi  on  a  joint 
trois  Dtflèrtatioos ,  touchant  les  Ufia- 
w  cevtUfms  &  XJnciaireu  Les  Ufures 
ff^iVm^j  t  fîgnifient,  félon  cotre  Au^ 
ipi^  l!iflterêt  d'un  pour  cent  par  mois  ^ 
4ui  monte  a  ^ouze  pour  cent  par  an;. 
&  YUfffre  wKwre  l'intex^t  d^une  d^u* 
ziéme  partie  d'uapar  mois,  qui  fait 
un  pour,  cent  par  an.  C'eft  ce  qui  eft* 
compris,  depois  la  page  41  u  jjofques  i 

,  j.  if  7  a  eo:  trojfiémerîett  dîverfts. 
petites  Pièces  y  qiui  fervent  à  Eéclaîrr. 
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ciflcmënt  écs  deux  précédente»  ,  oti 
qui  font  nées  à  leur  ocçrfon.  Dans  \t 
première  on  eKaitiine  l'opinion  de  Ni- 
^oUf  Abrafii' ,  touchant  Y  As  ,  que 
TAuteur  rcfiite  cortàmé  uii  fongê ,  qui 
n'a  aucun  fondement  dans  rAhtiquitéJ 
La  (econde  contient  lès  opinions  de 
quelques  Sarans  ,  &  celle  de  lAiiteur 
en  particulier,  fur  une  pièce  dfc  mon- 
noye  d'or  du  bas  Empire  ,  noniméé 
Yfriç^v^'9 ,  qui  vaîoît  un  peti  iiioins  que 
itôtre  ducat  ^ét.  làtf&Hlédie  cd  une 
lettre  dé  SMtPfaxfè^  â  M,  Safra^ytoù^ 
diant  le  Livre  des  Séfiêtces  dé  Gtontrvm^ 
fequel  fçmblôit  :iV6ir  ëîcclté  k  ialoufié 
^tj  pitmiér  ;'  &  la  répdttfé  de  l'AuttW 
S  cette  tettre.-  L*  qûâfri&aé  ëft  un[ 
Livre  grée  i  îfttiftilé  4«y«ô«*'*-^«i 
iLuà^  qureffithtftâîêêon  eftânàffon  drf 
Stfl  ou  ScUdm^  f^iécéde  monnoyé  d*or, 
^tvifée  félon  les  parties  dé  VAs  Ra- 
niaîri.  L^AutcUi*  atôir  traddft  ce  Livre 
tôngtems'  jnraiit  que  lés  PP..  Benediàîfii 
de  Paris  PetfKnt  d<>nhé  àta  PBBJifc  aVéc/ 
la  TrkdbéBbn  MBèHàà^âie  mnfé^aucmà. 
Mais  côlûtte  cette  Tràdàfflon  de  Pa- 
ris pat'of t  défeftuéufe  à  M;  Orbnotriof 
îçfils,  eh  a*  que  foitvènt  elle  ne  rérirf 
riâsler  fet*dé  V€mpxi& ,  &én  ce  i^tx^tU 
le.n*exprime  pas,  les  nombres  du  greC* 
l&r  fei  no^s  latins  dies  p'aïtfcs"  de  VAs 
^çi  leurrépoiidei*,  ;if  ar  jugé  qu'il  Jm^ 
•*    "*  '^'  •  por- 


!)or^oit  au  Pablic,  &  à  là  mémoire  d^ 
on  Père ,  de  donner  cet  Original  grcc> 
avec  la  VerGon  Latine  qœ  fon  Père  en 
avoit  faite  antrefoi^ ,  <)ai  en  explique 
clairement  les  principales  difficnltez  , 
&  qui  rend  Ie&  nombres  grecs  par  les 
noms  latins  des  jparties  de  Y  As  Ro« 
main. 

Il  feroit  tro{^  long  de  parler  dans  le 
détail  de  toutes*  ces  Pièces^  .  On  s'ar^ 
rêtera  uniqaement  au  Traité  des  $e^ 
ûetcts  ,  qai  paroit  le  phj^  important 
de  tout  te  VoIiifHe  ^  Se  qtri  eft  comto^ 
le  fondement  de  tout  le  réfté.  Il  efC 
vrai  que  ce  Traité  avoit  déjà  paru  eil 
abrégé  dans  Que  premiét^EdibiOfrfa^d 
à  D^dnter  em  r^  ) .  ds  é^m  utie  fêtons? 
et  plorétendiiS ,  â^plt»  cotoiplétè  Fai4 
te  à  Leide  en  1 648.  Mais  parce  que  cea 
ëates  (bntancerieorès  acsenès^deé  Joar>- 
nàux  y  &  qiie  cette  £dittoii  efl  préfe«r 
fable  ati:a  précéderiecis  ,  fût  Vss  Addi  : 
tions  &  par  lar  Remai^oe»  de  I'AiN; 
teur ,  qu'on  y  a  jointes ,  il  ne  fera  pa». 
hors  de  propos  de  faire  connoitre  lé 
mérite  de  eèt  Ouvrage  ,  &  rueillté 
qu'on  en  peut  tirer,  pour  l'intelligence' 
des  anciens  Auteurs. 
•  L  L  £  Traité  des  Sefterces  eft  4ivl« 
fiî  en  quatre  Livres,  i.  Ilâmsfe'pi^.' 
shier  ,  rAutemr  rapôrte  tout  ce  qa^ 
fijt  de  plus  partiddicr &r^  Xtt|ci ,  &i 
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far  divcrfes  autres  EQ)éces  de  Moir 
noyé  ancienne,  tl  s'attache  principa*^ 
ktnent  à  rei^e  raiibn  des  manières 
déparier  dont  les  Anciens- fe  font  (èr  vis 
fur  cette  matiéi»^  qui  paroiflènt  les 
plus  difficiles,  <&  moins  conformes  aux 
r%Ies  de  la  Gra?n[im<aire« 

X.  Dans  le  fécond  il  réfute  divect 
Auteurs  ifiii  ont  traité  le  même  fujet  ; 
en  faifant  voir  »  que  les  un»  n*6nt  pas 
entendu  la  matière ,  &  qu'ils  s'y  lont 
entièrement  tromper,  pour  y  avok 
voulu  chercher  trop  de  BncSè  ,  &  que 
fes  autres  n'en  ayant  qu'effleuré  ou  en- 
trevu quelque  partie ,  à  laquelle  même 
fouvent  ils  ne  le  font  pa»  teau^  fermes  , 
tt'on^ fait  que  luifournir  Voccafion  de 
yéclaircir  & .  de  l'aprofbodir  entière* 

ment.' 

,  3.  Dans- le  troifiéme  Livre,  il  expli- 
que d'une  manière  finale  ,  par  le 
moyen  de  fon  Hypothéfe  ,  un  grand 
nombre  de  pafiages  des  Anciens  ,  qui 
avoient  paravdifficilca,  &  dontona«î 
voit  corrompu  le .  fen» ,  &  fouvent  mè- 
ibe  l&s  paroles.  4.  L'Auteur  pourfuifi 
le  même  fujet  dans  le  Quatrième  Livre.. 
Tout  cela  eft  joint  encnâqueLivreàl» 
diCcûtion  id'un  j^and  nombre,  de  pafla- 

g»:  des  jAiDCien» ,  dont  oa  ez^ique  lé 
f%  ou  Fon  Jer^déftnd  eofitre  ceuxqu» 
EiCiQt«^l  oKesdir^  w  do&t  00  rétablie 
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le  texte,  contre  les  feotes  des  anciens 
Manufcrits ,  ou  Ton  le  foùtiênt ,  cout 
trela  hardicflè  des  eritiq«c$,  qoiront 
voulu  changer  mal -à- propos.  '  Ainfi 
il  y  a  bien  des  choies  d^nsc^t  Ouvrage 

aui  pourroient  fervir  à  ceux  mi  vo»- 
roient  donner  de  nouvelles  Editions 
de  divers  Auteurs  avec  des  Notes  ;  pais 
qu'il  y  a  plufieurs  paflàges  de  ces  Au^ 
teurs  expliquez. 

Voila  en  général  ce  que  contient  le 
Traité  des  Sefterces.  Ileftbon  d'expli- 
quer plus  particuliéreinenc  FopiniOQ 
de  l'Autcîur  fur  ce  fnjec,  ainfi  qu'elle 
ed  raportée  dans  le  premier  Livre. 

Ilprétend  donc  que  ce  mot  de  Sefier^ 
ces  iignifie  des.clwiês  fort  diiSférentes  » 
félon  les  diverses  conftruâions  qu'oa 
lui  a  données.  Pour  l'expliquer  ,  A 
(bppore  d'abord  ce  que  Bmli  a  décou- 
vert de  l'ufagede  ce  mot  chez  les  An* 
ciens  »  dans  lefquels  il  en  a  remarqué 
trois  -principaux.  .  i.  Quelquefois  ils 
font  içe  mot  ma&uUut  j^  le.  déclinenti 
Sefiniim^tji'  &  veulent  marquer  pac 
là  \\x^  pièce  de  monnojfe  dVit^ient, qu^ 
en  valoit  deux  &  demi  de  cuivré  »  de 
celles  que  les  latins,  appelloiént,  4s  ^ 
ou  JJ^itim  f  &  que  nous  appelle* 
rans.  Sol  déformais  »  pour  éviter  l'équi- 
yoqiie  de  V/ls  Mvifeur.  1^  Dèmer  ^ 
autre  pièce  d^âi^ht,  vabît  dix  de  ces 

,    ,       .  Sols, 


SoJ«  ,  >&j>ar  conflSqùçijt  quatre  Sefler* 

CCS.  ■   -       ' 

^  1.  CJielqaefoîs  î^  Anciens  mettent 
re  ittot  éiî  J>!rfHel  éc  au  nédtre  ,/^fK 
««  ,  fèJtèrHéntfh  ,  6u  fefifHium ,  pou# 
t»«ilq«»  «  non  pas  de  (impies  Mrrw, 
'tomime  \t^  précâdénteâ  ,  mafe  d^x 
'ti^«  &  demi  d'Argent  en  poids  , 
^ttî  vMbJèht  iço;  deniers  Romains  ; 
oa  mille  Seftercesen  pièce;  dé  forte 
^^  Si^llmiàm  plorîel ,  &  au  neutre 
V9\o\t  à^MXïtàefosB  i^à.  deniers,  où 
teiHe  ihàeretà  ,  que  Je  nom  de  nom- 
bre ,  qui  lui  ^oit  jblnl'^  valoir  d'urif- 
tez.  Ainfi  deux  de  ces  Sejtèrtia  va- 
îoient  cinq  Litres  d'Argent  en  poids  » 
eu  deux  mille  fefterces.  Loré  dtt'Ho^ 
fàccdit,    ■  ■     "      '-■■   ■'•       ■'     ••  -  ' 


•r'T'  r. 


'  (a)  Jkciffty  i6  tkna  fi^é^ fé^értii 

:  '"'   ■     ■■  nkmîifkmY      \  '  "  ■  '^    *•-"" 

ft  a  voiilà  msHf^que*  paf  là  Tînt  decey 
Sefle^tsa^  <?eff-à^dirè,  ëinqti^nW  li- 
bres 'd*Arg^t  ètt  poids  ,  bu  èfi  tnoiï-. 
tid*t^dtiq  ftrtlfed'ettïèri,  ùé  vJht  Iteillfe 
Sefterces.        :  ^ 

'  j.  Les  Anèfttis'  difent  ehcoté  de^ 
cm  SéJl^rtfMm  dont  Biv^ili)^  fait  on 
génitif  Jjîuriél  ,  &  hôtré  Auteur  utr 
Nominatif  HTi'ngulîer  bour  \%nificr  inil- 
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^  itctsSèftertis,  cVft-à-dire,  deux  mil- 
te  cinq  cetis  Livres  d'Argent  en  poids  > 
oû  en  monnoye  150000.  deniers  ,  oa 
un  tnillioTi  de  Sefterces,  C*eft  pourquoi 
Jecies  ,  undecies  »  &  les  autres  Adver- 
besdè  fuite  fe  difoientenlaplaccdc<&- 
€ies  i-^M^/ifj^&c.pourabr^er  le  difcoursw 
.  Pour  riendre  raifon  de  ces  façonR 
de  parler  ,  Gronovius  fait  remar- 
quer ,  que  le  mot  fifimius  eft  ua 
yéritàble  nom  adjeftif ,  qui  fe  décïinei 
régulièrement  fejlertm  ,  ftjlertia,  fe- 
Jtertium ,  qu'il  eft  coropofé  de  deux 
ftïpts  Çtmk  &  ttri'm  tous  deux  ad* 
jeaife  ;  qu'il  ne  fignifie  pas  propre- 
ment une  chofe  particulière  fubfiftan-^ 
te,  mais  en  général  &  indéfiniment  la 
quantité  de  deux  &  demi  ile  quelque 
diofe  que  tt  foit,  poids,  nombre,  ou 
mefure,  qu'il  s'accorde  par  conféquent 
avec  fôti  fttbftantit  en  genre ,  nombre, 
&  cas.  Que  fi  ce  fubftantif  n'eft  paft 
teprimé  ,  comme  il  arrive  fort  (ou-. 
teht  dans  les  poids  ,  les.  mônnoycs  ^ 
&  les  mefores,  il  Faut  fous-entendrc  ci?^^ 
hîi  qui  lui  convient  feloû  la  quantité 
dont  il  s'agit ,  flc  qui  s'accorde  avec  lui 
en  genre ,  &c.  C'eft  ce  que  nôtre  Au- 
teur prouvé  par  uu  grand  nombre  d'au- 
toritez  Latines  &  Greques ,  dont  00. 
indiquerà  quelques  unes ,  pour  mieux 
faire  entendre;  cette  matière. 

xi  On 
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T  I'  £"  ''^  ^^  paroles  dans  /Wor 
J^tb.  IV.  de  L.L.  SeflertiHS ,  juodfem:^ 
iertius.  Dupon^Husenim  ^  Jemis  anti- 
fuur  feflmius  ef};  Et  veieris  confue- 
fudiéh ,  ut  retr9  ara  dicerentur ,  ita  sa 
femistertius,  femis  quartmpronu^tc  tarent. 
Pour  entendre  ces  premié'res  parojss  ^ 
dujnmditis  emm  ^  femis  antijunT  fefler^ 
tiuf  efl  ;  î!  faut  favoir  que  les  Romains 
n  avorent  point  de  monnoye  au  com- 
mencement. Ils  (e  ftrvoient  dans  leur 
commerce  ât  cairrcy  gu'Hs  donnoient 
au  poids  ,  &  nooïmoient  du  nom  de 
Sefterce  le  poids  de  deux  Livres  & 
demi  de  curvre.  Lors'  que  dan>la  foi- 
re ils  voulurent  fefervir  de  monnoye  ^ 
ce  qui  n'arriva  que  fous  le  régne  de 
Struimsy  au  témoignage  de  (41)  PUné^ 
fls  #rerit  feattrfe  dès  ^\t(x%  de  cuivre  dd 
poids  d'une  Livre,  qn'ife  appellerent 
du  nom  HAs  oujW,  &  le  Seftercc  valut 
de  mên\e  alors  deux  &  demi  de  ces  ibis 
d'une  Livre  de  cuivre  chacun.  Par  ces 
dernières  paroles  Î51'  veteris  coHfuetudinii 
ut  '  r'etrh  ara  dicerentur  ,  Varroo  veut 
dii%,qiie  lorsque  Jes  anciens  Romains^ 
en  matière  de  monnoye  ,  avoîent  des 
nombres  rompus  à  joindre  aux  entiers,.' 
ils  faifoient  précéder  le  rompu ,  &  di- 
foicnt,  par  exemple,  femis  tertiusy  fe^ 
mis  fuartus^  i^c.  pour  marquer  deux  Ç*f. 

,.  àem$i 

(a)  Liv.  XkXin.tJf.  îof-  • 
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0ti  ;  trois  iff  demi.  Il  en  étoît  de  même 
du  tiers,  du  quart,  &  des  autres  par- 
tics  At  Y  As  ,  ou  du  tout  ,  qu'ils  me- 
foient  toujours  devant  le  nombre  en- 
tier ,  difant  tnem  tertim  ,  quadraus 
tertiui  Sec  pour  fignifier 5  deux  ^.u» 
tiers  y  deHx^  un  quart, 

2.  Volujîus  Mcecianus  eft  un  autre 
Auteur  ,  que  Gronovius  cite  pour  (on 
opinion.  On  lit  ces  paroles  dans  fon 
Traité  de  la  divifion  de  \A$.  Sefter^' 
tius  duos  afes  iff  femtjjèm  ,  auafi  femis 
tertius.  Gr<ecâfiguri  ifih/JLm  ifAtTxXçaror. 
Nam  fex  taUnta^ jemitalentum  eo  vfrli> 
Ji^ftificantar,  Lex  etiam  duodecim  Tabu^ 
larum  argnmetao  eft ,  in  qua  duo  fedesi^ 
femis  y  SeAertiuspes  vocatur,  „  Le  Se- 
,,'fterce  ledit  ^vir femis  tertius ^  c'eft- 
,,  à-dire ,  deux  i^  demi ,  par  une  ma- 
j^niere  de  parler  greque  ,  comme  lors 

5,0^011    dit    ffi^ûfMf    tf4,iroixd9ff  y    pour 

jy  lignifier ,  Jix  taîens  isf  demi.  La '  Loi 
„  des  douze  Tables  en  eft  encore  une 
,, preuve,  lors  quelle  appelle  ;>// ^'er- 
j^fterce ,  la  mefure  de  deux  pies  &  de- 
„Tni. 

5.  Prifeie»  le  Grammairien  cite  un 
paffage  d*-rfrr«tf/«/,  qui, porte  expref- 
féracnt,  que  ceSefterce  valoir  autre- 
fois trois  livres  &  demi,  lors  que  le* 
denier  en  valoit  dix,  &  fe  difoit  pour 
SmisHrtim^  irçis  mmi tm  dmi ^  aTi- 


Zi4^  \    BitUothê^Mû  Vêiiv^rfUtr  --. 

mitation  des  Grecs,^qui  difoient,  5**- 
ry  t;/t«w  ,  pour  ^i;«  i^^rv  ,  OU  coinme 
Jifent  quelques    Exemplaires  ,     7/,/x»> 

Zfiifp^XM'*^*     pour   h)>  ^    ifiitrttw    ^p»xr 

A*«ç  >  au  témoignage  mçnie  de  DJJymey 
qui  montre  que  les  Latins  ont  fuivi  les. 
Grecs  dans  leur  conftrudion. 

-^.  0»  dei99ande  fouvent ,  dit  Flaviuf 
Stfjipater  dans  fon  Liv.  I.  J^oà  vient  h 
mot  de  Sefierce ,  à  ({uoi  Une  fera  pat  dijli^ 
cile  de  refondre  »  //  nous  remarquons  qu» 
le  Denier  chel,  les  Anciens  ne  vaiffii  que 
dix  Sols ,  ce  qni  fait  qnç  dans  les  lii/res  dg 
compte  OH  le  marque  par  un.dix  croifé^  le- 
quart  de  ce  denier^  qui  <jft;  deux^  ^  dcvn^ 
eji  appelle'  Sefterce  yconmei  ^«f  diroit  trok 
moins  un  demi,  &ç^eft  ceque  (ignifîeU 
marque  qu'on  lui  donne  I1S>  c'eft-à* 
dire,  deux  &  demi» 

Pour  réclairçiflèraent  de  cepaf&gç  » 
il  faut  remarquer  que  \q  denier  valût  dix 
Siols  ,  tandis  que  le  Sol  pefa  une  li- 
vre, c*eft  à-dire  ,.  jufqu'à  la  oremjere 
guerre  Punique  ,  comme  aufil  tandis 
^'il  pefa  deux  onces. ,^  pu  la  fixiéme 

f>ârtie  de  la  livre,  ce  qui  dura  jufqtfà 
a  di&aturede  Maximi»  fabim.  M^is 
lors  que  la  République  Romaine  ifut. 
réduite  par  la  pauvreté,  &  parles  né- 
cfflîtez  urgentes  dans  lefqu^lles  les 
vîftoires  A'Annibal  Tavoient  jettée ,  a  . 
faire  le  •$;?/  d'une  once  pu  de  li^doœi^r^ 

me 


"•. .« 


J 


me  partie  de  hlszrey  on  donna  au  dc<» 
nier  feize  de  ces  Sols ,  &  le  Sefterce  quî 
eft  le  qaart  du  defi^ier  en  yalnt  quatre. 
Quand  enfaite  le  tetns  eut  fait  perdref 
la  mémoire  de  la  première  valeur  da 
denier  ,  on  fut  en  peine  de  favoir  la 
raifen  pourquoi  \e  Sefterce  Tâloit  qua<* 
tre  Soit^  quoi  que  (elon  fon  étymolo- 
gîe  il  n'en  dût  valoir  que  deux  &  de«i 
ini. 

Ces  autoritez  font  voir  cîàirement 
jue  Sefterfius  eR  un  nom  Adjedif,  qui 
edoit  accorder  avec  fon  Subftantif  en 
genre  ,  nombre  «  &c.  Qu'ainfi  lor& 
qu'il  eft  au  mafculin ,  pn  doit  fous-en- 
tendre  le  Subftantif  nttmrnm ,  qui  fi« 
gnifie  en  général  toute  pièce  de  mon* 
noyé  ;  &  qui  alors  eft  refti^aint  par  fon 
adjeftif  Seftertius  à  cette  pièce  de  mon- 
noye  d'argent  Romaine ,  qui  faifoit  le 
quart  d'un  denier.  C'eft  pourquoi  , 
bien  que  les  mots  de  Sefterce  «  de  de^ 
nier,  y  Se  les  autres  femblables  foient 
tomme  des  noms  propres ,  dont  on  fe 
fert  pour  fignifier  certaines  pièces  de 
monnoye,  &  qu'ainfi  ils  puflentpaflèr 
pour  des  fubftantifs  ,  cenejbntpour^ 
tapt  dans  le  fonds  que  d^Vàrit^les  ad« 
jeâ:i& ,  qui  ne  fubfiftent  feuls  dans  le 
difcours  »  que  par  la  facilité  qu'on  à 
d'y  fuplécr  le  Subftantif  ibus  -  entent 
du.  * 
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•  X.  Seflirtia  fc  dit  au  pluriel  &  au 
neutf€7  en  fous- entendant  le  Subftan- 
tif  p9»dera  ,  c'cft  pourouoy  SeftertioL 
figoine  deux  livres  &  aemi ,  comme 
t)enaria  ou  centenaria  pondéra  ,  figni- 
fient  Tun  dix ,  &  l'autre  cent  livres. 
Fufms  Sahius ,  dit  *  Pline .  duo  cette^ 
nariot  fondera  pedibus^  midem  manibus^ 
t^ducenaria,  dmbnshumeris  contra  fcaks 
firebat.  n,,  Fujius  Salvius  montoit  par 
y,  une  échelle  en  f)orta|}t  fix  -  cens  li- 
,,vres,  deux  cens  aux  pies,  deux  cens 
aux  mains,  &  deux  cens  fur  Icsépau- 


#,  les. 


-  Ces  Sefitrth  fondera  oi|  ces  deux  li^^ 
vresydemiy  étoient  d'argent  félon  nô- 
ti«  Auteur,. comœecela  paroit  par  le 
prixftu*on  kurdonnoit  de  mille  Sefter^' 
ces  en  pièce.  Le  Sejkrce  étant  le  quart 
du  denier ,  il  s'enfuit  que  mille  Sefter- 
ijes  dévoient  valoir  deux  cens  cinquan- 
te deniers,  ou  ce  qui  eft  lamêmechofe 
de«x. livres  &  demi  d'argent,  ,puis 
qu'on  faifoit  cent  deniers  en  piéq?  de 
chaque  livre  d'argent.  C'eft  ce  que 
Gronovîus  prouve  évidemment  ,  par 
la  conformité  qu'il  y  avoit  entre  la  il//- 
«tfgreque,  &la  livre  d'argent  Latine  ; 
&  parcelle  du  Denier  Romain  avec  la 
J)ragme  Gttquc  ^  qui  valoient  un  égal 
uornorc  de  Sefterces ,   &  fe  prenoient 

l'un 


iv,VlI.caf.x9^ 


l'un  ppur  l'autre  dans  les  anciens  Au- 
teurs. 

Ainfi  lors  que  (a)  Tiie-Live  dît  ^  que 
îes  deux  Chefs,  le,  RpmaijQA  le  Cartha- 
ginois convinrent  d  échanger  leurs  prj- 
fonniers  Vunpôur  l'autre,   &  tde  don- 
ner deux  livres  &  demi  d'argent. pour 
chacun  de  ceux  /<]ui  feroient  de  plus 
d'un  côte  que  d'autre,  {h).  PJtaarqnejs^- 
portant  la  même  chofe  ,    au  liep  de 
deux.'  livres'  &  demi  ,   niet  deux -cens 
cinquante  Dragues '^  ce  qui  lapntrje  qjue 
deux*  cens  cinqgapte  Dragoies  étoïtnt 
la  mêçné  chofe,'  que  deux  livres  &  dç- 
mi  d'argent,  &  qu*ori  faifoitcent  Drag- 
lues  d'ane  livre  d'argent. 

.(  c)  Tite - Li ve . rapoitant  que , Ca- 
.mille  filé  cQndamhéà  quinze  mille \S?/f 
d'amendé, ,  ce  qui  tedutt  en  ^monnaye 
d'argent  Romaine  fait  fix  mille  Sefter" 
ces  y  ou  mille  cinq   cens  deniers  ;  Plu- 
tarque  ,  qui  réduit  la  même  fomme  en 
monnoye d'argent greque,  la  Jaif  pbp.- 
tef;  à . mille  cinq'  cens  Dra^f^es.^  11  êft 
donc  Confiant  par  ce.'qq'pn.'a'^.dit  /.cjûe 
Sefiertià  au  pluriel  &'  au  ^eqtVe ne.  fe  dit 
pas  de  quelque  pi^ce  dfe  .Monuoy^  ; 
mais  du  poids- de  deux  livrqs  &  deini 
d'argent  ,  qui  v.aloient  mille  Sefierce's , 
ou    deux   cens  cinquante  deniers  ,èn 
•      TomeXXr.      ,      K      ^     .    Mon- 

(a)    LJh.    XJ^:/I.     {i^}  In  Vit.    Mtir. 
(r)  Lib,  K 


Monnoye  d^rgent  Latine  ,  ou  ideux 
cens  àvïCfîi^ntè^dragmes  y  en  monnoye 
■  d'argent  Grequrt 

.    Nôtre  Auteor;  tire  de  là  cetteconfé- 
tjuence,  (qvie  DenariUf  ^  quieftujnad- 
Jeâ:if  de  nombre,  comms  Seflerfim  ^ 
Te  ait  tout  de  même  au  genre  Mafcul  in 
en  y  fons-entendant  le  Subftantif ;?»«/- 
"mw,   ik  fignifîe  alors  le  denier  Ro- 
'iiidin  ;  &  Démria  au  pluriel  &  au  neu- 
tre ,  en  y  'fous  -  enrendan  t  pw^ra ,  8c 
'fignîfié  alors  «autant  tfe  /b/smiffe  de- 
rniers, qiïe  ïe  nom  de  nombre»  qui 'ic 
trouve  joint  à  D'emria ,  contient  d'tini- 


tez. 


Ainfi  duo  ,   trsay  ([Hatitûr  Denaria  , 
8rc.  .fignifienC  deux  ,   trois  ,    quatre 
miffe  dienfers  :  ^ptijfque  clraqae  Une 
d'argent  v^Âitcent  deniers ,'  chaque  di- 
jtâir^  deMiVi'es  doit -valoir  mille  de- 
Hiers.    C*eft  de  quoi  nôtre  Auteur  al- 
KgribâîVeHès  Autorîtez.    Pour  cequi 
:  efrilrr'dtrt^ier  ufagè  du  mot  deÂ/î^rr^' , 
'  favbir'Celût  de  dettes  Séfterthtm ,'  m\  ïï- 
'^èlffôft  ^dëà J: 'riiilfë  cinq  cens  livres 
d'aV^Tît  ten  pbids  ,  &  valdit  en .  nïon- 
nôVe  'dedx  fehs  eîUflti^iite  mille  de- 
'^tirrfs/ôtj'îin  fr/fflïon'tlé  'Sellerces,Vhyx- 
tttir  dit  qu'ôn^e^Uf' facilement  con- 
èlurt'e  dès  éèlârcilfttnéns  qulWtcnrde 
dontier  aux   deux  ufagts  -précédens. 
<Ju'iI  faot^  feulement  remarquer  ,  que 
^^  dé 
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de  même  que  les  Latins  ont  dit  par  les 

.  noms  de  nombie  dt$f> ,  tria  ,  ^atmr 
Sejlertia^^c.  en  y  foqsTenteodant />o«- 
dera^  ils  auroientpûdire  dç  même  par 
les  Adverbes ,  ^/r ,  ter ,  quater  Sefter" 
tium  iffc.  en  y  fous-entendant/Ww  , 

'  pour  fignjfier  précilement  les  mêmes 
poids  &  les  mêmes  fommes.  Cepen- 
dant Tufage,  quieftle  maîtredesLan- 

,  g«es.,  avoalja ,  que  depuis  deux ,  juT- 
qu'i  c;§9,  ilsfe  foientfervis  de  la  pre- 
mière, façon,  de  parier  y  &  qiae  de  la  ça 
fuite»  ils  aycnt  €;mployé  la  féconde  , 
àïùiïkt.HOfggtnta  nimagiwta  mvem  Se^tt' 
tia^  &  après  au  lieu  de  continue^- par  Je 
uomde  nombre,  &  dïvQ mille  Seflertia^ 
ils   ont  dit. par  l'Adverbe ^^a>j  centies 

.  S^ft^rjtsum  ,'  en  y  fous?  entendant  pd»' 
dHS\  •&  par  abréviation  decks  Sçjiet* 
tium  y  ce  qui  vaut  autant  qu'aurdit  va- 
lu mille  Seflertiay  fi  l'ufage  avoit  per- 
mis qu'on  Veut  dit.  Decies  centies  Se- 
Jiertium pondus ,  qui  eft  la  phrafe  entiè- 
re fans  abréviation  vaut  donc  içob. 
dnq  cens  livres  d'argent  en  poidsi  \ 
2.50000,  Deniers  ,  ou  un  million  dejfc- 

fierees. 

Les  Latins  difbient  de,  même  unde^ 
des  y  dstodedes  Sefiertium^  (sfc  L- Au- 
teur pour  une  plus  grande  confirmation 
montre  encore  ,  qu'ils  ont  décliné  ce 
SentrtÎHmwx  fingulier  &  au  neutre,  eu 

K  i  'lui 
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lui  donnant  le  cas  que  deman<îoit  la 
confltuârion  où  il  fe  tf-ouvoit  ;  cotame 
lorfqtie  Ciceron  AkSyngrapha  Sefiertii 
<c'/jties  ^  Titè-Live,  SejîertH  d^cies  va- 

•  Jere  maxime  ^fumma  Sefiertii  tricies.  Tj?- 

•  cite  y  liberalitas  Sefiertii  decies\V\ïn^  8c 
Snetqne  ,  cœnare  S^fiertio  centies.  Corne- 
lins  Nepos  &  Seneque ,  vivere  in  SefierSio 

/cevtiest^c.  '      * 

ta  proportion  clé  la  Monnoye  d'ar- 

•  gçnt  à  celle  de  x:uine ,  a  été  dahè  oèe*  fi 
' •  jvrande  diftaricejdan^'Je^  premiers tems 

•  de  la  République,  qu'elle  parbit'Com- 
■  ïne  incroyable:. car  lors  que  le;  5<?/pe- 
-foit  une  livre  ,-  &  que  le.  Demer  ▼aldit 
'  ^ix  de  ces  Sob ,  ce  qui  dura  pltïs  .de 
'■-trois  cens  ans,- depuis  lé'réjgne  d^e  Ser- 

'vlus  Tullius,  jufqu'à  la  première  guet- 

'  re  Punique,'  là  proportion  de  l'argent 
au  cuivre ,  fut  comme  d'un  à  9<5o  ;  au 
lieu  que  la  noire  préfentement  eftà  pei- 
DC  comme  d'un  à  Bo;  ce  qffi'nè  vénoit 

■^astant,  felonGronovius,  de  ^a rareté 
de  l'argent,  que  de  la  vertu  &  de  la 
prudence  des  Arxiens  Roipains-,  qui 
vooloient  empêcber  par  le  haut  prix, 
qu'ils  donnoient  à  l'argent ,  qu'il  ne 
devint  commun  dans  la  République ,  & 

-  qu'il  n'y  aportât  Tavarice  &  le -luxe, 

•  deux  vices  qui  le  fuivent  ordinaire- 

•  nient ,  &  q«i  détruifent  la  force  &  le 

courage  des  Hommes. 

Mais 
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Mais  quoi  qu'il  en  foit  de  cette  vai- 
fon  de  politique,  il  eft  certain  que  l'ar- 
gent fut  toujours  fort  préciçux  &  fort 
rare  parmi  les  Romains  ;  tandis  qu'ils 
n'eurent  point  de  commerce  avec  le» 
Carthaginois  ni  avec  les  Grecs  ;  corn- 
nàe  S  le.fut.auffi  parmi  les  Grecs  »>- 
vànt  qu'ils  fuflent  entrez  dans  TAfic  , 
car  comme  il  n'y  a  que  peu ,  ou  point 
de  ,roines  .d'argent    en    Europe  ,   il/- 
n'y  eft  devenu  commun ,  que  par  celui 
qui  y  a  été  aporté  d'Aûe  ou  d'Afri- 
que. 

Nôtre  Auteur  finit  foç  premier  Li- 
vre par  quelques  grammatications.fur 
les  mots  dé  fondo  &  de  mille  »  dans  lef-- 
quelles  nous  nous  difpcnferons  ^d'en- 
trer, parce  qu'elles  ne  regardent  pas  le. 
fijjet  principal.    Kous  fmirons  même, 
ici  cet  Extrait  ,  pour  pouvoir^  cn^ 
çore  parler    de    qiaclquca  autres  ti- * 
v/es.  > 

z.     AMMIANI    MARCELLI 
N I  Rerum  Geftarum  yjui  de  XXXI"  , 

,  fuperffi-at ,  LiM  XVIIL  Ope  MSS' [ 
coiicMm  emeniati ab  Frederico  LIN-  * 
DENBROGIO,  Id" Henrico.  A-\\ 
driamque  V  A  LE  S  II  S  ^cumeêrum-^ 
iem  intégré  ObfervationibHS  ^  Anno-  ^ 
tatiombus ,  item  excerpta  veiera  de  Ce- 

'  fix  Conjlamtini  isf  Regum  Italie,  dm-  \ 
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ma  num  Recognita  ab  Jacobo  GRO* 

K  O  V I O ,  qui  fuas  q$toquc  notai  paf- 
fim  inferuitfffxeceffàriis  ad  Ammtanè 

illnfira$imem  aniiquis  nnimmis  acfigu- 
'  ris exomarituravtt:  Lagdani  Bâta vo- 

mm  ,    aptrd'  Petfam  vander  Aa. 

169).  infolipagg.  5i4*&  in4'pasg*' 

I'  L  f  apcu  d'FKflorîen  Latîn  dont  îl 
fe  foit  fait'  plus  d'Editions  que 
à^Àmmia»  Marcelli»;  avOi  yen  a  voit- 
il  peu  qui  euflênt  autant  pefbin  des 
foins  réïterez  des  Critiques  ,  pour  en 
rétablir  les  endroits  corrompus  >  &  pour 
expliquer  les  difficiles. 

Lindenhog  Jurifconfulte  de  Ham« 
bourg  eft  le  premier  qui  a  fait  imprimer 
cet  Hiftorîen  avec  des  Notes  ,  &  tous 
les  Savans  >  de  même  que  Gronovius  , 
lui  rendent  témoignage  '  d'avoir-  très- 
bien  réUflï.  Cependant ,  comme  il  é- 
toit  difficile  qu'il  n'échapât  bien  des 
chofesà  la  diligence  de  cet  habile  Cri- 
tique ,  HtHfi  de  Falots  travailla  fur  le 
même* Auteur,  &  fit  imprimer  un  Am- 
mian  àPariçen  1^36  »  du  vivant  même 
de  Lindenbroç,  avec  quantité'  de  cor- 
rédions  ingenieufes  &  de  favantes  No- 
tes, n  vécut  eccore  Quarante  ans  après 
cette  Edition  ,  pendant  lefquels  »  fes 
autres  occupations  n'empâcfaerent  pas 

qu'il 
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qu'il  ne  coriigçàt  de  nouveau  pltfieiurs^ 
endroits  du  même  Hiftorïen  ,. 6c, n'a- 
joutât diverfcs  Notes  ,  à.  celles  qtfil 
4^voic  dites. 

Adrien  M  Vahi  foi^  fféfiCi  fcjlipité. 
pax  M  CplIfcrK.y  entrcjjfitidft  fe;.iiÇf;ijf ; 
grlmeïJ'Animjaadef^ri;,  eq:jr  WÛt; 
Oint' les.  IJ^ptçç.  ipaquCçritifs  dont  npujj^ 
Tcnpns  dQ  parjqr  ,  te^.  fiance^  Çartici^- 
lieres, ,  celles  de  Lindenbrpg  ,  &  dési 
Fragmens  d'un  Auteur  inçonqu  >,  qui 
pâroidéntfofit  anciens  .  ëf,  oui  traitenj!; 
de  rEmpire  de,  Co»Jlapc^  Ùbhrç  ,  dç^ 
Co»pantin  le  Çrani ^  &  des,R,egnçi 
mjdoacre  &  de  Theodoriç  Rpî  d'Italje.^ 
Cette  Edition  parut  à  Pâ^qç./^  Folh  cvi, 
1681.  &  efiaça  toute?,  les  précéden- 
tes. 

M.  GronoKîusrend  Juftice,  à  Cpu^  ce;^ 
Savans  9  &  Ton  ne  peut  oa^  parler  plus 
àvantageufement  qu'il  (ait  aç  Linaen* 
brog  8c  de  Henri  dé  Valois  ,  dont  il 
dit  qu*il  adore  la  mémoire  ;  &  ces 
louanges  font  d'autant  plusprécieufes, 
que  c^ui  qui  les  donne  pafle  pour  n'ê- 
tre pa?  prod  igue  de  Ton  encçhs;  Ayant 
vu.  l'EcUtion  d'Amoîian  d&.  i<58i.  i\ 
confeilla  au  Libraire. d*çn  faire  Une  nou- 
velle fu.r  Qellerlà,,  afin  de  la  rendre  plu^ 
commune  dcUis.çc^  Prpvi;)ç^s  ;  &  pout 
ry  obliger,  çli;^.,  fortement^  iî  lulpron. 
mit,  à'  fa  pÔW;  <^  ^'^PHÎSt  <?^s  notes 
•  R  4      *^'^     •      *'dfe 
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^-  ï^ -f"^  ^^  M^  ^P"^°*^  ^  examiner  cet- • 
te  iidJtion,  il. reconnut  qu'elle  n'étoir 
pas  tout-à-fait  parfaite  ,  VqS'Lrien 

iiP'^'î^^l^'>  aypit  toutes  le?  per- 
feaïôn>  des  EdlfiopVprécédéntes  tans 
en  avoir  les  défauts/  l\  foùtient ,  que' 
bien  lôirt  dé  là ,  elle  contient  plufieurs 
fautes,  qui  n'étoient point  dans  l'Edi- 
tion de  1 6^6.  fans  avoir  pris  la  peiiîe  de 
corriger  irelîes  qu'elle  cûntenoit,'  dont 
Quelques  unes  dévoient  être'  împut&s  r 
rimprinieur ,  &  quelques  autres^  à  Hen- 
ddeVàloîslui-même. 
^  M.  Gronovius  prouvfe  tout  cela'  par 
divers  exemples.  Il  eft  vrai  que  quel- 
ques-unes, des  fautes /qu'il' relevé',  ne 
f àroifleAti^qedés  fautes'd'impr'effion  ; 
dont  il  y  a  pe^  d'Editions  qui  foifent 
exemtês ,  non  pas  même  celle-cî ,  quelr- 
que  exaft^que  foit  M.  Gronovîus]  car 
outre  celles  qui  font  dans  un  Errata  af- 
feVIqhg  i  on  trouve  encore  vafia  pour 
"^àflàycams  poiix  çama.û  je  ne  mô 
trompe.  X  Auteur  ^écrifc^auflî  toûjpurà 
dansraPréface.Li;^^W«^.,  blinde- 
^re?m;ir^/;  excepté  un  efîdroit,  oîlTon 
ht  Lm4enbro^ian<e.,  Dans  les  Notes,  il  y 

remihéh/aîWfi  qu^if  lutlireV^ -^      ^ 
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Mais  ce  font  là  des  fautes  peu  impor* 
tantes  ;  8c  i\  y  a  aparence,  que  M*  Gro- 
Tïoviuîînefereroit'.pas  attaché  à  en  re-. 
leverdetellesdans  l'Edition  de  rParh  ,  ' 
s'il  n*éat  eu  à  en  miarquer  en  même* 
tems  <le  plas  impartantes  ;  &  il  faut 
avouer  qu'il  y  en  a  de  coinfiderables. 
Ën-vôiei  une  qu'on  .ne  fauroit  guéres 
pafddnner-  à  Adrien  dé'  Valoià^  d'an- 
rantf^usqti^dtefe  répand  dans  tout  ie. 
Livre.  Henri  fon  Frere^  quand  il  cite 
dans  ] 'Edition  de  1636.  quelque  en- 
droit de  fort*  Auteur  ,  marque  la  pager 
de  cette  ntâme-  £ditic»i  où  cet  endroiCt 
fe-trouv^J  Les  pages  d^  l!£dltion  de; 
*68r.  -ne  répoiracnt  point  àr  celles  d^ 
l'Edition  précédente;  mais  cela  n'em* 
pêche  pas  qu'on  n'ait  laiSë  en  plufieurs. 
endroits  lès  ^mênies .  nombres  dans,  les» 
citations ,  ce'qui  fait'^u'on  ne  trouve; 
jamais  ces. citations  dans  {alpage  inar«! 
qôée  ,    lors  qu'on  en  a./beibiri.    On: 
pourroit  indiquer  Quelques  Liyreç  i'na— 
primeîs  en  Hollande  avec  la  mêmç  né- 
gligence, ce  qui  en  rend  les  Tables  en- 
tièrement inutiles. 

M.Gronoviusa  aujQS  Temarq.tfe  .quel-; 
ques  fautes  dans  les,Note§  de  Henrf  rfe 
Valois ,  quimeritoient  d!être  rélevées.r 
En  voici  une  importante;  Ammiari; 
parle  dans  le  Livre  XXVI.  chap.  8,» 
d'un  Lac  qu'il  nomii:^  Sn^Qf^k^s  y  fur- 
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qaoi  Heori  de  Valois  retnarque ,  que 
^efâc  eff  le  mante  que  le  lac  Àfcanms 
près  de  Ntcmedée,    Le  Lac  Afcanius 
n'cft  point  près  de  Nicomedie  ,  il  eft 
tout  près  de  Nicée.  Ortelins  avoit  fait 
la  même  remarque  que  de  Valois  , 
ma»  il  atoit  mieux  diftingôé.    Qm  , 
*r»il ,  am  Af$a9mm  latum  ,  ^m  Ni-* 
cêmeiicmfimn  iefmMre.vidktm.  ».,  Pa*'  fe- 
,r9^  AmsBJaoîfetnble  marquer  ou  le 
j^lac  Afeanitts  cuiceTur  de  Nicoancdfe. 
L'£dition'  que-  nous  doooç  M.  Gro- 
w^và^  coiuwic  tout  ce  qui  eft  dans 
c»lie  de  Paris  ^  aux  fautes  près  ^  &  ou* 
tfe  cela  lesaupceintes*  deplufioiirsme». 
daîUes  ,  &  de  qpdh^ies  raonumem» 
qui  (êrveitt  à  Vinteltoeaicc  d'Ammfao ,. 
ou  qoi  onrécéfiûéeBâ  l'occafiba  des  é« 
venemens  qu'il  racome,  &  Jks  Notes 

ÎarticaliAîes  de  M.  Gronovius  inférée» 
teWfljSKîe  ^  asrec  celles  de  Lindesa- 
Iffoç,  *Bdfe  Meffl  de  Vafeis,  Ces  No- 
te^ de'  M-  Gronovins  font  fort  courile» 
9k  ne  cot^tiennent  ordinairement  que 
la  dorreftion  de  quelques  pallages 
d'Aramian ,  ou  la  critique  de  .quelques 
Ki«cs  d€S?  autres  Comimentftteur^k. 
:  On  ne  s^arrêrèra  point,  au  rcfte,  à 
parler  d'Atiïœiiin^nïdefon  Htftoire;on 
fè  contentera  de  remarquer,  que  ceux 
qui  ont  cru  qu'il  étoit  Chi-êtien ,  parce 
qu'il  parle  en  quelques  endroits  aifez 

l   '  a van- 


arvatjtageufemçtït  dé»  Chrétiens  ,  dé- 
voient cbtifidifciier  :  d^âàllèm-d  ,  qu*  â  e^ 
parle  en  tea^  amce^'endroit  d?u»e  ma^nii- 
i!e  fort  feflghwçe.    Il  y  a  bien  '■  à^  l*i|^- 
piaren^  i]utû0  ésAt  attttibu^  tous  <tes 
téihoign^^^dsi  ftcvorables^^  »i%  ménage* 
mcûS  (lu^il  a ViOiV'ài  garder  vivâ>nt  fou$: 
^eS' FmdI»9  qui  étoieftt  Ûbrèti«n$^  ;  &- 
c«  -qcl^ik•  diff*coo»*ci|x:^  au*  vérkabtes- 
mouvemens  de  Cm  ccew. .  Voici  îe  ^ 
paflàge  tiré  du  Liv.  XXIL  chap.  j. 
E^irr  d^fifiùmum  r$ho9farer  f^«%M»r  ^ 

rum-i»^ius<^  .,y  Et  àânijoè  fe^Vd^- 
,9  èim  mejmliem  avouer  dbniaez: euflènt 
,,plus  d'efièt  ,*i\;  coisyxsq&a  dafi^  fûn 
„  Palais  les  Prêtres  des  Chrétiens  qui 
,Vîi*étoêent  p^aï  dr'aomrd  «mi'fix^j^ôà' 
,;fcs  e^ortà  d*^une  iiianici«riDUigdii)- - 
,V0C  à  âffi)«ptr  (JDus  leur»  diâcfe^s.,  &?' 
.->qiie  ehâcun  foivir  &  KékgîDh  iâns^ 
,  ^empêchement' &  iaiîs  crainte.    Cc< 
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srlioo»,  M  liîeut  plus.àcrain<fceuopieu- 
.rPie  uni;  caril  fahroit  par  expérience 
..  qu  li  II  y  a  point  de  bêtes  qui  foient  fi 
.rPernicjeufes  aux  hoinihes  ,  &  «oi 
,rJeurfofl^t  tabt  de  mal,  .que  U  plû- 
„part  des  CbrÊtiensji'eofoot  les.  uns 
«  auxarttress.Xe  pa%ecft  fcmaraH»- 
ï^ç  pour  plus  d'une  raïon;.  ,       : 

3.  L..4m^  FLORI  ÈpHwouRerum 
hpmmartm. ,  4:«iw  JVï?///  inUfrif  CL 

^  ^MuttioHs  .CJ >  CQfhreSiores.  \  nttinmi^^ 
,  mi/mata  -  ^  anti(iuaJ\fo»^mef$ia^  mu- 
-M  HlfiftrAturMc.Smpur;    Cm^a^ 

^^  Mdms  .eyî  jLi . AMEEil  U's.  ^^** 

'\m\:*  apui-Henricum.Werilénii|UBi^. 

i        j.-  •     •         - 
TjE^s.  .E^^î^ierx  icipDtnéreiît   Flortt/.èi 

Pml^sh^mius;Si  de  quelques  aiiti!ç.s  Cqb- 
niejitatears.  lAnMr invites  fit  imprimer, 
lefien.  il  y  a  dix  ou   douze  ans  avec 
fe^^JSTô^eç^.partiQuiiéfesv    Dç  ç^s  de«x 


&  HifiùrujHe  de  t Année  1 69^.    129 

Editions  le  Libraire  a  corapofé  cellç-çi, 
lleft.vràlqucles  Notes  de  M.  Gracvius 
font  codtderabletneot    augmentées  , 
comme  on  pourra  le  voir  ea. comparant 
les  Editions.  On  y  a  ajouté  les  Médail- 
les &  les-  autres  ornemens  tjui  pou* 
voient  (èrvin  â  édaircir  Florus.    Il  eft 
i^raixiuè  le  Graveur  a  mis  quelquefois 
dahsjkxnain  droite  des  perfonnages  qui^ 
fohtreprefente:»  dans  cesmedailh^s  ,  ce 

3ui  dcvoit.être  dans  lc»r  gauche ,  &. 
ans  leur  gauche  ce  qui  devoir  être. 
4an8  leur  droite  ;  ne  /c  reflbuveoant 
pas  y  que  ce  qu'il  graveroit  d'une  main 
for  fou  cuivre  «  paroStroitderautre  fur 
lesetoprèintesqu'oncn  tireroit.  Com- 
me on  a  mîs'uîîe  courte  explication  air 
dejibus  de  chacune  xfè  ces  MedaiDes  , 
cette  équivoque   prcKfuit .  quelquefois 
un  aflcz  plaiuint  ef&t  :  comme  »  par 
e'i^niplç,  danscelirôà  Ejn^.eft.re.pré- 
fente  'poitantd^oneittain  fim  Pere^  ^^ 
del'amrele  Paliadiw»;  car  en  s'en  tc-i 
nanti  l'explication ,  on  trouvera  qœ^ 
\e  Paliaidium e&nn  vénérable  Vieillard,. 
&  Ambife  un  petit  marmoufèt*    On  a 
mis  dqnsuneaiitre.eftampe^  .deux.poU^I 
létspiquant  du  grain  à  la  renverfe,  les 
pieds  élevez  vc/s  Je-Cirf,.jÇ^  l<^do$  tour- 
né contre  terre;  mais  ce  font  là  de  pe- 
tites faufes,  qui  n'cmpêclitfnt  pas  qne 
<e^&  EditioUine  doive  être  préférée  à , 
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toutes  les  ptécedentes. 

Il  y  a  furtoutbPréfaceër  M;  Grae- 
vlas  ,  qui  mérite  d'être  iiiê.  Bfea 
loin  de  s'entêter  du  mérite  de  foir  Au^ 
teur,  comme  "Ont  accoutamé  défaire 
la  plupart  des  Critiques;  il  recponcHt 
que  Flortis ,  entraîné  par  letorretit  des* 
Declamateorsdevfbn  tems ,  «"efirbeasiv 
coup  éloigné  de  cette  poceté  &  diafte^ 
té  de  la  Langue  Lstine  qui  régnait  du: 
tcms  de  Ciœrott  &  tf'Augufte  :  fe^  f et» 
flexions  font  plu»  dignes  cran  froid  De*> 
damateor  ,  ob  ê^\xn  Poète  ampoulé , 
que  d'un  Hiftoien  fage  &.  jusdipieux*' 
Qui  pourroit  fouffidor^  par  exeiQpte.,4» 
qi?il  dit  des   VaiflbanDC.  d'jMin»  ,. 

mir  la  mer  ?  £t  d'un  Tio&blemeiic  àr 
Terre,  90!  arriva  après  ooe  baèaiète  ;. 
qu'ïi!  poxxv^ojxraroir  èté^oAïnti^pmriw 
C9urfcs  dis  CàvakeH^  des  gais  défié  y  ^ 
p^  iatrop véhémente' agitatixnr des m-mffé 
Il  dit  'd%  LocdluR^  que  ,  conmie  s'il. 
cîkt  ea  axnmerœ  avec  les  fiots  &  avec 
1«!5  tempêtes ,  il^docma  charge  aux  vens 
de  vaincre  MitfaridatB;  hyperbole,  dit  ' 
M.  Grâ^itis,  qu^od  auroitide  la  peinet 

'      '     ,    •     r  •.■•?• 

'  **  }tin  /im  gfmhit  Warîs  g?  fàètrr  iftnto^ 

1"  ^{fitllnm  horrcremfi^  Eqnitum  viré-'' 
ma- /hertwt,  "• 


à  pardonner  à  ml  Po2 te 

Florus  affcûc  encore  de  faire  paroî- 
tpé  uœ.  éradition  fort  commune  hors 
de  propos ,  &  par  cela  même  ,  tombe 
quelquefois    daîî«    des  fautes  contre 
THiftobe ,  qu'on  ne  pardonneroit  pas 
aujound'iaui.à  un  EcOlier.    Il  fait  voir 
peu  de  :jttgcment  ^  diywrfes  feocon- 
tresi   .Ccmirac  lîoc*  \  q^i'il  :  4it  ,   par 
c«»mpîe ,  f^eitiitiâme  jour  qu^  Perfee 
filt  yainctt .  «a  Mjafcédoift«^  par .  )es  Ro- 
maine, on  en  fut  U*  nouvelle  à  Rome, 
p^r  le  moyen  de-deax  jeunes  Hpmmes  , . 
qu'on  prie  pour  C^wMI^oUh^c  ^ 
qtfon  vit  fe  lavaciÊ  au  X^  de  Juturne. 
Que  l'on  coHjpritqu? ils.  avaient  alEfté. 
a»  combat,  parce  qu'ils étoient  (buil-- 
leasde  feng  ;r&  qu'ils  «cnoient  de  Ma- 
cédoine ,  parce  qu'ils  étofcnt  encore 
hors  d'halcioci    Eft-ce,.  dit  M.  Gra- 
vîu's  ^  qu'ils  anroieht  éni  rooifi§>feci-, 
goez ,  jB'iU  ftiflênti  vénaa  de  q^elqiift  au- 
tre endroit  également  éloigné.    D'ail- 
leurs eft-xe  qorleaDienx  le  fatiguent 
par  la  longueur  du  chemin  ?  Oui,  fans 
doute;  témoin  le  Mercure  de  VAm^by^  : 
trm  de  Moiier^i  qui  fe.  plaint  de  pe 
qu'étant  le  N4e05çet  des  We»^ ,  -an  le 
Éit  aller  àpiéf  comme  lUnMeflager  de/, 
Vilage,  Ôcquirépondàcçquelui  dit 
la  Nuit,  qu'en  recoropenfe  on  lui  a  mis 
dcsailes^auxpiési  . 


agi         Siblhthetjue  Z^niverfilie 

Ouï!  mais  pour  aller  plus  vite , 
Rfi-U  fi^oA  ien  Isffi  moûts.  '. 
'  M.  Gfacvius  relève  encore  diverfes 
expreffions  de  Florus,  t;out-à-fait  ex- 
traordinaires ;  &  qui  manquent  le  peu 
de  goût  de  cet-  Epifomatenr  „  comme 
lors  qu'j]  dit  qae  îes^  Rômaifis  fe  fer-  ^ 
voient  des  Giâulol5>  ^:  comme  d^une  ; 
queùX'pcAir  aî^ifer  le  ftr  de  lew'veFtâ.  ^ 
Il  a  auffi  côflimis  qtielqties  feutesrcotî*  » 
tré  la  Chronologie,  fe'CSeographie ,'  &  ' 
THIftoIre  mâme.   Mais^  comme  il  n'y  ' 
a  poirit'd*anCfen  Aotôur.  t^m  ait  donné  : 
un  abi^gé  fi  eXtfQ:  de.  iïdfiftoire  fto-  • 
mainey  qviéFtoJufe;  on eft  obligé  de  le 
mettre  ehtrelcgmaïfipdevjeMnes.  cens  ^' 
pour  y  br'endpe  une  pseraiqre»  teiltfiii» 
de  cette  Kifteire.-  Ilnfaot  fçiiIenTefit^ 
avoir  foin  de  tearfeireu  remaraiier  ,  ^ 
cc^mme  dit  ^  M.  Gra^vius:  ;  Jes  niutesi 
qu'il'â'^ëî^^ferde  pOTT  qu'ilp  ne  les  ' 
irikettti  i^6^  qo^ébtoUtsi  par  :qùelqutffir; 
terme*  éclatâMv  &pair  ^ad^ircd  «peft-.  ' 
fées  bi-lHàffèe*  vmaîBiïaw^sw  ils  re- 
prennent ^es  hapelourdesL,  p<ï^^devé-' 
Titabicsdkftians,         .  .       .  /  • 

.  Oï)  tfi'étitf  ef  a^toinpd^as  \t  détail  dés  - 
Nc^es  def  M^  <3pa2!«iïiS4  :^di  ibdt  ■  déjà.  ^ 
:aflezXronnuës.  ©afe  ccmteritecade di- 
re en  général ,  que  ^W^i  qoç  là  plupart 

,r^ar- 
*  Qttaji  cote  quaiam  Topulus  Romanus 
.      Jhrnrh  fnjt  virtutis  itcueh^U 
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regûdént  la  meinâue.  faço»  de  lire'  le  < 
teiite;  il  yenaauffi  plufieurs ,  qui  font^ 
pour  l'intelligence  des  endroit;»  diffici- 
îesde  Florus  ,  ou  pour*  relever  les  fau- 
tes, qu'il  a  cpmmifes  :  ce  quieft  extrê- 
mement néceflairepour  une  infinité  de 
Lefteurs,  qui  n'ayant  pas  toutes  les  lu- 
mières de  M.  Graevius ,  peuvent  fe  laif-. 
fer  furprendre  par  l'autorité  decètHi- 
ftorlen. 

4.  J!4»/NrCII  EïlYTHRiEI 
PJNACpTHECA,  Imaginum 
ninftuHm ,  DoQrinoe  vel  ingenii,  lau"  ' 
de  ^  Virbrum ,  qui  ,  Auiwre  ftiper^ 
ftitc  diemfuum  Atertmt»  Eâitio  nova  y 
ium  Indicibus  ffeceJfanÀ,  Lipfiac, 
Sumptibus.  Jo.  Frid.  Gleditfchii. 
,1691.  in  8.  pagg.  830.  &  fe  trouve  . 
;à  Amfterdàm ,  Chez  Schelte.    '       -  .-^ 

IL  y  a  plus  de  cinquante  ans  que  ce 
Livre  a  été  imprimé  pour  la  premié' 
re  fois.  Le  véritable  nom  de  1  Auteur 
étoit  Jean  ViSor  Rojfi  Gentilhomme  . 
Romain ,  mort  en  16^7:  Il  changea  : 
fdri  nom  ou  le  déguifa ,  peut-être  par 
la  même  raifon ,  qui  le  fit  changer  à  ' 
q[uelques  autres  Savans  au  Siècle  paflTé.  * 
Moreri  s'eft  beaucoup  fervi  de  cet  Au-  ; 
tear  dans  (on  Diftionaire  ;  mais  com-  ^ 
me  il  ne  ta  pas  entièrement  copié,  cef-  ' 
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la^'emi)âdie  pas  que  TCtovrage  de.  AS- 
€ius  EryA  am  ce  foit  encore  de  quel- 
qiiep(àge>  pour  ceuxtini  voudront  ê-. 
tre  informez  un  peu  plus  au  long  de  la 
vîedediverfcsjKrfonnes ,  que  Môrera 
n'a  raportoc  qu'en  abr^- 


M  E  MO  IRE 

Communi^Hc  k  I? dateur  ie  U  Bi-^ 

.    notivcllis  de  la  ^éfubU^ut 
des  Lettres. 

/^N  croît  à  Paris  que  le  Livre  de 
^^M,  du  Pin  fur  les  Pfeaumes  fera 
condamné  »  comme  fa  Bibliothèque 
i'aété  ;  &  cela  parce  qu'il  joint  partout 
le  fens  littéral  au  niyftique.  C'eft  ce 
qui  a  obligé  l'Auteur  à  faire  une  petite 
Lettre  pour  fe  juftifier.  On  inquiète 
M  Bailler  pour  Ion  LivrcdaCk/tede/a 
FiergCy  &  Ton  çroit  au 'il  fera  condam- 
né comme  celui  de  M.  du  Pin.  \\  y 
donne  un  feris  fort  adouci ,  â  tous  les 
titres  que  l'Èjglifé  donne  à  Marie  ^  tels 
q,ue  foixt  ceux  de  Médiatrice ,  ,de  Mtre  ' 
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de  Miferkorde  ^  ^  de  Grâce ,  de  /{^/«|f  ' 
despechewsy  de  N^Davte,  &c.  EtU 
fe  déclare  hautement  contre  tous  les* 
autres  Titres  ,  qui  ne  font  pas  autori- 
fèz  par  TEglife  efle-même ,  &  qui  font 
venus  du  zélé  téméraire  &  outré  de 
qtielques.  Partkuîîersr.  11  paflè  enfuite 
atîx  Fêtes  delà  Vierge.,  dont  il  recon* 
noit  la  nouveauté  ,  &  dont  il  attribue 
rétàblîflèment  â  la  condefcendance 
qu'a  eu  l'Eglife  pour  la  foiblefle  de 
ceux  ,  qui  ne  peuvent  atteindre  à  la 
pîerfeftion  Chrétienne.  Il  tâche  de 
montrer  que  toutes  ces  Fêtes  ne  regar- 
dent que  JefitS'Chrifi'^  &  quand  il  parle 
de  celle  de  la  Conception  ,  il  paroit  af- 
fc2 ,  qu*il  ne  tient  point  pour  fa  Con- 
ception infmaculée  ,  non  plus  que  pour 
cequ*on  affiiredefon  y/^i»/?//^^^  Voi- 
ci ce  qu'il  dit  fur  ce  dernier  Arti- 
cle. 

Depuis  rétahUpmeni  public  delà  Fête 
cànfacrée  à  la  mort  de  la  Vierge^  la  curio^ 
Jité  fe  mêla  dans  la  dévotion  de  plujîeurs 
de  ceux  qui  ne  croyaient  pas  devoir  demew 
rerdans  les  termes  de  la  wodejtie  i^ delà 
rèferve  det  Anciens  fur  un  point  Ji  gén/" 
rakment  ignoré  dans  fEglife*  On  otwlia , 
ou  y  du  moins ,  voulut-on  oublier  ce  que  k 
Concile dfEphefe  avoit  cru  du  tombeau^ 
de  la  dépouille  mortelle  de  k  Mère  de 
Dieu.    On  imajina  un  autre  Sépulcte  à 
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Jerufahm^  trouvé yxiâ^ ;maù ^vec  l^inf- 
cffpUon  du-  nom  de  MarU.  '  On  feperfua^ 
ii  que  le  corps  àexeUeUien-heureufe  étoit 
reffiifcUéy  les  uns  dévinata  ^  que  cette  Ré», 
furreShion  fourroit  être  arrivée  trois  jours 
^PX^s  [atnôrt ,  les  autres  h  reculant  juf^  ^ 
qu  <^u  quarantième  ,  pom  ne.foint  faire 
deux  Oértmonies  (éf^jesJfiQur  fa  Réfur^ . 
région  ^  Jqh  Ajc^Jîon.    PiuP  oj^ori-^' 
fer  la  conjecture  de  cette  Réjurreiiion\ 
?*  fiiguit  de  chercher  les  raifms  ,  postr-  , 
quoi  fo»  corps  ,   quelque  pfrt  m'il  f^ 
enterré  ^  non  feulement  ni  faifûit  point 
^miracles  ',  comme  celut   des.  autres 
Saints  ;  mais  ne  paroijjoit  pas  même  fur  la 
terre.  On  vit  venir  des  révélations  au  dé" 
faut  des  témoignages humains^pour  apuyer 
cette  opinion.  Quelques  uns  même^ ,  mal" 
gré  l  Arrêt  irrévoca^ble ,  de  pieu  \  airne* 
r^ni  miefàx  croire  qu*eUe n*étoit.pointnspr'  . 
te  y' que  de  dêuùer  qu^eltè fât'reffufcitée i 
en  fuppofant  fa  mort,  L'Eglife  en  ces  oc- 
lofions  n'a  point  Jugé  à  propos  d'arrêter  le 
%éle  ou  Pinduftrie  de  ceux  quilntrodui- 
foient  des  opinions  nosivelles.  ypoiirvû  qu'el- 
hsfyjfmiédifi^ntes^picfifes^^^c. 
y  Toi^s  ,le^ joui's  çin  Vbk  paroître  à, Pa- 
ris quelque  petite  Pièce  qui  relève  ces 
endroits  &  quelques  autres,  &  qui'ide-  ! 
mande  pour  reparer  le  Scandale  ,  une 
condamnation   folennçllc  de  ce  Li- 
vre*   '  -     '    '         ' ^ 

^  '  La 
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'   La  Diflèrtation  da  P.'Hardôttm  # 
'Ntmmis  Herodiadum \  eft  une  Pièce aufr 
fi  fingaliére  ,  qu'oi^  en  âît'  vu  dçpuis 
lotîgtcms.  On  n'en  trouve  pcWnt  âblb- 
^  lûnient.  Comme  elle  fat  fapprknée  le 
-  tenSemain  du  jour  qu'elle  parut ,'  il  ne 
-^^>n  diftribua  que  très-peu  d'Exem- 
*  plaires  ,  dont  ceux  qui  les  ont  ne  fc 
veulent  point  deflaifir.    On  ne  doute 
'  point ,  qu'on  ne  la  rhnprime  en  Hol- 
'  lande,  oîi  Pon  fait  que  quelqûc§S^xenv 
'•plafres'ônt  pénétré:  Da  moins  ,  fi  Voa 
Si  ce  deflèin,  ne  doït-on  pas  attendit 
la  nouvelle  Edition   que  le  ?/  Hâ^- 
dotiin  en  promet ,  étant  bien  certain 
qu'il  en  retranchera  tout  ce  qttMV  y  a  de 
ringulier.  il  regarde  l'Hiftoire  de  Fla^ 
'  1/e  Jofephâ ,  comme  un  Ouvragé  fuppb- 
fé.   Mais  il  ne  borne  pis  fèsfoupçons  ft 
'  Jofephe ,  il  les  étend  à  un  très-grand 
nombre  d'Hiftoriens  ,  Ecclefiamques 
&  autres.  Cela  paroit  par  un  endroit 
de  la  page  fi.  &  ^  i.  oùron  lit  ces  pa- 
roles. Àfferam  hoc  loço^  noninanis  qui» 
dem  femper  conjeÛorh ,  fed  umc  tamen 
plus  jujlo  forta^is  fufpicforis^  ingeméque 
nimium  indulgentis  haminn  conjeéluram, 
'  Accipiet  qui/que  y  ut  volet  :  deprehendit 
ille  «  fit  qui  dem  mujjilabat  nuper  nohifèumy 
<œtum  certoTum  hominum\i  ante  Sacuià^ 
vefcioquot^  extitijfe^  qui  Hifïoréaveterii 
ioncinnanda  partes  Jufcepijfent ,  qualem 

nuitc 
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^ut9C  babemus  ,  càm  nuUa  tttnc  fxiaret  : 

fibifrohè  notam  illorum  aetaUm  atque  qffi- 

cinam  effe:  inclue  eam  rem  iflis  fy^idio 

fuife  TuflUim^  Plinium^  maronisGe^r- 

gfca,  Fladi  Sermmes  ^  Epijloias: j^am 

haec.  ille  fala  cenfeù  ,  qmd  -vereor  tU  ca^- 

.quamjkadeal  y  ex  omni  latinâ  Antiqui- 

Me ,  Jincera  ejji  monumenta ,  prater  in* 

feriptiones  admodum  paucoi  ,     Fafiofque 

Monnutlos,     E  aeteris  fcriptis  Monunentis 

^ui  hdie  valdè  Çudant ,  ut ,  cmciliatii  , 

ffua»Sd  licet  i»gem$  vi^fenieHtiis ,  mUrfe 

'pkrwnque  Mffideniihus  ,  HiflorM  corpus 

^Hfun  repra{ente»ty  eos  fibi  vider i  ajAat 

explHrihm  fabulis  novam  aller am  vellefa- 

•^kari  oc  fcitè  concinnare  y  Jecumommex 

p4He  apùùi .  cohcerentem.     Addebat  illis 

.Ans^ium  Àrch/Uffit'  major ifuijje  àdju- 

(j^etUci  -mnffMm  Ist^mtnoruTM  ^Ptiquorftm 

iqHom  diligent ijfime  ,    congejferanù  ^  [xp- 

felleâilem,    Hwum  potejtatem  imfrimiî 

fuijfèpenes  totius  confilii  Pnncipem  acpri- 

marinm  Operif  Architeâum.    On  croit 

fort  que  cet  Homme ,  dont  le  P.  Har- 

.dôttin  propofc    les  conjectures  ,  n'eft 

•autre  que  lui-même. 

Ce  même  Père  a  publié  depuis  peu 
une  autre  Diflfertation  de  Supremo  CJkri'^ 
fti  Domini  PafchaUy  contre  le  P.Lamiy 
qui  a  compote  un  Livre  pour  prouver 
que  Jcfus-Chrift  n'avoit  pas  fait  la  Pa- 
quedes  Juifs  la  veille  de  la  mort.   Dans 

ce 
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ce  noavel  Ouvrage  ,  le  P.  HardoUin 
feit  en  quelque  forte  réparation  à  Jofe- 
phe  qu'il  cite  avec  honneur  ,  &  dont  il 
préfère  quelquefois  le  témoignage  à 
celui  de  Philon  ,  quoi  qu'en  d'autres 
endroits  il  s'en  éloigne. 

Le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  de 
Monfcigneur  l'Archevêque  de  Rheims 
paroit  enfin.  Le  Roi  à  qui  il  l'apréfen- 
té  a  fait  connoître  ,  qu'il  fouhaitoit 
qu'on  en  fit  un  de  la  Genre.  Airfi  ,  on 
y  va  travailler  fncciîàinment  ,  &  aux 
Livres  irtprJraez  on  joindra  les  Manuf- 
crits,  dont  il  y  a  là  un  prodigieux  nom- 
bre ,  de  tontes  les  fortes. 

LesR.  P.  BenediftinsoRt  publiéleur 
S.  Hilairt.  Leur  S.  Jérôme  paroit  auffi, 
à  ce  qu'on  dit.  Il  y  a  un  Volume  de 
Pièces,  qui  n'avoient  pas  encore  vîi  le 
jour.  Dans  peu  nous  aurons  les  Vîës 
des  Papes  d'Avignon,  que  M.  BaltiSLe 
fait  imprimer  avec  fes  Notes.  Ce  fe- 
ront deUx  Volumes  i«  4.  On  travaille 
aôflî  vigoareùfement  à  une  nouvelle 
'Edition  de 'toutes  les  Oeuvres  du  P, 
Sirmond ,  q^Ji  -feront  trois  Volumes  im 

La  difpute  du  P.  Mabillon  avec 
l'Abbé  dt  la  Trape  au  fujet  des  Etudes 
Màtaftiques  n'eft  pas  fi  bien  terminée 
qu'on  ne  voye  encore  paroîtré  di- 
vers   Ecrits    là'-deflus.    Il    y  en    a 

deux 


"deux  ou  tfôis  fort  violens  contre  T Ab- 
bé ^  mais  qui  ne  font  pas  du  P.  Mabil- 
.  Icn.*- 
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LIVRES 

M  O  R  A  L  Ë. 

,  i.T  R  A  1  T  E'  i/(r  /O  R  Q  U  E  I  L. 
À  Ainfterdam  ,  che?  P^ul  Marret. 
f695Jii8,  pagg.  25  t. 

M    La  Placette   nous  aprend  ,   que 
.  comme  on   a  beaucoup   d'aver- 
.  lion .  pour  les  grands  Ouvrages  ,    il  a 
cbapgé  le  premier  deffçin    qu'il  avpit 
formé..    Que  Tes  Eflàis  de  Morale  ne 
.contiendront  que  trois  Volumes  ;    & 
qu-il  .aime  mieux  donner  dans  la  fuite 
quelques  Ouvrages  détachez ,   fur  des 
fujets  particuliers  de  la  Morale  de  Je- 
JuS'Chrifi  ,  qui  demandent ,  qu'on  les 
aprofondiflc  un  peu  davantage,  .q^'on 
ne  peut  faire  dans  de  (impies  Eflais,  où 
l'on     ce  corfidére    ordinairement    lés 

clio- 


cbofes  que  d€  certains  cotez.  VOr- 
gueil  ,  par  exemple  ,  eft  un  vice  fi 
commun  &  fi  naturel  à  l'homme  j  que 
de  fimples  reflexions  dëtachées  ne  fuffi- 
fentpas  pourTarracher  defon  cœur.  H 
faut  en  examiner  la  nature  à  fonds  >  en 
rechercher  les  fources ,  en  confiderer  la] 
conduite  &  toutes  les  finefles ,  &  don- 
ner des  remèdes  tant  généraux  que  par- 
ticuliers pour  le  bannir  de  reiprit  de 
l'homme.  C 'eft  ce  que  fait  M.  la  Pla* 
cette  dans  ce  Traité. 

Il  kroit  â  /ouhaiter ,  que  des  per- 
fbnnes  (avantes  ,  judicieu/ês  ,  accou- 
tumées à  méditer  ,  &  qui  connuflcnt. 
bien  le  Monde  ,  voul«flent  entrepren- 
dre d'examiner  ainfi  à  fonds  toutes  les 
vertus  &  tous  les  vices.  Il  faudrqîten 
expliquer  clairement  l'étendue,  pour 
prévenir  également,  &  contre  les  ma- 
ximes relâchées  de  plufieurs  Cafuiftes , 
&  contre  les  penfees  outrées  de  cer- 
tains Rigorijics.  Il  faudroit  faire  con- 
noître  tous  les  devoirs  que  les  vertus 
exigent  des  hommes,  &  toutes  les  ma- 
nières dont  on  tombe  dans  les  vices. 
Ceux  qui  croyent  qu'il  n'y  a  plus  rien  ' 
àdireiurccfujet ,  fe  trompent  infini- 
ment &  ne  l'ont  jamais  bien  médité. 
La  Morale  a  plus  d'étendue  ,  que  les. 
veritez  fpécufatives  de  la  Religion.  [ 
Quelques-uns  die  ceux  qui  ont  traité  * 
Tome  XX  F.       L  la 
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la  Moralc,fefont  contentez  dç  certains 
principes  généraux  ,    dont  ï\s    n'ont 
point  marqué  les  conféquences  :  &  en 
matière  de  Morale  les  genéralitez  ne 
fervent  prelque  de  rien,  parce  que  les 
aftions  particulières  de  ta  vie ,  font  ac- 
compagnées d*un  fi  grand  nombre  de 
circonftances  ,    qui    les  déterminent., 
qu'on  ne  /ait  plus  comment  y  apliquer 
ta  régie  générale  -fi  elle  tf  eft  fpécinée. 
D'autres  ont  bien  donné  quelques  pré- 
ceptes particuliers  ;    mais  kcs  &  dé- 
eharnez  ;  Jfàns  montrer  les  fbndemens 
fiir  lefquels  ils  font  établis.    Il  y  a  des 
Çafuiftes  ,  qui  font  entre*  dans  le  dé- 
taU  ,  mais  qui  fc  font  uniquenicnt  at- 
tachez à  de  certains  cas  ,   qui  n'arri- 
vent prefque  jamais;  &  en  ont  négligé 
un  grand  nombre  d'autres,  qui  k  pré* 
iêntent  à  tout  moment ,  &  qui  embar- 
raflènt  les  perfonnes.,  qui  n'ont  jamais 
4)ien  médité  fur  leurs  devoirs  ,   &  qui 
ieroient   néanmoins  bien    aifes  de  le« 
conhoître.    Il  faudroit  furtout ,  à  re- 
gard des  défauts^ ^donner  des  régies 
certaines  ,   pour  «convaincre  les  honr- 
iiies ,  qu'ifs  en  font  atteints  ;   car  on 

{>eut  dire  que  Tienorance  oii  ils  font  de 
éur  défauts  ,  eS  leUr  plus  grand  mal  ; 
&  ce  que  M.  la  Placette  dit  de  l'Or- 
guefl  en  particulier,  eft  en  quelque 
fôr^ê  Trai  en  général  âe  tous  les  ^ices  % 
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€*eft .qu'ils  font  prefque  guéris  ,  dès 
"qu'on  eft  bien  convaincu  qa'on  en  ell 
atteinte  . 

•  IL  Notre  Auteur  explique 
d'abord  dans  fon  premier  Chapitre  Ifi 
uature  de  l'Orgueil.  i.Ille  définit  une 
idée  exceflivement  avantageufe  qu'on 
a  de  foi-même; on  fe  croit  plus  granit» 
plus  puiffant,  plus  fage,  plus  éclairi^ 
pjas'vei^^tocux ,  plus  parfait  qu'on  n'eft. 
De  lâ  naiflènt  la  préfomption ,  l'ambî^ 
tioQ,Ia  rariîté,  le  Fa/te,  Toftentation,  la 
fierté,  &  l'arrcgance,  l'envie,  la  mér 
difance  ,  Popiniâtreté  ,  l'efprit  même 
de  perfécution  ,  &  un  grand  nombre 
d*autre8  viees  ;  car  l'Orgueil  les  pro- 
«hiit  prefque  tous.  i.  Dans  le  îeCond 
Chapitre,  l'Auteur  parle  de  ce  vice  par 
raport  à  Dieu.  5.  Il  en  marque  les 
fburces  dans  le  troifiéme  ;  qui  font 
-(  I  )  l^édilcation  ,  qui ,  comme  le  dit 
M.  de  la  RfichefoHCàta ,  eft  d'ordinaire 
un  fécond  amour  propre  qu'on  infpire 
«ux  jeunes  gens.  (1)  Les  honneur? 
qu'on  nous  rend  &  les  louanges  qu'on 
nous  donne  )  &que  nous  nous  imagi- 
nons ridiculement  mériter ,  &  \tït  fin- 
eéres ,  dans  la  bouche  de  ceux  qui  nous 
les  donnent.  Mais  ces  caufes  exté<- 
rieures  n'auroieat  guéres  d'effet,  fi  el- 
le^ n'écoient  paiffamment  aidées ,  par 
'des  câii&s  foi  font  au  dedans  de  nous. 

L  2  L'i- 
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L'ignorance  ,  '  qui  notfs  empêche  de 
concevoir  les  TOrnes  étroites  de  nos 
connoiflances  ;  qui  fait  que  nous  j n'a- 
Vons  point  d'idée  jufte  ni  delà  nature 
&  des  carafteres  des  qoalïtez  ^  que 
nou^  cix)yoris  avoir ,  ni  du  peu  de  prix 
de  celles  que  nous  avons  efFedtivement, 
eft  une  caufe  naturelle  de  l'oreueil  ; 
mats  i'amoar  prop^eefl;  la  j^os-géderaîc 
&.  la  plus  efficace.  A  |a' vérité  ©et  a- 
mbitr  'voudroit  bien-  nbes  donner  du 
ipéritç,  a^n  denô«s  porter  i  'he  lîous 
diimer  qu'avec  raifbn  5  maïs  îl-ncftjs  en 
coûteroit  trop,  il  n'en  veut  pas  pren- 
dre la  peine.  Au  défaut  du  méinte ,  *  il 
fe  contente  de  ce  qui  fi'en  ^ft  que  Votn- 
tre  c'eft-à-dire^^  de  la  réputation  « 
de  l'eftime.  Il  tkth^  de  tromper  les 
mitres  pour  fèraquefir,6fJl  veut  bien 
fi  tromper  foi- même,  pour  en  pouvoir 
êtrecontent ,  &  fe  délivrer  de  ces  <ba- 
crins  importuns ,  qui  naiflent  de  la  con- 
noiflànce  de  fes  défauts  &  At  fon  peu 

démérite.  ■  r    r  ^ 

4.  Comme  Tamour  propre  fe  fcrt 
de  divers  artifices  ,  pour  •  ralre  naître 
l'orgueil  ficTentretenir  dans  le  cœur  de 
r  homme  ,  V  Auteur  employé  les  cinq 
Chapitres  faivans  ,  à  bien  dévelopcr 
ces  artifices.  L^Amour  propre  nous 
confond  avec  tout  ce  quia  liaifon  avec 
nous ,  &  groffit  nôtre-  mérite  ^  en  y 
-.    .  '   *.  fai' 
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faifant  entrer  cent  chofes ,  qui  en-  font 
très-diftiné^es  y  &  qa'on  en  peut  fépa- 
Fer  fans,  peine;  comme  font  nos biçnj > 
nos  Doméftiqoes  y  nôtre  naif&nce  , 
nôtre  Patrie,  &c  II  nous  porte  à  nous, 
confbier  de  la  connoiflance,  que  nous 
avons  de  nôtre  peu  de  mérite ,  par  i-'i- 
dée^avantageafe,  que  nous  nous  ima« 
ginons,  que  les  autres  en  ont  :  c^eft  ce 
qxti  fait  qoe  nous  aimons- tant  les  loUanr 
ges y  celles. même  qoenous  c6nnoiâbn9 
ebefàufle»,  en  éloignant  autant  que. 
nous  pouvons  l'idée  de*  cette  fauflèté* 
L'amour  propre  exténua  &  anéantie 
mêmetous  nos  défauts-,  ii  multiplie  & 
groÛit  nos  perfefttons;  Un  Savant  » 
par:  eaiempte  )  eftime  eiLtrémemeot  Tes 
aannoiffiiniies  9  quelques  inutiles  qu'el- 
fes foieat  ;  il  abit  ùvoir  bien  des 
dx>fès,  qu'il  ignore  ;  &  à  lafaveur  deces 
dew.prélagez s  il  s*éléve  au  defius  de 
tDofileiautvc^lrâmnies.'  Mais  le  plusfa- 
¥ant.  fadinme  du  nK>nde  ferôirpeù  d'e- 

flime  dé«equ'ilfai£  ^  s'il  ivoît  ôté  da 
oonAre  de  oe  qu'il,  croit  favoir,  z.  le» 
erreim  qo^il:  pirfnd  pour  djes  veritez  ^ 
3A  les  veritez  mal  prouvées,  z.  Lcs^eru 
tezbieti  prouvées  mais  inutiles.  4.  Le^ 
veritezxitiles  imais  que  les  moins  favans 
fiiâme  connôificnt. 

,  E'amour  pro|!>re  nous^  trompe  enco- 
ce.>  en  nous&i&neprçâdrédeiayaRta- 
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£cs  injuftes  &  fans  fondement»  par 
la  comparaifonfaufiè>  qu'il  nous  ooli« 
ge  défaire  ayec  nos  prochains.  Dana 
cette  comparaifon  ,  il  nous  fait  paflèr 
fous  filetice  toates  leurs  bonnes  qualir 
tez,  pour  ne  nous  faire  arrêter,  que 
fbr  leurs  défauts.  Au  lieu  que  pour 
nous  préferer  avec  quelque  ombre  de 
failbn  à  qui  que  ce  foit>  il  faudroic  è'* 
tre  afluré  i .  que  nous  pofièdons  efiec^ 
ri  vendent  l'avantage,  quieft  le  fbodp- 
nient  de  cette  préférehoe^  .*i  Quenô-* 
tre  proclrain  ne  Va  pas.  ^.  Qu^il  n'a 
pas  d'autres  avantages,  que  nous  n'an 
vons  point,  &  qui  pour roientcompea*^ 
fcr-en  quelque  façon  ce  défiiut,.  . 

5.  Depuis  le  Cnapître^oedi^iéoae  ju& 
qa'm  quatôrziéoEeylPAUGniresuunine 
gadquespropriéteK de  l'Orgueil , qui* il 
eft  neceâairede  connokre.  (i>) II  n'y^ 
a  point  de  défaut  fi  oomnuiQ  ;.  au  lieu 
i}Q'il  7  a  d'autres  vices  »  qui  <ne.  ùm:. 
iiropres  qtPà  de  certaines  perfonnes  • 
lîOrgueiUft  le  vice  de  l'Humaoitéâ  IL 
natt.avec  nous.,  &  i^  «raouat  qo^avec 
nous*  C'eftprefque  lapretiiiésepaffioiv 
qu'on  remarque  dans  ks  £n£ins,  &  on 
la  porte  ordinairement  audelâdutom'^ 
beau  y  comme  les  ibins  que  la  .plupart 
prennent  de  leurs  funérailles  en  fonft 
une  bonne  preuve^  (:i).Jl,n'eft  rien  , 
l^confé^uebt,  de.  u.fiîcilc  que  «de 

{  tosnr. 
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tonri>er  dans  ce  vice  »  &  rien  de  û  diffi^ 
cile,  que  de  s'énafranchic.  La  racine  , 
qui  cft  Tamour  propre ,  en  eft  au  dq-r 
dans  de  nous;  c'efl:  un  vice  d^  tojis  Iç^ 
tems ,  puis  qu'il  n'y  a  aucun  monaenç^^ 
de  la  vie,  auquel  on  ne  puifife  pécliof 
contre  rhumiUté  i  cette  vertu  même 
en  eft  quelquefois  la  fémence  ,  parce 
qu'on  peut  s'en  aplaudir  y  comme  du 
refte,  ainfi  qu'on  Iç  peut  voir  danstou» 
les  dévots  de  profelfion . 
.  (3)  II  n'y  a  point  de  péché  ,.  que 
Dieu  detefte  tant  que  l'Orgueil;  ni  de 
perfonnes,  que  les  liommes  haïflent  de 
méprifent  plus  que  les  Orgueilleux. 
L'Auteur  des  Réflexions  en  doniiie  I4 
raifon ,  quand  il  dit ,  que  Ji  mous  n'a^ 
wonsfom$dOKgHeil%  nom  uen$usfiaîîÊ* 
dficms  pas  de  celui  de;  autres.  L^Or-f 
gaeilleuxeft  Tôbjet  du  mépris  &  de  1» 
raillerie,  des.  autres  hommes  .  qui  fe 
font  un  pWific  de  le  tourner  partout  ea 
ridicule. 

(4)  L'Orgueil  a  encore  ceci  de  par- 
ticulier ,  qu'il  rend  malheureux  ceusç 
qu'il  poflëde.  Ils  paflent  leur  vie  dan* 
Hne  perpétuelle  contrainte ,  &  n'ofent 
fatisfaire  aucune  dr:  leurs  inclinations 
naturelles  ,  parce  qu'ils  préfèrent  Ver 
ilime  des  autres  à  toutes  chofcs  ,  .& 

Ïo'ils  ne  peuvent  l'açqucrir  &fe  lacon- 
,Twer,  qu'en  faifantcèq^ileûr  pjait, 
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&  quMépIus  fou  vent  eft  contraire  â  ce 
qai  leur  plairoit  à  eux-niénte^.  H  faut 
d'ailleurs  ,  que  l'Orgueilleux  fé  paflè 
âel'àmitîé,  quieft  le  plus  doux  plàifir 
delà  vie  ;  car  il  n'a  point  d'amis  oc  n'en 
peut  avoir;  làdifpofition  où  il  fe  trou- 
ve- n'étant  proprequ'à  s'attirer  l-aver- 
fion  d^  toute  la  terre. 

6t  L'Auteur  traite  des  remèdes  con- 
tre l'Orgueil,  depuis  le  €hapitre  XV. 
jufques  à  la  fin.  Ces  remèdes  font  ou 
généraux,  ou  particuMcrs,    le  i.  re- 
mède général  eft  de  le  connoître,  ce  à 
quoi  l'on  doit  d'autant  plus  travailler  , 
qu'on  ne  s'en  aperçoit  point  ordinaire- 
tnént  :  car ,  comme  le  dit  V Auteur  de 
la  *  Recherche  delà  Férité^  les  hommes 
nefentef^t  pas  la  cbakuTy  qui  eft  dans  leur 
cœur  y  quoi  ftà' elle  donne  M.  n/iei^km^H* 
t/e  ment  à  toutes  les  autres  parties  du  corfs  » 
il  leur  enfant  donner  des  preuves  ;  il  faut 
qti^  ils  Ce  touchent  ^  qu*ilsfe  manient  ^  pMr^ 
s^en  convaincre ,  parce  que  cette  chaleur  eft 
naturelle  :  il  en  efi  de  mime  de  lav^mte; 
tlk^  éflfi'  naturelle  à  ^t homme ,  qtlil  ne  la 
fot0l^pas;  ^  quoi  que  ce/oit  elle  qui  donne^ 
fourainfidire^  le  mouvement^ la  viek 
lapl^artde  fespenjées  ^  defesdejfeins,, 
tue  lefaitfottvent  iunt  mamiere^qui  lui  eft 
imperceptikle  ;  il  faut  fè  tâter ,  fe  manier^fe 
fonier.y  postrfavoirqston  eft  vain.  On  ne 

cou* 
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comioH  pat  a{Jhd<^  que  c'èft  la  vanité  qui 
donne  le  branle  à  la  flèpart  det  aitions  « 
^  quoi  que  i"^ amour  propre  lejàche ,  Une  le 
fait  j  que  pour  le  déguijer  au  refte  de  thom^ 
me.- 

11  faut  en  x.  lieu  pour  fe  défaire  de 
rOrgueil ,  fe-  fouvenir  de  ce  que  nous 
femmes  de  nous^même^t  queVécre  que 
nous  pofièdonsn'eft  qu'un  aitiâs  de  foi- 
bleflès  ,  de  miféres  &  d'imperfe<Sfcions. 
B  faut  pçnfer  fouvent  à  la  mort,  qui 
iBetdafiS'Un  fi  grand  jour  le  néant  de$ 
fondemens^de  nôtre  Orgueil.  Se  repre- 
fenter  le»  peines  des  Damnez'^  ao^el- 
les  s*expofent  les  Orgueilleux;  fe  rem- 
plir l'elprit  de  VaneantifTement  de  Je- 
iiis-Chrift.,  Examiner  le  bien  &  le  mal 
qu«  les  autres  font ,  Pun  pour  recon- 
noître  que  nous  n'en  fkf/bns  point  de 
femblabie,  &  l'autre,  pour  être  per- 
faadez  que  lamifericorde  de  Dieu,  eft 
la  feule  caufe  ,  qui  nous  emp6che  de 
le  commettre.  Enfin  ,  il  n'y  a  point 
de  d'hôte  que  les  aâes  extérieurs  tl'hu- 
œilia^oii  5  s'ils  font  fouvent  -tèitz--* 
iez,  nc-puilfentfefvir  à  détruire  i'Or-' 
gueil. 

Pour  les  remèdes  jwtrticuliers ,  il  faut 
fe  convaincre'  férieofcment  ,  que  la 
gloire  humaine n'eft  rien;  que  Te-lime 
qu'on  a  pour  nous  n'eft  ordinairement  ^ 
qu'un  afemblage  de  jugemens  téméralr*» 
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res,  pronoticez  par  des  ignorons,  far 
des  cbofo  qifils  ne  faveot  pas ,  &  <}a*ils 
n*ont  jamais  bien  examinées.  On  doit 
d^ailleurs  Confidérer  ,  que  QUàfid  la 
gloire  feroit  un  bien,  c*en  leroit  un 
très- petit,  pais  qu'il  eft  fi  impercepti- 
ble, qu'on  a  bien  de  la  peine  aie  dé- 
couvrir &  à*  le  remarquer,  Elle  eft 
d'ailleurs  bien  dangerebfe,  puisqu'elle 
lêrt  à  entretenir  nôtre  vanité  ,  oc  que 
c*e(l  un  breuvage  fi  pernicieux ,  qu'il 
eny  vre  ou ,  empoi/bnne.  EUc  nous  ex- 
pofe  de  plus  à  l'envie  ;  puis  que  tel 
qu'on  laiflbit  en  repos ,  lors  qu'il  n'é- 
toit  piefque  pas  connu  ,  a  commencé 
d*ètreperfécaté,  dès  qu'on  acommen* 
eéà  en  dire  du  bien.  Enfo  ,  là  gloire 
eft  un  bien  de  très-difHcilè  garde;  puis 
qu'il  y  a  dts  gens  ,  qui  travaillent  in- 
ceflàmmentà  le  ravir,  &  qui  y  travail- 
lent d'autant  plus  efficacement  ,  qu'ils 
trouvent  toujours  des  gens  difpofez  à" 
les  écouter  fur  cet  article. 

Il  eft  bon  encore  d'être  bien  convain- 
cu ,  qu'il  n'eft  pas  permis  de  prétendre 
ip'usde  gloire,  qu'on  n'en  mérite;  & 
comme,  n nous  nous  examinons  bien  , 
nous  reconnoitrons ,  que  pour  peu  que" 
nous  en  ayons,  nous  en  avons  plus  que 
nous  n'en  méritons,  puisque  tout  pé- 
cheur, eft  indigne  d'être*  honoré;  pour 
peu  qtic  nous  foyons  raifonnaUes  ceti- 
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te  penfée  noas  défera  de  nôtre  Orpueil- 
Enfin  Ton  fait  voir  les  moyens  dele  de- 
fabufer  de  la  bonne  opinion  ,  que  Ton  a 
de  foi-même  ,  &  jufques  où  l'on  doit 
porter  fon  humilité ,  par  raport  à  Dieu  j 
&  par  raport  aux  hommes. 

X.  Nouveaux ^S^ MS  de  MQRA* 
LE.  Seconde  Partie.  A  Amfterdam 
chez  lesJEiyguetan.  1695.  in  1 2.  pagg*^ 
380.     . 

j.  V(f  la  Ptacetu  commence  cttt^ 
iVXï  féconde  Partie  de  (a  Morale  , 
par  une  Préface  aflez  longue  j  dans  la- 
quelle il  judifie  *  la  première  Partie  y 
que  quelques  Perfonnes  ont  accufée  de 
contenir  des  préceptes  outrez ,  capa-» 
bles  d'épouvanter  les  Chrétiens  ^  do 
troubler  la  paix  de  leur  confcience ,  Su 
de  les  ietter  même  dans  un  funefte  dé- 
fefpoir.  M.  la  Placette  déclare  ,  que 
s'il  a  troublé  la  paix  de  la  confcience  de 
qui  que  ce  foit  >  c'éft  contre  fon  inten^ 
tipn;  puis  qu'il  a  toujoocs  regardé  cet^ 
te  paix,  comme  le  plus  grand  bieé^ 
dont  on  puiilè  jouir  dans  cette  vie. 
Màisilfoûtient  en  même  tems  cju'il  ne 
faut  pas  la  confondre  aveclafecuritév 
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.-%li  cft  un  mal  infiniment  plus  fùnefte  , 
€?uc  la  plus  folidepaix  n'eft  avantageu- 
fc.  Cette  paix  ,  quoi'  c^u^tile  ,^"0* 
que  falutaire  ,  n'eft  pas  d'une  néceflité 
abfoluë  ,  au  moins  en  tout  teras;&  u* 
neame,  qui  pofféderoit  les  autres  dons^ 
de  la  grâce,  fans  celui  là  »  nelaiflèroit 
pas  de  fe  fauver.  Mais  la  fécurité  eft 
le  plus  invincible  obAacTé  ,  qui  puifTe 
s'oppofer  à  nôtre  falut,  &  qui  eft 
néanmoins  très-ordinaire.  Rien  n'eft 
plus  rare ,  comme  le  rcmairque  l'Au- 
teur^ après  M.  Gaup»  y  que  de  voir 
parmi  les  Reformez  des  peffonnes  qui 
craignent  trop;  mats  on  en  voit  atout 
moment  une  infinité,  qui  ne  craignent 
pas  afièz.  Quand  donc  on  pancberoit 
un  peu  plus  du  côté  delà  féverité,  que 
du  côté  du  relâchemeiît ,  ôrqu'bn  tra- 
vailleroit  un  peu  davantage  à  faire  naî- 
tre la  crainte,  que  l'affûrance;  on  ne 
feroit  5  peut^-être,  rien  que  de  raifon- 
nable  :  quoi  que  Ib  meilleur  foit  de  s'é- 
loigner également  des  deux  extrémités? 
cppofée&:  comme  M.  la  Blacetteata- 
ché  défaire. 

Il  déclare  »  que  fon  Livre  ne*  peut  a- 
voir  jwftement  épouvanté ,  que  ceux 
qui  a'étant  point  enfans  de  Dieu  , 
ôrpyent  mal  -  à  -  propos  qu'ils  le  (ont. 
Que.s'il  a  produit  cet  efièt  iur  ces  for- 
-tgs.tjç  gen& ,'  il  s'en  fchcire.,  bien  loin 

de 
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de  s'eti  repentir;  &  que  le  feul  regret* 
qu'il  aît,  (feft  de  ne  leur  *voir  pas  fâir 
aflèz  de  peur ,  &  de  n'en  avoir  pas 
feit  à  aflcz  de  perfonnes..  Il  foûtient , 
qu'il  n*a  point  en  cela  de  fentiment 
différent  de  ceux  des  Dofteurs  de  (a 
Coramunon  ;  &  afin  que  le  LcftcuF 
en  puifle  mieux  juger  ,  il  l'explique 
par  plufleurs  proportions  ,  dont  la 
principale  eft\  que  tout  homnae  qui  ne 
croit  &  ne  fe  repent  point ,  ou  qui 
croyant  &  /ê  repentant,  ne  s'aplique 
point  à  la  pratique  des  bonnes  œuvres, 
n'aime  pas  Dieu  par  deflus  tout ,, n'a 
point  de  charité  pour  fes  frères,  &  de- 
meure toujours  efclave  des  mêmes  pé- 
chez ,  fe  trompe ,  s'il  s'imagine  d'être 
enfant  de  Dieu. 

Ce  qui  fait  qu'on  trouve  la  Morale 
dé  M^  la  f  lâcette  trop-févére,  à  ce 
qu'il  fofiticnt,  ce  n'eflf pas  qu'on  jr  ait 
rencontré  quelques  propofitions  fauf- 
fes  ou^  outrées ,  puis  qu'on  n'a  pu  lui 
en  indiquer  une  de  xette  nature.  Mais 
c'eft  qu'à  parler  généralement  fa  doc- 
trine eft  oppofée  a  une  erreur  qui  s'eft 
répandue  parmi  les  Peuples  Réformez, 
&  qu'on  croit  extrêmement  dangereu- 
ft.  Une  infinité  de  perlbnnes  s'ima- 
ginent,  qu'il  n'y  a  qu'itn  feul  moyen  â 
employer  ,  pour  fe  defeire  de  toutes 
lés  inquiétudes  de  la  confcience  ;  & 
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qilé  de  quelque  côté  que  nos  craintes, 
puiffent  venir  ,  il  eft  facile  de  \qs  cal- 
mer enfe  difantà  foi-raême,  que  Dieo 
èft  infiniment  mifericordieu»  >  &  que 
la  mort  de  Jefus-Chrift  a  une  efficace 
oui  n'a  çoint  de  bornes.  On  n'a  pas 
ae  peine  à  fair e^  voir  que  cette*  propofi- 
tfon  prife  dans  cette  étendue ,  eft  non 
feulement  faufle  ;^  mais  même  perni- 
deufe.  Ceux  qui  ne  trouvent  en  eux, 
ni  une  foi  vive ,  ni  une  repentance  fin- 
tévt  ^  fe  trorafpent  très-groffiérement 
d'appaifrr  Je  trouble  de  leur  confcîen-r 
ee  ,  p?r  Vidée  de  la  mifericorde  de 
Dieu  y  &  du  mérite  de  Jefus-Chrift  ; 
puisque  les  effets  de  Vane&  de  Vauti^ 
nefontpromiS:qu'àlafoï&  à  la  repen-r 
tance. 

-^  M.  la  Placette  fait  encore  voir,  qu'il 
n'a  rien.enfeigné  que  ce  qu'ont  dit  le?  • 
plus  Habiles  des  Théologiens  Réfoi> 
inez  ,  &  que  bien  loin  d*àvoirune  Mo- 
rale plus  févére  que  quelques  uns  d'ea^ 
tr'euXj'lafierine  Téft  beaucoup  moins ^ 
comme  il  le  montre  par  des  exemples, 
dont  on  parlera  dans  la  fiiitc  de  cet  Ex^- 
trait. 

II.  Ce  Second  Volume  de  la  Mo- 
rale de  nôtre  Auteur,  peut  être  divifé 
en  trois  Parties.  Li  première  traite  de 
Tamour.  propre,  la  fécondé  de  l'amour 
de  Dieu  y  &  latroifiéme  de  Tamour  da- 

pro- 
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prochain.    On  montre  dans  la  premiè- 
re >  que  l'amour  propre  confideré  en 
lui-même  eft  très-innocent  ;   &  qu'il' 
eft  fi  naturel  à'I'homme,  qu'il Veft  ni 
juA-e,  ni  poflîblé  de  l'en  défaire.    Ses  • 
mo'uvemens  naturels  n'ont  rien  que  de  • 
très'raifonnable  ,  puis  qu'ils  ne  nous 
portent  qu'à  défirer  nôtre  conftrvar 
tîon ,  &  à  vouloir  être  parfaits  &  heu- 
reux.   L'Homme  aime  néçeflStirement^^ 
le  bien  pris  en  général ,  'fit  le  fouveraitï  - 
bijcn  en  particulier;  il  s'aimè  donc  né-' 
ceflairemént  foi-méme;  puis  que  ce  né* 
fontlà  que  dds  expreffions  différentes.  ; 
qui  figtilfient  Va  même  chofe.    L'atiibui*  ' 
propre  n'eft  pas  donc  criminel  en  J.ui- 
inérae';*il  ne  Teft  qoè  par  les  défanti- 
ifui raccompagnent,  &.queM.la  Plâ-- 
cette  prend  foin  de  marque^ .    En  pâr4 
lant  ae  ces  défauts  ,  on  examine  otie  * 
queftion  importante ,  qui  cpnfifte  à  fa- 
voir  fi  effeftivement  nous  devons  ai- 
mer Dieu  plus  que  nous-mêmes  ,  eri  ' 
forte  que  nousfoyons  obligez  de  facri- 
fier  à  l*amour  de  Dieu  généralement" 
tous   t\oi  intérêts ,  fans  en   excepter 
celui  de  nôtre  falut."^    On  répond  à  cet- 
te queftion  indireftèmertt  &  direde- 
ment.  On  fait  voir  d'abord  que  préfé- 
rer Dieu  généralement  à  tous  nos  inté- 
rêts fans  en  excepter  celui  de  nôtre  fa- 

tet",  eft  un dé\'oir  impraticable,  &  qui' 
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wnpliqqe^  contsradiaion.  Gar  la  perte 
du falut  emporte  là  perte  de  Dieu,  & 
Pon  ne. peut  perdre  Dieu,  fans  le  haïr 
&  fans  en  être  haï.  Il  eft  donc  impof- 
fîble  que  l'amour  de  Dieu  puiflë  cous 
infpirer  dans  aucun  cas  lè  defir  de  per- 
dre le  falut. 

\  On  répond  direéfement ,  qu'il  y,a  de 
deux  fortes  d'^àmour  de  Dieu  ;.un  a- 
mour  d'intérêt,  qui  nous  fait  défirer 
delepofleder,  comme  nôtre  (puverain 
bien  ;  &  un  amour  deifintere/fé,  qui 
nous  fait  déÛTcr  de  lui  pJairre ,  d'avan- 
cer fa  gloire  Sic,  Il  faut  remarquer  de 
plus  >  qu'on  peut  comparer  en  âeus: 
manières  Vamoo.r  qu'on  a  pour  deux 
chofes  difiérentes;  o«i  àTegarddt^la 
préférence ,  quand  on  ne  peut  les  aîmer 
toutes  deux  à  la  fois  ;  ou  a  l'égard  de 
là  fubordination ,  quand  on  aime  l'une 
à  caufe  de  l'^autre.  .Cela  pdfé\  on  ne 
peut  aimer  Dieu  plus  que  foi-même 
d'un  amour  d'intérêt  ;.  puis  que  cet 
amour  de  Dieu  &  l'amour  de  foi-méme 
n'eft  qu'une  même  chofç.  Pour  ce  qui 
regardé  l'amour  dêfintercfl?,  la  que- 
ftion  revient  à  (avoir ,  de  quoi  cVft  que 
nous  devons  faire  le  plus  dé  cas-,  ou^^  dé 
là  gloire  de  Dieu  &  de  l'exécution  de 
fa  volonté,  ou  de  nos  propres  intérêts  ; 
&  comme  ces  intérêts  iont  de  deux 
Kirtes  ,  oa  temporels  ou  éternels  ,  il 
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faut  favoir  fr  l'on  doit  préférer  la  jgloire 
de  Diea  aux  uns  &  aux  autreâ. 

A  l'égard  des  intérêts  temporels,  il 
n*y  a  point  de  difficulté.  Pour  les  au- 
tres on  ne  peut  les  comparer  à  Tamour 
de  Dieu  «  parce  que  ces  chofes  ne  fe 
contredifènr  point ,  &  qu'au  contrai- 
re ,  Tamour  de  Dieu  &  nôtre  falutfont 
liez  très -étroitement  enfemble,  &  ne 
fe  féparent  jamais  ;  en  forte  qu'il  cft 
hnpoifibîe  de  préferer  l'un  à  l'autre. 
Trarailler  â  ]a  gloire  de  Dieu  ,  c*cft 
travailler  à  (on  ftlut  ;  8c  travailler  i  Ton 
falut ,  deflf  travailler  à  la  gloire  de 
Dieu.  Mais  on  foùtient  ,  que  ii  œs 
chofes  pouvoient  être  féparées ,  oaine 
feroit  pas  obligé  à  confentir  à  fa  dSnn* 
nation  quand  on  fauroit  qu'elle  pour« 
roit  avancer  la  gloire  de  Dieu  ;  puis  qoé 
ce  confentement  eft  du  rang  des  choies 
hnpoflibli»,  anfqueUes  perfonne  n'eft 
tenu. 

Pour  ce  qui  regarde  l*amour:  propre 
comparé  â  ramourdn-  proehftin\  voici 
quelques-unes  des  r^les  que  rAuteur 
prefcrit.  Qaand  Dieu  nous. commande 
d'aimer  notre  prochain  ,  comme  noys 
mêmes ,  ce  ccmnie  nVmporte  pointu^^ 
égalité  entière,  il  fuffit  qu'il  y  ak' ^^ 
la  reflèmbianee  entre  ires,  deux  feni^ 
mens;  &  que  nous  fonhaîcions  â  nô^^^ 
prochain^  &  tâchions  de  lui  proc» 
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lés  mêmes  biens ,  que  noos  foubattoas- 
pour  nous:  fi  d'ailleors  toutes  chofes 
font  égales,  il  nous  eft  permis  de  nous 

Préférer  à  nôtre  prochain.  C'eft  outrer 
amour  qu'on  lui  doit ,  que  de  préten- 
dre, par  exemple  ,  que  dans  un  nau- 
frage, je  doive  céder  à  un  autre,  une 
fimple  plancbe  qu'il  y  a  pour  fe  feu  ver  » 
&  oui  ne  peut,  foùtenir  qu'une  feule 
perfonne;  ear  par  la  même  raîfbn  mon 
prodiajn  feroit  .auffi  obligé  de  me  la 
ttder  ,  «  &  n^cis  péririons  tovs  deux. 
Mais  fi ,  eu  perdant-  un  petic  bien ,  j\én 
puis  procurer  un  grand  à  mon  pro- 
chain ,  ou  fi  la  néceOTité  de  mon  pro^ 
diain  eft  plus  grande  que  la  mienne> 
je  doit  perdre  pour  Tamour  de  lui  cç* 
petit  intérêt,  St  fou£rir  cette  necefr- 
fité.  ^ 

L'Auteur  s'étend  beaucoup  fur  Tà^ 
méur  deiavie,  qui  eft  un  des  efiètsde: 
l'amour  propre.  Il  fait  voir  ce  qu'il  y 
ade  bon  &  de  maij vais  dans  cet  amoiir. 
B  foûtieht  que:  la  vie  eft- le  pluspré-^ 
cieux.dés  biens  temporels  ;  qu'on  doit 
travailler  â'&conièrvadoft par  toute» 
les  voyes  légitimes*  Qu'il  eft  faux- 
qu*on  doive-  faire  plus  d'état  de  ce 
qu'oa  appelle^i&Qffiir^xrdans  le  monde  , 
que  d'an  bien  fi  précieux  ;  &  qu'à  cet 
j%ard  les  homnles  n-eftiment  pa$  afièz 
a  vie*  Mais  :  â  eft  vrai,  qu'eu  un  au^- 
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ne  fcns  ils  reftiinent  trop  ;  puis  qu'il» 
la  préfèrent  fouvcnt  à  Tinnocence  ,  & 
qa'ik  ne  font  point  de  difficulté  de 
commettre  mn  péché  ,.  pour  là,  coofer^ 
wer.         '  '.  ■         -,  '  ^     . 

On  examine  enfuite  la-vic  parraport 
al'ufageboD  ou  mauvais  qu'on  en  peut 
faire;  &uron  réfute  l'opinion  de  ceux 
qui  croyefit  ,  qu'il  eft  du  devoir  de^ 
tous  les  fidèles fansexception de nepa^ 
craindre  Ja  Hiort»  fie  que.la  fouhaiter,! 
ad  Gonteaire»  :eft  le  plus  hautpointder 
là  perfeftion  Chrétienne ,  jugeant  pref-* 
que  uniquement  par  lâ  du  bon ,  ou  dii^^ 
mauvais  écat  çles  mourans.  On  foû«^ 
tient  y 'SQ  contraire^  qu'il  y  a  tel  mou-« 
race  dont  ^  les  aprébeniions  font  plu9 
jttffês.&  plus. conformes  à  J'cfprit  âm 
Gfariftianiimfr^  ipie  TaiEirance  deqodi-^ 
mes  autres, .  &  on^Je  prouve  démons» 
nrativetaentv  en  faifant  iroir  les  occa^ 
fions  o&  on  doit  ^deâi^er  la  mort^*  &  c^U 
lèAoiion  doit  la  craindre, 

£!oi)]^il'«An«tar€;l  d'àimerlavi<$  ;> 
H'  l'eft auffivd'^âimcf  ks bicfis  quireh^ent^ 
à'  fa  vconfervation.  Les  dé&uts  qu& 
l'on  commet  à  cet  ^ai'd,  c'eft  /ou 
de  rechercher  des  biens  ,  que  Dieu  ne 
vèàt  pas  que  nous  poilèdions-,  ou  de 
rechercher  avet  trop  dtirdeirr  >  oettsT 
qu'il  nertA»V(t  pas  mauvais -que  l^on 
poflSde  yXiw  àfièxipïoyjsf  des  lûavirai^ 

moyens-, 
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moyens»,  pour  aquerk  les^  un8^&  les  au* 
très. 

'  m.  D  A  M  s  la  féconde  partie  , 
gai  efl:  de  l'amour  de  Dieu  ,  l^Anteur 
commence  par  en  faire  voir  la  néceffi- 
té.  Il  en  marque  trois  différentes  ef* 
péces.  L'amour  d'intérêt,  qui  fe ter- 
mine à  Dieu  »  comme  à  nôtre  Souve* 
rain  bien  :  L'amour  de>  reconnoiiEinœ, 
quinaitdu  fentiment  de  b  bonté  &  de 
la  libéralité  de  Dieu  envers  nous;  &ra- 
moar  qui  a  pour  motif  êc  poar  fonde* 
meot  \sL  beauté  ,  Jes  peiTtoâJons  ,  & 
^excellence  de  Dieu*,  confiderées  en 
ellea-mémes ,  &  fans  raport  aux  avan* 
tages  y  qui  nous  ea  reviemient.  On 
doit  aimer  Dieu ,  de  ces  trois.màntéres 
dâSTérentes ,  ainfi  -  que  rAiifiear .  l'établit 
fort  au  long.  Il  remarque  feulement  » 
à  l'égard-de  la.  troifiéme  ibçted'amour^ 
qae:r£critare  ne  s'e&  pas  beaucoup 
expliquée  fur  cefujet  ;.  ce  quiilui  fait 
croire,  que  oetroiBéme  devoir  ,  quoi 
que  jiifte ,  n'eft  pas  à  beaucoup^près  â 
néceflàire  que  les  deux ,  premlers«  Ou 
doit  t&cber  de  ie  remplir;  maisonrn']^ 
doit  pas  chercJber.  de:  la  matière ,  peur 
des*  Scrupules. 

Pour  ce  qui  regard  Je  d^ré  de  l'a^ 
mour  de  Dieu  ,  r  Autour,  établit  qu'il 
faut  l'aimer  fouveralpepieiit.;,  &.  par 
ddRis  tout;  ^  que:^^  devoif  eft  non 
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feulemept  jiifte  ;  mais  néccflaire  &  in- 
dtfpenfable,    A  ce  fojet  il  condamne 
QiïeQirçiir,  qu'il  dit  être  aflez  çoi»tiiu-j 
ne  parmi  le  Vulgaire  des  Reformez. 
C'eS -qu'ils  ne  conçoivent  lajaloufie  de 
DieH ,  ^ue,par  raport  à  pette  partie  de 
fon  culte  ,  qui  confifte  à  l'honorer  ; 
fans  faire  aucune  attention  à  tsette  au-j 
tre  partie  de  ce  même  culte.,  qui  con- 
fifte à  V.aimer  fouvcrainementr  •  Il«) 
regardent  avec  la  dernière  horreur  ,. 
dic-il ,  Je  péché  de  ceux  qui  fe  foûil- 
lent.de  U  plus  légère  cache  d'idolâtrie^. 
&  \\$  ne  font  aucun  fcrupulc  d'adorer, 
le  monde,  &  de  donner  tout  leur  cœur. 
à  fes  biens  trompeurs.:  Ils  craignent,, 
&.avec  raifon  ,  d'irriter  la  colère  de» 
Die»  jaloux ,. en  déférant  quelcjue  pe^. 
tite  partie  du  culte  Religieux  à  toutes, 
ces  créatures  ,  que  l'Eglife  Romaine 
fait  profeflion  de  fervir  4  mais  ils  ne; 
craignent  point  cette  colère ,  en  don-, 
nant  .leur  coeur  à  des  objets  dont  la' 
concurrence  neluieftpas  inoins  odieu-^ 
fc ,  ^ue  celle  des  autres.    Car  d^un  co^ 
tikS'Objetsdu  cuUe  Romain  font  en  iux^^ 
ntcmestosa  autrement  excelUm  y  que ceuJt 
de  f  attachement  dès  mondains  ;   («f  de, 
t autre  l'Eglife  Romaine  foâtient  conjtam-' 
ment^  queU culte quUller^ndauxCr.eatu». 
tes  efi^extrimement  inférieur  à  celui  queU 
le  rend  à  Diau* 
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L'Awtear  n*oùblîe  pas  les  carâfté^ê^ 
ttufquels  on  peut  connpître  qu'on  .ai" 
me  !tf  Divinité  fotjvèraiheïnent,-  fit  pâ(f 
dèflus  tout  ;'  &  fait  voir  les  di  vers^  u&- 
ffi^  ,  qu'on  peut  tirer  de  fa  doftrinc* 
H  mdîltreen  quel  fens  onne  doîêaimer, 
que  DJetr  feul  ;  &  condamne  comme 
trop  févéi^  la  doi^Tîne  de  S.  Augufiin 
&  de  quelques'  autres  ,  qui  veujenc 
qu'abfolumetit  il  ne  foît  point  permis 
de  prendre  de  certains  plaifirs  innocens; 

tirais  non  iiécdîàires,  comme  font  J'o*- 

-tieur  agréaWe  d'une  fleur,  ïa  vue  d'im 
beau  payfage  ,  &t.  Il  foûtient  tjuMl 
rfeft  pas  ittipoffible  d'aimer  ces  p\aifirs 
inpocens  d*une  manière  innocente,  & 
de  lés  raporter  niSme  en  quelque  forte 
â  Dfeù  ,j  auquel  tout  fâôtre  amoiïr  fc 
àolt  terminer.  On  peut  regarder  ces 
plaifirs  innocens  comme  des  effets  de  hi 

^bd'nt;é  de  Dieu  ,  en  avoir  de  la  rfecon- 
nbilTance,  &  Teh  remercier.    Cepen* 

•dsint ,  1"^ Auteur  met  des  borneà  fi-  étroi»- 
tei  à  Tufage  de  ces  plaifirs ,  m'on  nà 
Vaccufera  pj»  d*être  trop  relâché  en  ce 

jÇoint,  outre  qu'il  tîe  parle  fur  cet  ar^ 
tîcle  qu'en  doutant,  &  avec  la  derniè- 
re modefl:îé. .  ^il  prouve  encore  ,  que 
nous  devons  4t6ief  pieu  et  toutes  nos 
forces  ;  'quoi  que  ce  devoir  ne  foit  pas 

'finéceflàire',  qu'on  n'y  pûiflè  manquer 

-fans fe perdre.  H  finit  cette  Partie,  en 
""'"■^  .      nous 
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nous  enfeignant  les  moyens  de  nous  a* 
vancer  diinsramcur  deDieu. 

IV.   i  L  commence  la  troifiéme  9t 
dernière  ^  qui  eft  de  l'amour  du  pro- 
chain ,  par  faire  voir  qu'il  h'y  a  perfoh^ 
ne,  qu'il  nousfoit  permfs  de  haïr.    Il 
n'excepte  pas  les  Perfétuteurs  les  plus 
Violens.    Il  fait   voir,  ^ue  dans  l'en- 
droit  de  l'Evangile  ,  6\  Jefus-  Chriff 
nous  défend  de  haïr  nos  Ennemis ,  il  y 
parle  expreflement  des  Perfécuteurs  , 
pour  prévenir  toutes    les  iltafîons  de 
notre  cœur  fur  cè  fujet.    Il  fait  voie 
qu'il  n'y  a  rien  de  fi  pernicieux  ,  que 
1  excufe  tirée  de  ce  que  ,  ceux  qu'on 
veut  haïr  font  Ennemis  de'iDieu  &  de 
Ton  Eglife  ;  puifque  Jefus-Chrift  nous 
ordonne  exprefTément  d'aimer  nosPcr- 
•fecuteurs,  comme  le  reftedc  nos  En- 
nemis. 

9n  foùtient  mêtae,  qùeïa  haine  i 
qui  naît  des  injures  particulières,  tou- 
te înjufte  Qu'elle  eft  .n'eft  pasà  beaa-î 
eoup  prés  fi  criminelle ,  que  celle  quW 
a  pour  ceux  qui  perfécutent  à  caufede 
la  Religion  •;  parce  que  \ios  Ennemis 
particuliers  né  peuvent  guéres  douter 
qu'ils  ne  pèchent  en  nous  outrageant  • 
au  lieu  que  ceux  qui  nous  pcrlSrutent 
font  dans  l'ignorance .  &  frrénnent 
leur  perfécution  pour  des  efièts  de  leur 
feéle ,  &  pour  de  très-bonnes  œuvres; 

c« 
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ce  qui  diminue  de  beaucoup  Thorreur 
de  leur  crime  ,  au  tëmoignage  même 
de  Jefus-Chnft. 

On  montre  après  cela,  que  fi  la  hai- 
ne eft  criminelle,  quand  elle  demeure 
dans  le  fond  du  coeur  :  elle  Teft  infini- 
ment plus  lors  qu'elle  fe  produit  au  de- 
hors ,  ou  par  des  paroles  ou  par  des 
aftioDS.  M.  la  Placette  regarde  fur- 
tout  cette  haine ,  comme  ayant  un  de- 
gré  d'atrocité  &  d'horreur  incompara- 
lement  plus  .grand  quand  on  Injurie 
fo  frères  par  des  écrits  pubfics  ,  que 
l'onrépancide  tous  cotez  par  rimpreP- 
fion.'  Il  croit,  qu'il  y  a  peu  de  péché, 
qu'on  puiffe  comparer  à  celui-là  ;  par- 
ce qu'il  eft  commis  de  deflein  prémédi- 
té ,  fans-  que  la  furprife  y  ait  aucune 
part.  On  publie  quelquefois  trois  ou 
quatre  ouvrages  de  fuite  ,  pour  diffa- 
mer fon  prochain  ,  c*eft  donc  une  hai- 
ne &  des  cmportemens  ,  qui  durent 
des  années  entières.  On  les  publie  â 
ta  fade  de  toute  la  terre,  on  les  fixe, 
on  les  perpétué  par  l'impreflîon.  Mais 
ce  qui  agraye  ce  crime  *  félon  nôtre 
Auteur  ,  c'éft  lors  qu'il  eft  commis  par  . 
des  Théohgiens ,  c'eft-à-dire  ,  par  des 
gens ,  qui  font  profeffion  de  lavoir  à 
fonds  toute  la  Morale  de  TEvangile  , 
&  d'en  faire  des  leçons  aux  autres  >  par 

des 
•P^^.  287. 
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des  gens  qui  n'ignorent  pas  les  mena* 
ces.  Su  feu  4e  l'enfer ,  que  Dieu  a  pro* 
noncées  contre  ceux ,  qui  proféreront 
qoelquQ  ;  parole,  gatrageanto  contre 
leursfreres. .  .:      :,    .  ,  .^     .. 

L'Auteur  déclare, .qqi'ij  n'a, pu  re-, 
fufer  cette  plainte  à  la  douleur,  que  ce 
dé(brdre  lui  caufe  depuis  longtema  , . 
furtout  puis  qu'on  n'a  pas  fait  tout  ce 
qu'on  pQuvcMt  &.deyoit  faire ^  pout. 
réprimer iuiiççln)[al./  .,  ... 

II  mpqtre  aprèV  cela,  qy'il  cft  zffèz.^ 
ordinaire  de  haïr  divene^  p'çribQpes. 
fans  le  (avoir.    Il  CufEt  pour  cela^  dcj 
vouloir  &  de  fouhaiter  du. mal  àquel*» 
que  hoxnnie  du  monde.    Il  déclare  ^^ 
que.  poalgré  l'exemple  de  quelques  an-"* 
ciens  Chrétiens  ,  qui  deman^bient'à. 
Dieu  la  n;iore  .  de  JuHfin  VÂfùJf^t. ,  ]%V^ 
quels  il  n'a  garde  d'aprou7er^  il  êft  uir 
Gu^on  ne  doit  rien  faire  de  tel,  &  qu'on 
doit  bien  fe  garder  de  demander  à  jDieu 
la  mort  ou  la  punition  des  Perfécu- 
teurs  f  puis^  c^ue  Jefus-Chrift  piêiae  , 
nous  ordonne  au  contraire  exprçfl?- 
ment  de  prier  ppur  eux,  A  d'implorer 
en  leur  faveur'  la  firâçé  &  la  mifencordc 
de  Dieu ,  &  non  les  effets  de  fa  févérité 
&  de  fa  rigueur.  On  a  fur  cela  l'exem- 
ple de  Jefus-Chrift  :  on  a  celui  de  S. 
Paul  y  qui  n'a  jamais  ordonné  de  fafre**. 
des  prières  conpre  Ner^^  l'Ennemi  dé- 
Tom  XXK         M  claré 


cîaré  du  genre hûmam;  &  ^uî  veat  àH 
ijontrafre ,  qu'on  en  faflè  poar  toa^  Ici' 
Souveraine.       "  -  '  •     v       .  .  i 

-  On  feitaarque  à'te  fa^tt,  qu*ll'n*eft' 
point  néceflaire  tf  entrée  dans-  ma  grand 
détafl  "a*n3  jcV  pl\^!^^  ao  moths-  par 
rapdrt  aux  bieni  teniporels^;  puis  que 
lem*  utilité  dépendant  raohs  ëe  leur 
nature  *  que  cle  ivôtre  difpofitîon  5  &- 
des  ciicofiftanCes-  oh.  no^s  nous  troa'' 
vons,  qui  ;ipus  font-èfricBhaîitnîént  în-^ 
cbnhuifs  î  hdu^  ne  ftvori^^aoflî  çe^  que 
lioué  devons  demaùdèr;  ^  te  mèiflear 
éft  de  ne  rien  prefcrire  à  Dieu.    On 
fait  voir  avec ^îçaùcoup  d'évidence  & 
de  force  >  finjuftice  de  tous  k?  juge- 
lûéns  deravantagcux,  que  bous  fitfons 
duifochain.  ;       ■       '  '  '   \    • 

'  'Il  ne  fuffit  fwis  dé  ne  barfr  përfônroe , 
on  montre  dans  la  iuite  V  qu'on  doii 
aimer  tous  les  honimes  pofitivement , 
fans  en  excepter  ceux  qui  font  encore 
dans  le  défordre,  &  qu'on  ne  peut  re- 
garder raifonnaWem«nt  ,  comme  en* 

'  Ex\6ïi  y  ? Aùteàt  explique  coiliment 
c^  doit  aimer  ïe  prochain  :  il  marque 
1er  caraâtétes  de  cet  amour,  &  î'éten- 
dUô  qu'il  doit  afoir.  Pour  ce  qui  re- 
garde le  degné  pféds  de  rejremence  & 
Sî  contcrrtionr,  qu*0ttdoit  ïui  donner  $ 
ITAttteur  cft  perfuadé  qae  fi    Jefus- 

.     -  *  .        -     cfarift 
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Chrift  Pexîge,  lors  qu'il  nous  ordonne' 
tfatinjer nôtre  prochain,  il  Fexige  feu-, 
tément  comtTrejiufte  ,  &  npn  pas  com'** 
me  nécdfRire;,ouf  ques^il  J  a  quelijue' 
degré  particulier,  qui  foit  néceflaire,*, 
it  n'y  ^  qtic  Jefo-C&ift  qui  fâche  quel' 
ir  eft.  Dlr  ûioins  P  Autedr  déclare  qu*il 
laî  efr  entiéreriaent  inconau. 

'  ou  la  Nét^i'  âe  bienv  ivre  pour  hiên  ^ 

':  mbarîr.     Par  le  OoSeur  S  H  E  R- 

1 0  C  K ,  Dùyen  de  S.  Paul.  Traduit  ' 

de  tJnrHf^,    Seconde  Edition  ,  re^ 

"uuë  ^  corrigée.  A  Amfterdàm,che2 

"  Henry 'Desbordes.  ^693.  in  S.pagg^ 

\  ^^^'  [ 

(p  E  Livre  e(^  fort  efllmé  en  Angte*  ' 
^^tferre  ,  oïl  il  a  été  imprimé  plus 
d'une  fois  en  Angîois.  Celui  qui  l'a 
tràdûîc  en  nôtre  langue  ,  nouis  avertit 
rfâiis  fa  Pféface  ,  QnM  ne  s'eft  point 
attaché  fervilenlent  a  la  lettre  i  maïs 
qu'il  s^eft  contenté  de  donner  idée  pour 
Idée ,  ^u'il  s'eft  tùêtae  àQimé  qoelquo'- 
féis  la  liberté  de  retrancher  des  cbofés  '^ 
t^ï  n'étoient  m  du  génîe^  de  nàtrelan- 
'goe  ^  ni  du  goût  de  nôtre  Nation  ;  & 
qs^c*eft  par  cette  même  raifon^q'il  en 
a.  fupprim^  une  Seftion  toute  entière» 
Qu'enfin  à  la  phicè  dt  ces  retranché- 

M  È,  mc»^ 
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îpcns  ,  il'y  a  gliffé  quelques  penfécs, 
qui  ne  fervent  qu'à  mettre  le  fens  de 
l'Auteur  dans  tout  fonjour,  &  à  lui- 
conferver ,  autant  qu'il  eft  poflible  , 
toute  fa  force.  Il  n'en  falloit  pas  da- 
vantage ,  pour  dégoûter  bien  des  Lec- 
teùj's  de  cette  Traduâion,  qui  la  re- 
garderont par  cela  feul  comme  l'Ou- 
vrage d'un  Auteur  inconnu  ,  &  non 
comme  celui  4u  Doft^r  Sherhk.  On 
îije  peut  fgrtoqt  comprendre ,  qu'on  en 
ait  oté  une  Se<3:ioD  topte  çptiére ,  fans 
cp  rompre  l'occonomie  ;  &  l'on  a  ouï 
d'frç  à  bien  des  gens  >  que  fi  cette  Sec- 
tion y  '  ne  contenoit  liea  que  de  bon  »  il 
faloit  la  laifler/,  &  que ,  fi  elle  renfcr- 
moit  quelquc'erreur,  oh  feroit bien ai- 
fe  de  la  voir,  pour  être  plus  en  garde 
fur  Je  refte  derOuvrage. 

\^OHafHbliéuneautre$radu£liop  âe  ce' 
Livre  en  \  696.  plus  confirme  â  l'Original^ 
i^^ùà  l'an  a  inféré  tflut  ce  que  le  premierTrar 
dkdeUren  avoit  reiramhi.'EUe  ejïauj^  i«r- 
ffi  méè  che%  li,  Desitr^esi^  'r  [ 

La  PHlf  SI  QXfE  OCCULTÉ  . 

'oii  traité  à  /^BA^GUÉtTË 
CiyiN  ATGIRÈ^  ^defm 
•ntiJiî/.  fonr  ladéchùyèrte  dès  Sotcrcet 
''i'eau  ,  des  minières  \  des  tréÇori  ca* 
'thez  •  '  defvol'tfirs .  ^  k/lr;  mewrtriets 
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fugitifs     Avec,  des  PriuciPes  ,     qÀi 

;  txplijuent  les  PhéHowénes  Us  plusohf- 

'-  curs  de  k  Nature.   Par  M.JL  LV'df 

V  A  L  L  E  MO  NT ,  Prêtre  Sif  Z)^ 

teffr  en  Théologie.    Suivant  la  Copie 

<Je  ParJsi    A    Amfterdâiii   ,'  chek 

Braakman.  in  ii.  1695.  pag^4^'i- 

I.  r\  N  ai  •  parlé    dans    le    i  oni^ 

'*   M  X  X 1 1 1.  de  cette  *  BibltùtU^ 

^«^deTjévenement  qui  feiit  le  fujét.  de 

•ee Livre,  &  ï'ôn  à*  niêmé  explrq^àé  de 

éeUains- pHfTcipés,  que  M;  âQ'FalîJy 

-mont  fiippofe  dans  cet  OvÎvvûq^.    Il  lé^ 

'roit  inutile  dé  le  répéter  ici.    L'Aûi 

teur ,  qm-eft  le  iïi$me  qui  tiôus  idpiii 

né' un  Traitédè  Y  Aimant  de  Çif2a^neî\ 

ptehd  le  parti  dçcedxqui  ifoiètennent, 

q^*il  y  a  de^  perfono^s'i  qui.  peûvèiit 

tffcSAvtmem   ij&ouifrir  its'  i^tî?<ô 

«i'eaa ,  Içs  minières',  Icé  tréfbrs  çafetea^l 

"les  Voleurs  ,  €c  les  Aflafflns.pai  le 

moyen  d'une  Baguette,  qù.^elfcs  tienr 

lient  dans  lès  mains.  \Il  s'attache  à' eix- 

pliquercéiîPhéhoinânes  d*dne jmanîiérç 

iA'échariîque,par  le  moyen ^eé'yapeiïvl 

6r  désextiàtàifonsi  ^ui  é'éUvent  inçcir 

fammentdës  endroits  ,  oà'il  f  a  dçs 

iburces  d^au,  &  dts  minières  ;'&  par 

les  erpries  que  trarifpirent  fes  toftïs'qçà 

Voleurs  &  des  Aflàffiqs.  ^  ^V 

•.  'lia  fhéthodedont'il'fôTert;  tëiîvt'la 

leûute  de  fon  tivre  àllfez  dîtëkiffatl- 

-    <^  Pag,  5  24,  M  3  .        te  ; 


te;  furtout  pour  c€ox  qui  n'ont  pas  lu 
les  livres  de  M.  BoyUêcàie^  autres  Phj- 
.ficiqps,  oui  fe  font  principalement  at- 
tachez à  Mire  des  CKpérieocfs.  Cette 
iméthôde  confifte  à  avaocer  des  princi- 
pes ,  pour  expliquer  tous  les  phénomè- 
nes dé  la  Baguette  divinatoire,  &  â 
prouver  chaque  principe  ,  par  un  grand 
nombre  d'expériences ,  dont  il  y  en  â 
d'aflèz  curieulès.  Mi  de  Yalleoiontnc 
.^'attache  pas  même  tellenaent  à  Ibn^fu* 
jjet,  qu^il  nefailè  sScz  (bqvent  des  di- 
^effions  ,  qui  contiennent  pre/que 
ioâjôars  quelque  expérience  remarqua- 
ble. Nous  parcourrons  unpeu  vite  toua 
Ids  Chapitres  de  Ton  Livre. 
*  IL  De  peur  qu'on  ne  croje  ,  qii^tlr 
railbnne  fuc  un  fait  incertain,  il  noua 
avertit  dans  &  Préface ,  qu'il  a  ytvijMm. 
fues  Aytmir^  qui  e(l  le  Pay/an,  qui  a 
die;ouvert  les  Meurtriers  de  Lyon ,  âc 
qull  l'a  vu  deux  ou  troiSv  heure»  par 
jour,  prefqueun  mois  durant,  qu*iira 
examiné  avec  foin ,  &  q^i'il  eft  x:ertaio  ^ 
jgue  la  Baguette  lui  tourne  entre  le^ 
mains  fur  les  traces  des  Voleurs  &  de^^^ 
Meurtriers  fugitifs  :  mais  il'  a«roiie  en 
Ifiénie  tems ,  que  cet  homme  éunt  un 
ÎPayfan  fort  grollier  ,  il  peut  arriver 
qu  il  entreprenne  (buvent  «des  expé- 
riefices ,  opX  ne  lui  réuŒront  pas  ;  par- 
5j^$i.'îl  lié  fait  poiQt  quelle  eSl  la  dif^ 


pofitioti  dans'laifdeHeîl-  doit  è^ty^cm 
les'  pouvoir^  faire  :  avec  fuccèfi^ ,  ce  <ti»i 
tiVmpèche  pasr^  ^qoTft  tfait  la  pro{^l^ 

•  dont  i)  s'agit.    ;':    -i- 

'     I  ;  :  Dam  •  1&  preiiiitet  ithapicre^  K A v- 
rear  établit  la  vérité  des  .elTeta  de-  h 
'Baguette;  i\  exp^tîoiie'ceqfle ic'eft  ^  & 
conuKietltVons^DÉifeft.    i   ^ 

•  i.  Le  TecDod  cbcfitenc  l^îSoîfe  de 
^  ^cWeoii verte  des  >  Mdurtilerade>  tyoA 
-par  Je-indyen  delàrfc^iiette^e  Ja^de^ 
'Aymar.  •:    ;  .j  \  ■    '•■'■:.''.  •''    •  .  •  ^  .: 

•  )^  0«y  tomménce^ns  le  eroifléme 
i'^Hc^ioh  die  te$  4^iiéti0méneâ<  ^  ea 
^ai&tïtvoir  :,  que  la  î^atme  n^a  qtfi» 
«MlM&bsMiiâtie4ai}^tliin^:fe^  ope^it 
ttotis ,  c'éft:<-  à  :^diw,  quîcHc  âgk 'toi^ 
fàan  f^iHmt»àétif0fc8y  €fm  font  lé 
iMQYémÊtiP  ârJes  Wtil^'  InfenfiMes  dé 
4a matière «ItîfifiMftei far  la <lifièrefice 
île  letir  ^atitM^ite iéar  «Mmrêmenc^ 
ppoâuifimc^cûwlcsi  efTeuArprenana 
^a^oii  wit  MM»  ùaM^itiÊtiôtae ,  de 
loéifte  ^e  ]|»:|flw:o^dlfiiàkQSj  eVà  atl 
Moevement  de^  ce^  i^àttM^  iofeÀfibt» 
en'  parricôlier  V  '^6W  d&ît  tfl^ibitSf 
tottsle^dlêts,  qu'oirimpdtbit à  iafyiih- 

Îmthle  &  à  raitép^f^tâe,  qeând  oa  M 
àf oit  «e  que  T^É^difiiit^  L'l^e«r  etî 
.^ll^e  ^vidkfQè»'  Memtdès  âi^  cd^ 
^ittcx.  CVftàimQ^^éfHta  â^td^ibiie  ila 
CKfi(ip^]rî€^lâ^lpHkpét«éklel'HeIl0ltôp(H 


*  7%       ^  BAliù^he^t  Zhfiver^tk  /  :* 
^ui  fe  tùntM.  du  oôjié  da  .Solcfl ,  lors 

Vaent>  ljP€ He: ce: Ô«*en5e;3  x^yonééa  So- 
leil, en  deflechant  la  tige  de  cêtte-flear 
4actti-^'\W\t  ftôpciît ,  font  qu'elle 
6*aç(2ourcit  ,*  à  càufe  de  l'^vaporation 
desefiwits^^i  s'en  exhakrit,  & -qu'elle 
fe courbe,  coroineÊlituèe  Carte  looiiij- 
Jée  fliife:  ït^vanç  le  ftU >»<JWï  au  îSoIeil. 
i'Ant^ç  vcut,fttï?toiHJi  ^«e  V  f>Oî^  ^3!5- 
4>li4¥er  j!?9;  J?to&}^^  dç  /l^TBagucc- 
te  ^  on  felTe  beaucoup  d'attenrio»  fur 
Jesr  propriétés  de  -J'aïr  cjm.  nous  envi- 
ronne j  &  qqi  ont  prefque.uDe  pàHaite 
aniîIpgjQ  a^ec-c^es  de  r e^n-. , ,  Sçq  .par- 
lies  fe  d^»gftPt3aj#ÈI»çnt  dft^liJ^f  Ifi^ 
Mies  foïit.^ufcrin^  neliestf-^nilfect'^ 
fç  defpfijifcçt /^é9^^tei»îeMR^  -.cil^ 

^lles  s'irppitgcetit  fen»  peme  des  o* 
deurs  boimes  £c  miHivaiiee  :  elles  coc^- 
lent  i^  ^*infinuçnt ,,  cofliflaç  cdte*  de 
l^ça  ^^iès qvt^eJte$tr(Hiiyeia/&  kflfiQfndrc 
paff«gç*;  &  «ye$  pewôntfljêgi^fefôm' 
cli:^a&.  iè.  tm^tki  ckt)  toutes  ibrte»  (te 
Çpulcwfii  G^  apfMye  t^ouÇiçelft  de  di-? 
verfes  efxpéiîiences  ;i'&>  ron  "reinàrqqe 
«B  paflTant ^ que  oesqualMicf?  de A'^ir  aiur 
fi  ,coçrtîuês  •  doiYçc^  I30US iciîlig^  à  f çr 
Dpjiv^çUçir  foftvff|£:4'air  ,^  Ûb  cbftqibrc 
jdjje^  nîalad€S,i,pa«:e[:qfe^â:eltfÔqufcy;^ 

^ti(Qmé,i^^C9tt<m^Si^%(4iil^(^  p^ 

id'beurcs.  ^  ].i  4.  Oh 


^  tfifioriqueditAnnet  169^  ^7? 

.  -;  4-  Oa&it  Tdir  dans  le  4*  Chajitm., 
cpifrlii  tattUBC  des  a)rpufiiile8.€ftaB«z 
coonn^^^  poatctt  oouvoin eipUqaer 
:|es  Phénomènes. âe  la  fiagintte;  pois 
^lU  pacorit ,  par.  ûvrabs  expériences 
cja'on  allègue ,  (  i  )  que  ces  cbrpnfculcs 
ir^andusdans  l'air»  qooiqo'invifiblcai, 
gardent  pomtailt  la  nature  da  tsoot-^ 
dont  as  fe  foût  iiîpar^^.  Çr):)a^il8  foflC 
<ipirhidifl6^fcn«fentï*eox  en-^naUtéB^qoe 
îes^corps  d*oî|  ibétoâMicBiu  (jy^i^'îl? 
produiftnt.ftr  çtac^m^c^v^issffxnà^ 
tne9.e&£s,  qûù^toâaWoitrm'na&^dà 
lafiib^ftano8:d'ouiKsfexbélenr;  .•  » 

i  ;5.  Ces  principes'  pofes&rv  l'Auteur 
«iplijliie  lèmSjl^^PtP:  dàmadfe  €b*|*3fe 
Xf  jiï:iiir.rewl&  jiifenidtSt  kioai^finnii* 
..  d0>k  B^etrelâif' Je$<'ibit£ees;â'Qaa'i 

for  les  ^fotére$  i(  ftr-lciî.tt-éfœV&'fi»* 
la.plfte  dea  Valews  &  des  Mairtriers 
fiigitift-  Il  fe  fert  pour  .cet  effet  de  i'er 
xemple  deVisMâinaifon  de  VaigiiïUeiiii<i 
inanimé v.^ui.e(l:plu$  oiiimaînt|9raQde) 
ft^poWelie  eii'pliisx»  moms  doigoéo 
des  pcHt^M  U  èomparefleafPbâtfnnéhfib 
de  cett«  aîgutUeaYec  ceux  de  la  Bak 
guette,  ^taicvoir^  qu'on  les-peut  ex* 
p>îquef  de  la  mêni^e  mai)iere. .  Il  foût 
tient  qu'il  y  a  toujours  fur  les  rameaux 
d'^U ,  /ur  .tef8lt^f<»'^C«'  dfisrjcorpuf- 
ade8;?»,què;$-ék^^eot  vcHicaletnciii!  dans 
V^ir  »  &  ;qui  intpr^imttiia'fiafsieilae^ 
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^74       Sibtiùth^fte  Vltivtrfelk 

Ja  déterminent â  iè  baifler,pbur  lanen- 
^dle  ftiHAâé  aux  lignes  nertieaie^, 
'^^IsdéErireitveQ  s'éteiraat,  <lé  mAnse 
»'qne  n^piiBe  ide  Jer  aimaotée  ,  qui 
wnoitàirpDledeJa.  Teri^ ,  s^tincUnereit 
'perpendioifaiiïemetily  à  caiirê  4]ue  les 
.corpafciikes  magnétimies  s'élèvent  en 
^èt  endroJiKlà  vertkalement.  £t  corn- 
»èiil!f^>qi]e:l^HgiitUede.fef  fcft  ai^ 
iiDfiQtée.);  c^àenvât-dire,  împr^fnée  de^ 
fmr^cuOç^  xnagaécîqaes  ,'  pourprodoi- 
ffe^cês  «ISeos;  |iar  Jsp  asèméraifon  >-  4}a| 
Air^aerlteo.s'lhfiiiiiepliis  Vilement 
dans  une  matière  déia  Immide  ;  il  aiu4« 
ve  )d€  Aïême,  que  les  corpoCcdes^ai 
s'élcjimt  des  (biireeBs  $cc.  Unpvégii0fi^ 
tiiSoientbi  Bàgoette^  llcatffe:^  Jà& 
que»  Ajrmarv  qui  en  eft  imçi^éicmr 
lepremier,  loi  en. côfiimmiiqae on  oe^ 
tic  tcxiÂtUon  ^  en  la  touchant.    C'eft? , 
pour  alofî  dite ,  J^Kjaes  Aymar  ,  xfA 
aimante  la  Baguette;  firtis  quoi  telle  ne 
pcoGhilr^iMe  fou «rfftic^v &  c^eft-pai^ 

Îae  tofat  tomoaide-ti-eft  f^  împré^hd' 
elaiméine  maniéfev  que  tout  le  tnon^ 
dcëeipeot  pas  JComittQfViqiier  tette  Vôr^^ 
foâia  Stiguette,^  c!^eA*ilwlH-ey<^e  t» 
Baguette  ne  courte  pa»  entre  leurs 
mains. 

-  6.  Bout  apayer  ce  SfftSme  ^«fAil^ 
seac  Sût  vo{^  daas^  les  ^i^pltfes' VL 
l^U.^^  V4U.  paron-'gtiand^toffnbrè 
i.  t  ^'^  d'ex- 
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iï'^xperieAceB  ,  qu'il  s'élévç  effç&ive^ 
mentQue.grandex^uaptké  de  corppfatr 
Ics^eïidroitB  oàil  y..a.dç8  foarççs  ^ 
^des  minières  ^des.çodroits.o$  il  y  a  de 
To^  &  de  l'argent  caché,  &  des  çoi^s 
des  Meurtriers.  &  des  Voleurs.  M^ 
£oyle  a  ;prouvé  que  toqs  îe»  €orps  % 
quelques  Solides  qu'ils^ifeiept , .  faos  ea 
excq>ter  le  diainant .,  Of^ç  lieut  atmeT 
ïphéce,  ç'cft-à-^dir^,  qtfite  fermepç 
tout  autour,  d^eux  ua  c-çurbillofl  d^ 
corpufcuW  y.  qu'iifs  exhalent  inic<^«l«? 
.ment ,  &  qui  f 'étendent  en  ffond  plw 
ou  moins ,  (el<Hi  la  diâërence  des  cprps^ 
JLa  tranfpiration  de  ceux  qui  (bntranin 
4nez,  a  été  û  bien  déoapntréeiHi^  une 
liiinitédlexp^iiences,  ^'Un'';  d^^p^ 
peribnipeqaiendoiHie..  ^ 

:    7.  On  pFoiive  daasie  C^pitre  IXJt 

Sue  les  coçptifailes  qw6>rtient  ducoifit 
es  Meurtriers.,  ^euveot  fort  bien  s^ih 
gnuei;  dans  le  corps  .d'Ayo^ar^par  isnir 
rerpiratioii  infesiîble,,  Q09  par  celle 
qui  refait  par  le  laiiinx  &  parla traeMrb- 
aroére.  ;  mais  par  celle  qÎHI  fe  fait  pac 
tous  le$  p(^«s.dj]:£OGps  ,.q}ii  en.s'o»» 
vrant ,  donnent  paflage  aux  corpuicii^ 
les  mêlez  dans  Pair  »  &  le^  âltârént  au 
dedans  du  corps.  .  > 

On  eft  aflè^  Gopvainaiv<«infi  qu'on 
V}^t<de  le  dire  i.  qtié  lés  corps;  tranlpiK 
çeQt  parje»  pores  ;:maiS:oa  n'eft.pàs.& 

Dieoc 
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bien  perfuatdé  ,  qtahb  rcfpirent  oar  ces 
mêmes  .pores.  Ceft  pourquoi  PAuteur 
s'attache  âfc  prouver  aflez  au  long,  fl 
fait'  toir  ,  que  les  torps  font  comme 
dés  ïpëng^  ^  qm  s'imbibent  facile* 
ment  del*^air&de  tous  les  corpufcules, 

3 ai  y  nagent."  Il  croît  >  que  fi  leà  Me- 
ecins'ayoiént  bien  prh  garde  à  cette 
r6(j|>?fatiôn  infcnfiblej  ils  guérifôîent , 
♦rurépahdahi.feaîentent  dans  l'air  de 
la>chajnbré  des  nialàdesMcs  aromates, 
diserte  malàdieïJ ,  qer^ils  ne  peuvent 
gtfétii*  païte«  remédts  qo'its  fontpreti^ 
dre  à  leurs  ?àt\tr\s.  On  prouve  parce 
même  principe  l'efficace  des  remèdes 
t»pJqn«!5 ,  qui  we'  gflériirent'pa&  fëirië- 
«tteht  4'^ndrôitifaf  lequd  W^  fôAt  apli- 
quez ,  mais  l'interiÉwr  méttitifdu  corjis, 
qui  les  rcfpkè.  Enfin  >  c'eft  par  cette 
/cfpiratioh^  infenfiWe  ,  qui  fe  fak  par 
toutes  les  parties  du  cotps  ,  qu'on  ex- 
plique Jee  eftëts  forprei^ns  attribuez  à 
laP^uérede  Sympathie  &-à  i'Oilguent 
désarmes  ,  ;  cd  iai^«i^néplâtitàition  des 
.ï»ajflrèiesr:dîii<?  cbrps*^'<fctis'  îUn  autre, 
v^é  'l'Aut^mr-  feutientf'dtre  tri8-p<)Ûi<^ 
blei'"  '■•-'•*  ■  "•  '  '    ' 

.  .2.  Le  Chapitre  X.  prouve,  que  ces 
corpufcules  infenfibles ,  font  aflez  fub- 
tils'îJpoàr  pouvoir  'pénétrer  le  Corps 
d- Aymar;  0«i  fe  («9  pour  <:*la  des  ex- 
périences (qo^oft  a  fou  voie  âUegCféès  , 
-.Si  pour 


&  Hjftorique de P Année  1^9%.  %yj, 

Eûor  faire  voir  qae  la  matière  eftdivlfi- 
le  en  des  parties  dont  la  petitieile  for* 
pafiè  Vimapînation.  On  ajlégue  lar-.- 
tout  l'exp&ience  de  M.  Boy  le  ,  ^ui 
ayant  mis  à  diilbudrele  poids  d'un  grain 
de  Cochenille  dans  une  4nédiaGre; 
quantité  d'efprit  d*arine ,  cette  diflb- 
Iption  teignit  de  couleur  rouge  0.64. 
opces,  d'eau  très-claire.  Ainfi  ,  -  en 
comptant  que  çhâqv^e  once  peiè  576. 
grains,  il  fe  trouve  que  x  5 1004^  gf^in^ 
d'eau,,  furi^t  inondez  des  corpmcûtes. 
fubftantiels  ,  qui  fe  /Hparcrent  df'uo; 
grain  de  Cochenille^ 

9.  Ces  Corpufcules ,  quoi  que  très* 
fubtils,  ne  killènt  pas  d'avoir  aOèz  de- 
force  pour'faire  mouvoir  la  Baguette.^; 
commeon  le  montre  dans  le  Chapiu-^ 
X I.  Jl  faut .i^emarquer.»  pour  en^  cqq-^ 
venir ,  que  ces  corpurcnles  n'ag'ifiênC 
pas  chacun  feparément;  mais  conjoin«» 
tement  »  en  fe  prêtant  du  fecours  les 
uns  aux  autres»  fer,  rhodum  $tmm ,  corn* 
roevditJ*Auteur,.  On  tfoubliep^s  d'âl* 
léguer  Tuf  ce  fu^etles  effets  liiprçnans 
de  deux  ou  trois  grains  dé  wqdre  , 
ceuxderpr&dela  poudre  foinuaante: 
&  dés  cordés  que  l'on  mouille  aprési 
avoir  été  bien  fcchées  »  &  oui  font  ca- 
pables de  lever  ks  fardeaux  les  plus  pe« 
&ns,  '  On  explique!  encore,  le  deflein. 
de  M.  Stmmm^  qui  prctepà)ft  élever 
'  \       •        '  ■  '   'de 


17^     ^ Bibliàtheqtu  VniverfelU' 

de  terre  Une  œ^uTe  de  inoaTîn  ^  avec  te 
fcnl  foufle,  par  le  moyen  d'une  ma- 
chine dont  r  Auteur  nous  donne  la  DeA 
eription. 

10.  Une  Gbjeftîon  qni  ft  préiênte 
d'abord  fcontre  le  Syftèmc  des  corpuf- 
Cules  agiflatît  fur  ta  Bs^ette  ,  c'eft' 
«ômmêntces  corpuÊules  ne  fe  confon- 
dentpointavecPair  y  &  comnient  ceux- 
qui  lont  ex6alez^  des*  coirpr  des  Meiflr-' 
trîers  dîans  tm  ôhenrin  ide  pîiifienrs 
ïieûes  i  reflfent  fi  Jbœtjfim^  dàns^  ce  che- 
min; oàîFpaflè  tahùdé  monde,  &  for* 
une  rivière.,  oîi  raîc  eff  fi  aRJté.  l*Aù-' 
teur  s'efforce  de  rfoondre  a  cette  ob*^ 
jcaîon  dans,  le  Chapitre  XII.  It  dît 


t 


a$,  en^rteque'dfes'  partifcufey  db  Pâii^ 
c  de  Ces  corpurçufcs  ,  iî  le  ïafle  vxi 
troîliéme  çortîpofé  ;  non  plus  que  tey 
parties  de  rjiuiW  ne  fô  confondent  pas" 
avec  celîesdeT*cati ,  quand  on  tûêîè  ces 
deux   corps  liquides   enFeftible.    C&s: 
torpufcufcs  font    la  rèrité   réj)ândùs 
^idans  raîr,  thaïs  ils  y  confervent  leurs 
qdalîtez  &  leur  nature.    Il  n'y  a  pas 
d'ailleurs  plus  de  dilHculté  à  compren- 
dre >  que  ces  corpufCules  relient  quel- 
duc  tems  dans  l'air  »  &ns  en  être  em- 
portez ,  que  de  concevoir  comment' 
tiae  aiguilla  aimantée  une  (èule  fois  ; 
'  '  con* 
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conferve  des  dix  «  &  vint  ans  entiers  , 
fa  vertu  &  Ton  petit  tourbillon  de  ma- 
tière aimantée.  Il  y  a  bien  de  l'appa- 
rence, que  ces  corpu feules  font  fi  (ub- 
tils ,  que  Tair  qui  eft  fort  poreux  >  n'a 

J>oint  de  ^rife  lur  :eQx  ,  non  plus  que 
iir  la  lumière. 

ti.  M.  de  Vallémont  explique  dans 
le  Chapitre  X  1 1  L  pourquoi  la  Ba- 
guette ne  tourne  pas  entre  les  mains  de 
tout  le  monde ,  &  quel  eft  Tufage  de  la 
Baguette  ,  puis  que  la  vertu  procède 
de  celui  qui  la  tient.  On  tâche  d'éta-^ 
blir  en  fuite,  qu'il  n'y  a  point  de  meil* 
leur  moyen  pour  découvrir  les  fources 
&  les  minières,  que  celui  de  la  Baguet- 
te ,  ce  qu'on  fait  en  le  comparant  i 
tous  les  autres  moyens  que  ron  em« 
ployé  ;  &  Ton  finit  par  réfuter  ceux 
qui  attribuent  les  efièts  de  cette  Ba* 
guette  au  Démon,  &  par  les  témoigna- 

fes,  que  plufieurs  Savans  lui  ont  ren** 
us. 


FIN. 
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i8ï      BMotheque  Vtnvey^U 

quant  artte  aliqaet  anMis  rx  iAmufcri- 
fto  Jofephi  Scall^eri  ÀuBor primm  t- 

'Vrp'         A  E*  Livre  cft  fort  utile, 
fc/i^  pj  pourl'intellieencedc 

\' lEEçtiturt;    Somme 
/  la  plupart  des  Note* 
_  f  ^*'*'  'f^f'^"'*  ''•"* 

f*^'^^^^?^'^  #  grammaticales ,  cllea 
fervent  extrêmement  &  entendre  le» 
mots&leiphrafÇs,  dont  fç  ïontfcrrî 
les  Ecrivains  Sacrez, fans  quoi  ilcfi  im- 
poflible  de  comprendre  ce  qu'ds  ont 
TOlIu  dire.I.o««  âiD'tn  avoit  d'aiiîeurs 
une  gfande  connoiflilKe  dcria  ptipart 
des  langues  OricntaW,  &aelEthio,- 
pique ,  connoiflance  qui  eft  d'un  grand 
ufage ,  pour  entendre  les  Livres  (acr^. 
Car  comme  ce  qui  fait  en  panieîa  dif- 
ficulté de  ces  Livres,  c'eft  que  nous  en 
avons  très-peu  d'autres  qui  ayent  été 
écrits  en  Hébreu ,  &  point  qui  Payent 
été  du  tcms  que  cette  langue  étoit 
cncote vivante,  il  arrive ptcfquc tou- 
jours, que  dès  que  de  certams  mots 
ou  de  certaines  phrafes  ne  font  em- 
ployées qu'une  feûlc  fois  ,  ou  rare- 
ment dans  l'Ecritftrc ,  onnciaitpojm 
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ce  que  ces  mots  ou  ces'Phrafcs  figni- 
•fient.  Il  faut  néceflàirement  alors  a- 
voir  recours  aCux  langues  les  plus  a- 
prochantes  de  l'Hébreu,  &  aux  livres 
écrits,  en  ces  langues,  &c'eflcequc 
Louis  deDieufait  ordinairement  dan» 
cts  occafîons. 

'  Ainfi  par  exemple,  'dans  le  Pfeaw 
me  XL  IL  vers^.!.  plufieurs  Interpré- 
té» traduifcnt  le    mot    Hébreu  ^^ 

par  le  verbe  Latin  ghcitdre ,  '  par  le- 

2uel  ils  prétendent  exprimer  le  cri  du  • 
îerf,  comme  te  Cherf  brame  ^  '&c,  mâis^ 
iU  ne  traduifent  ainfi  >   que' par  con- 
jefture  ,     fondez  ■  uniquement  fur  ce 
dont  il  s*agit  en  cet  endroit.  Ce  mot 
ne  fc  trouve  que  trois  fois  dans  TE- 
.  ci-iture  :  *deux  fois  dans  ce  verfet,  où 
il  eft  dit  du  Cerfi  &  de  PAme  5  comme  ' 
le  Cerf  B  R  A  M  E  aprh  iedec ours  des 
eaux  y   ainfi  mon  Ame    'B'RA'M.E  a^ 
près  toi ,    0  Dteu  :     8c  une  fois  dan» 
Joël,  chapitre  I.  verf.  io.où  il  eft  at- 
tribué à  toutes  le»  Bêtes  5  ce  qui  mar- 
que que  ce  n*eft  pas  un  mot  deftinc 
à  lignifier  en  particulier  le  cri  du  Cerf. 
Aufll  les  LXX.  Interprètes  &  S.^^- 
rùme  ont-ils  ttaduit  ce  verbe  par  celui  ' 
de  déjirer:  mais  il  y  a  apparence ,  ^ùtf 
ni  les  uns  ni  les  autres  n'ont  fû  le  vé- 
ritable fens  de  ce  mot.  Louis  de  Dieu 
remarque  I  qu'en  Arabe  &  enEttio- 

N  %  pique' 
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pique  le  verbe  aipfignifie  monter^  &  il 
croit  qu'on  le  peut  Fort  bien  traduire 
ainfî  en  cet  endroit  ^  comme  le  Cerf 
monte  vers  le  cours  deseatix  ^  ainjimon 
jime  monte  vers  toi  ,  o  J)ieu, 

A  propos  du  mot  d'Ame  ,  lc%  S«i- 
yans  ont  remarqué  il  y  a  longtems, 
que  le  mot  de  ^'f  ?  i  qui  fignific  ordi- 
nairement PAme^  fe  prend  aufli  quel- 
Î[uefoi$  pour  le  Corps  >  &.  même  pour 
é  corps  privé  de  viç.  ^Çette remarque 
peut  être  confirmée  par  la  langue  JE- 
tniopique,  où  le  n^ot  de  C^W  fignifie 
auflGl l'Ame,  &  celui  de  nMi  fe  prend 
pour  le  Corps.  V.t'T.^'Simon ,  qui  fa) 
avoue ,  que  Louis  de  Dieu  a  excellé 
pour  ce  qui  ^garde  le  fens  Gramma- 
tical, dît  qu'^iî^faît  iouvent  paroi  tre 
un  peu  trop  de  fubtyité ,  &  qu'il  def- 
cend  quelquefois  jusqu'aux  moindres 
minuties  de  la  Graminairc.  Il  16  blâ- 
me encore  d'avoir  ii>fcré  dans  fes  No- 
tes, plufîeurs  chofes^  qui  fontpiure- 
ment  d'érudition,  &  qui  n'apartien- 
nent  nullement  à  la  Critique.     11  eft 
vrai  qu'on  y  trouve  en  quelques  en- 
droits de  certaines  Remarques  de  la 
Gabbale  Juive ,  oudes  Reflexions  des 
Rabins,  qui  ne  fervent  de  rien  pour 
l'intelligence  du  Texte. 

On 
OOHtft^  Critique  de  PAnc^TeJfam.fa^ 
440.    .  . 
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On  peut  mettre  dans  ce  rang kNo* 
te  fur  le  'Mtrf.  5.  du  Chapitre  XTHL 
du  Levitiquâj  gardez  mes  préceptes  er 
mes  jugernsns  ^  .tT'Vhommey  qui  les  gat-* 
dera%  vivra  par  eux.  L'Auteur  refiltc  fé- 
rieufetnent  la  glofe  des  Juifs,  oui  difent 
que  fi  un  Payen  contraint  un  ifraëlitc  > 
à  violer  un  commandement  de  la  Loi 
fous  peine  de  la  vie  >  il  doit  la  violer, 
&  ne  pas  foufrir  qu'on  le  tUë  j  parçe 
qu'il  eft  dit,  que  l  homme  aura  la  vie 
par  l'obfervation  de  ces  préceptes  1  fk 
non  la  mort. 

On  peut  mettre  encore  dans  ce  rang 
la  Remarque  AtMaimonides  furie  com- 
mencement du  Pfeaume  XIX ^  les  Cimx 
racontent  ta  gloire  du  Dieu  fort  c^c.  Cc 
Rabin  prétend  que  cela  ft  doit  enten- 
dre à  la  lettre,  Toutes  les  Etoiles  c^  tom 
Us  Orhes  ont  leur  ame  >  dit-il ,  une  cou" 
:  noijjance ,  une  intelligence  y  une  vie  ,  ^7* 
une fuhjijiance.  Ils  coHnoiffent  celai  qui 
€  dit  »  chaque  Monde  a  été  fait  j  feioft 
fa  grandeur  ^  fa  dignité ,  loiians  c^  ce^ 
lebrans  leur  Créateur  >  comme  les  An" 
Us:  K^  comme  ils  connoiffent  Dieu  y  ^ujjjl 
Je  coHnùiŒent-il s  eux-mêmes  y  €^  les  An- 
ges qui  font  au  deffus  d^eux.Or  la  connoif- 
fance  des  Etoiles  ^  des  Orbes  efi moindre^ 
que  celle  des  Anges  %  ct*  plm  grande  >  que 
celle  des  homjnes, 

Mai«  quelques  ridicules  que  foient 

N  5  cet 
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ce?  icntiraens  des  Juifs,  \\  n'cfl^pas 

tQut-à-fait  inutile  de  les  ia voir.  Il  eft 

'^'^^îii  d'ailleurs,  que  quand  il  y  auroit , 

.  (lîins  la  Critique  de  Louis  de  Dieu, 

..quelque  Ràbinage  inutile ,  ondevroit 

le  lui  pardonner  en  faveur  des  Notes 

importantes  qu'elle  contient.  Jlferoit 

fcmement  à  louhaiter  ,  que  l'Auteur 

eût  commenté  un  plus  grand  nombre 

de  paflàges. 

II.  Cette  nouvelle  Edition  a  été 
Aite  ,  à  regard  des  Commentaires  iîir 
'  le^  Evangj les ,  fur  un  Exemplaire  cor- 
\  rigé  &  augmenté  de  la  propre  main 
•  de  TAuteur.    On  y  a  ajouté  TApoca- 
'  lypfe  en  Syriaque  avec  la  Verfion  8c 
les  Notes  de  Louis  de  Dieu,  qu'il  a- 
voît  fait  imprimer  autrefois  leparé- 
ment.  On  a  auffi  mis  au  devant  TQ. 
raifbn  funèbre  de  Louis  de  Dieu ,  pro- 
noncée par   Polyander  Profefleur  en 
Théologie  àLeide,  &quiconçrend 
en   Abrégé  la  vie  de  nôtre  Auteur. 
Il  étoit  fils  de  Daniel  de  Dieu  natif  de 
"Bruxelles ,  qui  après  avoir  été  Mini* 
.  flre  des  Reformez  de  cette  ville  pen- 
dànt  vint  ans,  alla  exercer  fonMini- 
fléreàFlefïînguc,  après  que  Bruxelles 
'  eut  été   priïe  par  le  Duc  de  Pétrme. 
Louis  de  Dieu  épouft  Catherine  Bogard^ 
fille  d'un  Senatenr  de  Fleffingue  de 
laquelle  il  eut  onze  enfans.  Il  rut  pre- 
mière- 
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miérément  Mimftrç  de  PÈèlife  Wa- 
lonnc  de  Middelbourg  pendant  qua- 
tre ins;  Oii  l'aippèllàieiifuiteàrE- 
oMe  de  Leyée ,  où-  î^'^iee^ça  Ion  Mi- 
'  ftiftere  l'éfpaee  de^i<»-tfoi^  ans  ,';ians 
Voutoir  acoè^'êr  d^àûïfe^  partis  /  qui 
Inî  'furent  'offerts  \  &  '  ehtr^utres    la 

•  Chaire  déProfeffeiir  éh  langues  Orien- 
t^ÏM  dans  rUniverfite  d'Utrecht.  Il 
fut  feule!hetttReaett*du€kdége  Wa- 
lon  de  Leyde ,  &  mouf**  dans  cette 
Ville  l'an  154^.  après  avoir  jeté  long- 

•  tems^rvàfctudiftaîrë,  fe«  éf ûdés  iry^ant 
etrtiê^cmèht  '  raïnc  fa*  (mté,  •  On  ^  im- 

Srftné' de 'Loûïsde  Dieu  ,  outre  les 
iveffes  pièces  dont  fa  Critique  eft 
cbmpofée-i  l'Hiftoh-e  de  y^êfus-ChriJi 

•  eti  Perfah!  traduite  &  comnlentée  5 
'  rHfftoii'e  JkS.Pierrfcn  h  même  lah- 
-  gue  'i  a^c'^de^'  Noi?é#  ikf  fa  façon. 
•-  tJtiê  è^^a^fe  Hél^i^ae«tufti!  Per- 
s*mé;  lUhè  iiïti^  àës  Lahgûè'sOiHeh^- 
^ÎW^seiïîîJ^ées'^emr'éllesç  &=deux  Cha- 
pitres de  la  Genéfe  ktaduits  en  Perfan 
par  ^acohns  Taiyifiks  avée  unePréfa- 

^  cc'dend^i^  Auteur.         '   ' 


.  ' 


N  4    •  z.yoàft^ 


2:9S      BibliorhequeUrsiverfellè    ' 

2..3foaHm5   OOUGTJEI  ANA- 
LE C  T  A  SAC  R-A^ve  £ixc,lùrfui 

If9vi  Tejfi^menti  Ltbris,  Subjia^Kffir 

iVorr^mKNAtCHBUL  ANI- 
MADVERSIONES  /«  Libres 
Novt  Teftathenti.  Amftelacdami  a'- 
gud  Jo^HÇB>  Wjolters.  idpjv,  in  8^ 


gence   de  TEcritute  ^   amfi  que  Von 

,  vient  de  dire  ^s  on  peut  fium  alïurer 

,  que.  i' étude  ^e«    Antcurs.  ProfS^içs 

.  ,n  e4;pas  d%in^  petite  urilitr..    ^i  y:» 

rdc^^^S^ya0$  ^i  fbûtienneotf,.  qu'une 

.  Hébraïque ,  t|pinteà  une  Jjeâiup  çy^c 
.  de^  Auteurs  Urec6&  Latins,&fuf  tout 
des  Poètes  >  fo^rçjra  innhiment  plus 
.4e  lumières  jppur  entendi^e  les  Auteurs 
Sacrez.»  que  t^us  les  lieuTi  Çe/i^nuhs 
de  Théologie  , .  qui  ont  jamass  été 
faits.  Mais ,  fans  vouloir  adopter  cet- 
te penfée,  on  ofe  bien  dire  qu*il  y  a. 
peu  de  Théologiens ,  qui  ayent  répan- 
du tant  de  lumiérç^  fur  les  Livres  Sa- 
^Cjiîez,  que  Bochart;.y  Grotïus^  Scultety. 
Heinfiips ,  6(  quelques  autres  >  qui  les 

ont 


ont  comparez  foigneufcment  a'^ec  les 
Auteurs  Profanes. 

Ces  Auteurs  peuvent  fervir  princi- 
palemen]:  à  deux  chofes.  i.  Leurs  ex- 
prenions  fourniflènt  fouvent  des  lu- 
mières ,  pour  entendre  diverfes  expref- 
fibns  de  rEcriture,  qui  fatis  cela  Te- 
rôient  inintelligibles ,  ou  nous  paroî- 
troient  du  moins  fort  extraordinaires. 
%-.  On  peut  d'ailleurs  éclaircir  diverfes 
coutumes  ou  cérémonies  en  les  com- 
parât ,   à  des  coutumes  ou  à  des  cérc- 

^  monies  fêmblables ,  qu'on  trouve  dans 

,  X^s  Auteurs  Profanes.   . 

Doi4gt«e/*5  nes'eft  pas  attaché  à  faire 
de  ces  Auteurs  le.premier.ufagê ,  que 
nous  venons  de  marq^uer>   peut-être, 

'  parce  qu*il  n'ehtendoit  pasaflèzPHe- 
breu ,  ni  les  autres  Lang^ues  Orienta- 
les >  pour  cela.  Du  moins  'ïi\  a-t-il 
pas  recours  dans  fes  Notes  9  fe  con- 
tentant ordinairement  >  lors  qu^il  veut 
examiner  les  paroles  de  rEcriture  de 
citer  la  Verfion  des  LXX.  U  déclare 
cri  divers  endroits,  que  fon  unique 
but  a  été  ,  d'éclaircir  les  cérémonies 
.&  les  coutumes  dont  il^ft  parlé  .dans 
PEcrituré,  parles  exemples,    qu'ii 


;  qit^'ilfemblé  n'avoir  pas  toujours  Tex- 

N  f  afti- 


\ 


290      Bibliothèque  Univerfelk 
aélitude  qu'il  feroit  à  fouhaitcr  dans 
cette  forte  de  comparaifon  ,   &  il  fc 

.  jette  quelquefois  dans  le  lieu  commun 
des.  fujets  ,qu'il  traite.  Mais  cela  n'em- 
pêche pas  que  fes  Notes  ne  contien- 

,  rient  diverlles  remarques  importantes, 
&  ^ui  fervent  beaucoup   à   éclaircir, 

.'6uà;apuyer  ce  qui  eft  dit  dans  les  Li- 
vres Sacrez,' 

1.  Les  Savans  ont  déjà  remarqué, 

Î^ue  la  plupart  des  Fables  desPayens 
oiit  tirées  de  l'Hifloire  Sainte,  cor- 
ronapuè"  &  changée  en  plusieurs  ma- 
nières. On  en  trouvera  quelques  ex* 
emples  dans  nôtre  Auteur.  Celui  de 
Jefhti  eft  un  des  plus  fenfibles  j  mis 
qu'on  en  trouve  prefque  toute  rhiftdi- 
re  dans  ce  que  les  Payens  ont  dit  d*  J- 
donmée  ,  qui  au  retour  de  la  guerre 
de  iTroye ,  où  il  avoit  mené  des  Trou- 
pes de  llfle  de  Crète,  étant  agité  d'u- 
ne violente  tenapête ,  promit  à  Neptu- 
ne de  lui  facriftèr  la  nrcmierc  chofê, 
qui  fe  préfenteroit  àlui,  en  abordant 
au  port,  &  fonfîls unique s'étantpré- 
fenté  ,  il  ne  manqua  pas  de.  Tinmio- 
1er. 

2.  Il  eft  fouvent  dit  dans  l'Ecritu- 
re ,  que  Dieu  a  éleyi  U  corne  de  î«*'^- 

^  cun\  pour  dire  qu'il  lui  a  donné  de  la 
fdjrce  du  de  la  gloire.  Cette  expref- 
&ÙXI  pàroftrpit  extraordinaire  j  £  Ton 

.'  •     '      -  ne 
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ne  la  trouvoit  dan«-  le«  ^  AuUurs •  Pro- 
fanes-: mais  Doogtacufi  élit  voir, 
Su^he  leur  eft  affez  iàmiliére.  Ufiif- 
xaMc  ra]pohcr  le  pafiagc  <l*Horacc,qm 
patoit  le  plus  farmel.  Il  dit  à  (à  bou- 

«  relllc  dafl$,rOdc  a  i .  du  Livre  UL 

.  ,      •    .  '.--»•■ 

,»•  »  •        -  • 

Tir  J^ef9^  udultii  mtnùbm  aitXitkf  ' 

Tu  ramènes  refferance  dans  les  âmes  les 
fius  abataes  9  ct*  dênnés  des  cortuSi  ^<iâr 
à^ire»  de  la  force  &  du  courage  >  au 

3.  U  y  a  quelques^iremaf^ties  dana 
nôtre  Auteur,  qui  paroîtront  un^peu 
trop  fubtîies ,;  bfen  qu'elkjybdlbifleiit 
d'ailleurs  fort  fpirituelles;  C^le  qu'il 
fiit  Gtr  lé  Chapitre  III.  des  PrùHUrbeSf 
xerf.  16»  nous  fèrvira  d'exeiiipld.  La 
Ufi^uen^  dès  jours  eft  doits  fa  droite  J  (die 
k}fa:gefife)  ^' dans  fa  gauche  lès  richejffis 
t^^ta  gloire.  Daugtasus  dMutiâe  pOUf- 
OUpi  Saiomùn  met  plutôt  4a  lotlgU^r 
^es  jours  dans  la  dioïte  4e  la  fagefië, 
que  dans  fa  gauche.  Il  croit  qtril  fe 
peut  Élire  que  ce  Roi  air  eu  égard  à 
iiff  ic6atume  des  Andent  »  "^St  qui  comp- 
^txàeskt  par  leurs  d'4)^igt$,  &  qtti  coït* 
fiseneanc  par  lzàti>kty  &  continuant 
^  Ta  gauche V^  comptc^ietit'^  cent  Qa 
te'demierdcngt  de  la  gauche^  kvt- 

Ntf  *<om- 
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commehçoicnt  furla  droite  à. compter 
cent  &  un ,  &c.  S,  Jeromu  le  "à^t  ex-    i 
prçfGémentd^nsfonLi'u.  J.  contre  J^- 
nùinteh  %  .  centfjvntis  numerus  à  fmijirâ 


moknage  d'i^a  Foëte  Payen  :  voici  ce 
quç  dit  j^uvenal  dans  fa  Séitire  X. 

;    Belixnimrum%  qtêi  tôt  fier Jicutamor" 

Dijlulit ,  atque  fuQS  indextrâ  f^mpwr 

:.B:|»rWdc  .N^a*^  ^/^^'^iMit.ètre.h^u- 
roiX)  pour  avoir  pu  pk^igne^  fa  mort 
de  tant  de  fiéclea ,  &  compter  de  noa- 
veau.  fè3  années  fur  la  main  droite.  On 
peut  voir  pour,  cette  coutume  ce  qu'en 
«ç^rit  k  Venir Mt  jB^«f^»^dan»le  U- 
:  yx^;qu4  a.pQut  tître^Digirori*!^  LopK/4. 
:PlQ^gtipu8  croit  donc  <|uÇ(S4aa>pii peut 
^4!?oir  HEiis' la  igingueur:  de  vie.  dans  la 
•^droite  de  la  ftgefle  poujr  cette'raifon. 
.Miàis  «'U  faJiQit'  ckercher  quelque; ;rai- 
£)ia,de  cet^ .  expri^on»  .ne  lomit-il 
.pas.pli»s  naturel  de  dire»:  que  ciMume 
^PA  npn\îue1ajdcait^,ayam  la  gauchet 
u&  qit>çje9  h0stfaf?lir»  S^lc^ricbdlèane 
-foîïtjyeiî.fanjsià  vies  ^ftâjpmi^n  a  m\$ 
la, vie  dms  la^^igite»  çommcle prin- 
cipe 
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cipe  &  le  fondement  idu  bonheur  4es 

hommes. 

Dougtxus  ne  publia  d^abord  que  fes 
.  Notes  iur  l'Ançifn  ^cfiament.  11  a- 
'  jouta  enfuite  v\Qe,  fetonde  Partie.^  4jui 

contient  ifes  Rçq^ai^es  fur  le  Nouveau 


en;: 

II.  Four  ce  quirçgardelesNot^s 

de  Knatchbul  fur  le  N,  Teftamenf, 

qu'on  a  jointes  daxu  cette  Édition  à 

;  cçlle&  de  Ddugtacus^     &  qui  ont  été 

: ii^pf îméesplu^eurs  fois  enAçiglete/- 

.  rç>   elles  font  ençoEÇibeaucoup  pi)» 

importantes  que  celles^  de  l)ougta^us« 

Ce  font  des  Notes  litténdes>  fondées 

fur  le  Texte  Ori^iful^  examiné  félon 

le3réfi;les  de  la  Oritique,  .&  comparé 

-  très-iouyient^yeclesXaBgues  Oricn* 

taies  «  que  l'Auteur  paroît  avoir,  bien 

€f^enduës4'   H  3^  a  peu  de  cci  reininr- 

Sies,  qui  ne  contiennent  quelqji^ccx- 
^  ication  nouvelle  &ingcnieuie^aufli 
âecl^e-t^It  qu^il  n'auroit  p^Srpris  la 
peine  d'écrire  ^  s'il^n^eut  jrjen  cu^  ât 
.  nouveau  à  dirç*     Quod  ^  ^ms  /trgtuut 
dit-il  i  à  fiftfu  rectntforum  vd  li^terMim 
'  lm$trfretum  ttttjftjjê  yMot^^  qu^  r^pf^ 
off m ^  imbji id  no»i^*ffem >  fimnïno ft^n 
fcrJ^JtJJim,  Une  ftgure  ordinaire  aux 

N  7  Ecri- 
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'  Ecrivains  Sacfèzj  &  piarla  cQiinôiflJin- 
ce  de  laqàdlc  Knàtchbûl  ^îf ^c  un 

{rRind  nombre  de  paflàses  dimciles>  eft 
zMetathefe.  C*cftainfi,  parexenirtf» 
qu'il  ftut  ^)lique^ces  paroles  de  PE- 
T^tre  zoKKomains  >  -chafitre  VIL^eirf. 
24.  ^i«/  f«f  dtli'ùt^rkJece  tvrPs  de  mort  ? 
pour  dire  jnt  me  dehvretaae  /amorf  Je 
''  ee  corps  ?  T Auteur  entend  par  ceftc 
mort  la  mortétemèlle. 

Ceft  pour  nVvoir  pas  eu  retour»  à 
cette  figure»  qu'on  a  mal  traduit -;dÇf'a- 

rafypfe  chapitre  ILvtrf.  tz.P^oici je  (à) 
lu  mets  au  fiBi  c^  ceux  jtci  commett^t 
adultère  avec  elle  \  en  grande  afflïBion  5 
ce  qui  n'a  |mis  unfensfortnct.  Il  faut 
*- traduite  fdôn  n6trc  Auteur.  E^ce  ego 
mittam  eam  >  cr-  t&s  qui  meechantur 
cumeâ  in  leBo^  in  afflmionem  magnam, 
9,  Voici  je  jetterai  dans  une  grstode 
,>  affliâion  &  elle  &:  ceux  qui  coin* 
9»  mettent  s^dultéte  avec  éUé  dans  le 

nlit.  • •'  ..     ^ 

On  donnera  èftcoïfeduewûes^xiem- 
ple^  des'KéWiarques  dé'  iCnàtchbul» 
pour  mieux  faire  connoître  le  mérite 

*  de  fon  Ouvrage»  à  ceux  qui  peuvent  ne 

*  Pavoirpas  encore  vu. 

'  '  I.  <Jn'feitdireàJefii»-Chrift,  Mtft- 
thieu  Chapitre  FI.  verf  10.  que  lé*  Hy- 
pocrites qui  font  Taumôiie  pourètre 
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rcgarécz  des  hommes r^joivfwr  hurja-- 
faire.  ÛAuteur  croit  que  cette  intèr- 

Srétation  paroit  contraire  à  ce  qui  cft 
it  dans  le  verfet  précédent,  que  fi 
Ton  fait  l'aumône  t)our  être  regardé 
des  hommes,  on  naura  poiint  idié  fa- 
laire.  On  fauve  cette  contradiftion 
par  un  fens  forcé,  en  difant,  que  les 
hypocrites  reçoivent  leur  falairé  des 
hommes  ,  &  non  pas  de  Dieu.  Il  n*eft 

Ï»as  néceffaire  de  cette  diflinffion.  U 
àut  traduire ,  ils  empêchent  leur  fa- 
lairé, atnx^rt  rivuia-S'h  mPTtS*,  On  trou- 
ve dans  tous  les  lexicons»  que  ka^aoW» 
êtinxêf  y  if^w^X^^'  f  font  fyponjrmes. 
C'eft  dans  ce  fens  quePlutarqueadit 
dans  fon  livre  de  lacêfiationdesOra- 
^  clés  ,  Jfif  dwixH  tU  wmxif  t^vt^ftU 
Mfsryrien  n  empêche  FÈ/prit  Jâdi^ùind» 
t'ton.  Et  Denis  d*ffalicArnaffe ^  attcune 
crainu  ne  nf empêchera  de  dire  ce  que  je 
penfe.OvHti  tè$i^^et.fK^iii  li^  ufpt^ 

2.  La  remarque  de  nôtre  Atiteur  iSir 
le  Chapitre  VILcxl  mêmeEvangiIe,n)£f^ 
I  a«  eft  encore  plus  importante.  Il  s'agît 
du  Démoniaque ,  que  les  Difciples  nV 
voient  çû  guérir,  fur  quoi  Ton  fïit 
'  dire  à  Jefus-Chrift  ,  que  cette  èjpece 
de  D table  ne  fort  que  par  prière  t^  par 
jeûne,  bfôtrc  Auteur  foûticht  que  ce 
ftn*.  tCt  fa/ct  à  beiracoup  d'înconvc^ 

mené 
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niens.     Jefus-Çhrift  n'avôit  pas  re- 
proche  à  Ces  Dîfciples  de  'n*avôir  pu 

tvierir  le  Démoniamie  faute  de  prières 
c  de  jeunes  j  maisiaute  de  foi.  II  eô 
'  d'ailleurs  dit  dans  S.  Marc ,  cette  ejfé^ 


cê  Ht  peut  fortir  qné  j^aip  prières  ç^  par 
jtffnes^^  ce  cui  fait  voir  qu'on  ne  aoit 
j^aç  ÏVntenarc  du' Démon»  puis  qu' 


jeunes  ^  ce  qui  fait  voir  qu'on  ne  doit 

j^aç  ÏVntenarc  du' Démon»  puis  qu'il 

rie  s'agit  pas  de  favoir  ce  qu'il  peut 

.  faire)  mais  ce  que  peuvent  ou  ne  peu- 

vent  pas  faire  les  Dîfciples.    Ajôuteas 

à  cela  que  rinterprctirion  con^munc 

laijlê  après  Coi  de  grandes  difficulté» 

\  fur  le  Iu(ét  même,  pour,  favoir  s'il  y 

'  adedifferentes'efpéccsdeDempns»  & 

^  en  forte  que  les  uns  foient  plus  difficile* 

.  à  chafler  des  corps  des  poflèdez ,  que 

les  autres. 

L'Auteur  levé  toutes  ces  difficulté» 

en  entendant  des  Difciples  »  ce  qu'o» 

.  a  appliqué  jufq\ies  ici  aux  Demcms. 

JeUis-Cnriftavoit'dlt»  que  les  Difci- 

j^s  n'avoient  pu  chafler  le  Démon  ï 

càufe  de  leur  incrédulité  ^  &  ques'-ils 

avoient  autant  de  foi  qu'^ft  Rtos  un 

grain  de  mtoutarde^    rien  ne  leur  fc- 

roit  impoiS|irle.j  &iIajoàte^  mais  cet» 

te  Nation  > .  c'éll-à-dire  ^  ccj'j Difciples 

.  mime  y  n^avance  ^^  «/  fait  der  progrès  » 

..iavoirdanslafbir  que  pai:  lapriére& 

^çar  le  jeûne  ,    il  faut  qu^ils  jeûnent, 

.  $t  qu'ils  piienty  afin  que  leur  foi  leur 

foit 


foit  augmentée.  U Auteur  ajppuyc  cet- 
te intcrrretat  ion  de  divcrlcs  raifQiifi  r 

ihOnappliaueàURcdc^ 
.  te  par  Jefus-Gbiil  /  ces  parole*  de^S. 
Paul  Icorinth.  Chaf.VII.  wr/a|.^ai« 
.  a-v^.ité  rachetez i^rfrixr ne  MvenfZ 
;  teÏHt^  les  EfclaMes  dep  Umnes.  Knatch- 
W  foûtient  qu^l.ne  a*agit  point,;de 
.eJ^^  ft>diîfm>tiim  4  &  atf  à'  le ,_  preji- 


voit  avance  ci^^vaat  ,  que  Iç  Clifô- 
.  tien  qui  ctoitcfclavc,  ne  dcvoit  point 
,  ^ea  foucicr^nïaîs  que  chacun  devoit  de- 
-  meu^ei-djin*  Fctat  dan»  leouel  il  le  trou- 


'toit,  point  à  propos  departçir  en  cet  en- 
droit delà  Rédemption  fpintuçlk*  '^ 
4.  L'Autpur  au  refte  eft  fort  porte 
;  à croir^iv^qu'il 7 a^w  ttpifi^w  liçu' 
^di&rwtd^  Ciel  &  dèrE^feii,  9H,les 
.  iapoc*.  des  Jvôcs  rçppfcnt.juiq^s  r^u 
:  4pjir  du  Jugement,  .copaîn€,oi|ftutic 
'  voir  dan^  ia...Note  ù^h  Chapim  U 
.  <fc/  \ABes  verf.7.ii  Tu  ne  latjpras  fotnt 
mmjknedans  Vk  d  e  %^'  ntftrmmr^ 
point  iM  $9i^f^nt,  fenu  UA^TTMj^i^^»^ 
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'  Il  croit  ^ue  ces  cfeux^xpreffiôtis-.font 

fbrt  diflSrrcntes ,  &'que  comme  la' der- 
•  «îéré  fignîfie  que  I/iéùrelevèrbit  le 
^  'Corps  di^  fon  FilsrdtfT^AîBeàu,  av^ht 

qu*il  çV  éo^4ïpit»?â?pr^^  fliaftjoc 

; qs'îrtirëra foh aMe^ef ^^^ ,  ^dù lieu 
"oùVepofeht  !éi?AmeS'SeàJufl5esrafin3c 

ià  recevoir  dans  le  Ciel  réunie  à  fon 
'  Corps.  C'eft  ce  que  fignific  le  mot  de 

ParaÂff  y  où  Jeuts.-Cnrift  promet  jiu 
'-Brïgaiifa  dii'îl  fefaàveclttîle  jourdéfa 
'Tiiott ,  cWà-di^j-dans urt'lîeîi fépstré. 
%/JMës  t*ft ddhc>  felorfràï, Hè  Fdraééé , 
'célfédi?paré,  ÔàrAiW^dêJeTus^GIirifl: 
ne  Jevoit'  ps'êtrë  lâfféê.  'Brufiu^  fôÛ- 
tiéhtpofîtivemcht,  i^ùe  le  Paraâïs  <ft 
diftingué  dùD>/,  Pan  étant  le  lieti  de 

•  lai^çtraite  des  Ames  aj^èé  la»  mort  v  & 
'^l^iwitrc  celui  où  elleé  dc>îrènt  êttè^ife- 
•5^ës  ajWà  iè  del-Aièf  joûi^5  St  ii  eftîc()^i- 
-ftttît  qi«*  ki  Afide^V-rie  dôhriôîènt 

•  fbînt le  h6ffid!d  à*^  ^nv à  l'é^t  dêd A- 
méfii ,  ni  au  liéù  ^uVllés  féjô^em  de- 
puis la  mort>jufque8  au  jugemcht.îliâft- 

-  tieat,  que  iii  TEcritàre  >.  ni  aucun  Con- 

'  cile>  iront  jan^^s^-dpcidé^pofi^eraçnt 

^u*  eetfë  qu^Aibh<  jufques^nK  t  ^  t  j\  ^ûc 

i  k  Cofî'uof'rtrtdWi/^Dw^ftJiiétaMk  coiôiftc 

uH- Article  dëfoj  ,*  ique  (à^4<ii  Atmies 

Rdéfâs  et  oient  i'mmêdiatetnhttrèfUeîdiihs  " 

•'■    le 

'    (<»)  Pôjijiiumhujws vitétanifHin'jith* 
rtêm-Dtê  immediati-recipit  in  Oehs^-^- 
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le  Ciel  après  cette  vie  ;  fanfi  daut€ ,  pour 
s'^ppofer  aux  Limbes  dis  Pères  deVÉ- 
glile  Romaine,  Calvinluî-mêmeaétc 
aflcz  modefte,  pour  pc  vouloir  rien  dé-i 
terminer  fur  cette  matière;  MPIuJj^mjts 
Je  toH^rmentent  h^kuconpy  dft-îf  >  pouKjit* 
voir  quel  lieu  occupent  les  j4mes  des  Fidè- 
les ^  C?*  y?  elles  jonijpni  de  lagleire  célejle 
ou  nonymais  c^efi  être  fol  ^  temerarre 
d\n  vouloir  plus favoir  fur  ces  chofes  ip- 
connùe5iqu^iln*aplù  à  Dieu  dé perjnettre^ 
que  nous  en  fujftons  »  8c  dans  fon  Com- 
mentaire fur  THifloire  du  bonfiriganil. 
(^y)  Il  ne  faut  pas  Jijputer  avecfrhptde  eu* 
rioJitéc^defubtUitefur  te  lieu  du  Paradis^ 
qt^fl  nousjufife  defavoir  >  que  ioïts  ceux 
qui  font  unis  au  corps  de  jF.  Chiriftpapla 
foiy  font  participans  defavt^^ç^joUiront 
après  la  mort  t   J^un  rep9S  accompagné  de 

(/i^Valdlfi  torquentmultifdifputando 
quem  locum  occupent  fiorumanimeè^ç^oH 
cœlejli  fruantur  .glorié*  nuncuuqui  Jiu!^ 
tum  07*  temerarium  ejl  derehiAs  incognitis 
altius  inquirere^quàm  Dèus  nohis.fcire 
permijjt, 

Çh)  De  loco  Paradiji  curiosï  e^  arguti 
dijputandumnon  eflynohisfujjiciati  y  qui-' 
cumquefide  infitifumus  in  Chrtjii  tùrpus^ 
effe  ejus  vttaf}jtrticipes^ac  itapoJimoYtHn 
beatâ  ac  lata  quiète  fruiturosydonec  in 
folidum  patefiat  in  Cnrijli  adventu  calém 
Jlis^ittegloria,     . 
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Sonheur  e>  de  joye  ,  jufques  a  ce  que  la 

Îdoirè  cetejle  foit  pleinement  révélée  far 
avenue  Je  j^efns'ChriJl. 
5.  Nous  finii*ôns  par  la  remarque  de 
^  Khatchbul ,  fiir  un  endroit  de  rEcri- 
iiiit  fort  cohfefté.  Ccft  celui  des  u^- 
.Be^chap.XIIL  verf.^fi,  c^'  tons  ceux 
'  qui  étoient  ordonnez,  à  la  vie  éternelle  cru- 
rent. Il  foûtîcnt  que  c'cft  en  vain  qu'on 
'  dilpute  fur  ce  pallâge,  puis  qu'il  a  un 
;fen«  tout  différent  de  celui  qu'on  lui 
'donne  ordinairement,- &  gu'iif^ut  tra- 

'  duire*,  tous  ce  ux  fui  s  *ét  oient  'djjemblez.  % 
'  cVurent  eh  la  vie  éternelle.  Et  credide- 
'  runt\  quotquot  convenerunt  ^  in  vitam 
'  étternam.  Oh  trouvera  les  raifons,  que 

Muteur  allègue  pour  cette  interprcct» 

tiori ,  à  izfag<  J.J^' 

'^  Pétri  van  HOEKE  r.  p.  Ti£ 
*  COMMENT ARIUS  Analyti. 
\  eus,  in  EPISTOLAM  ad  HE- 
;      B  R  JE  Ô  S. .  Pr<emï{Ja  ejl  Analyfu  f o- 

'  tiûs  EpiftoU.    Lugduni  Batavorum; 

'    Ex  OfficinaJoanmsduViviç.  id5>3. 

■    i.n4.pagg.z57. 

•E  p  I  f  R  E  aux  Hébreux  efl  >  fans 
__y;Contredît  ,.  un  des  Livres  de  l'E- 
criture Sainte  le  plus  difficile.  Il  ne  faut 
pas  être  furpris^que  tant  de  Savans 
ayent  employa   leuj?s  veilles  à  nous 
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tX HifioriquedefAnnéexéç'i'.  jo€  , 
en  donner  Texplication  >  &  qu'on  vc^c 
encore  paroître  de  tems  en  tems'de 
nouveaux  Commentaires  pourTexpli*;. 
quer.  M.  Ça)  vanHoekej  qui  foûtient  ,- 
avec  jujflice,   que  le  devoir  d'un  Mi-  î 
,niftre  de  l'Evangile ,  ç^  dç  «'atuc^pr 
particulièrement  adonner  rintellîgéh- 
ce  des  livres  Sacrez ,  a  crû  qu'a  ne  , 
pouvoit  mieux  employer  foh  tçixxs, 
qu'à  travailler   fur  l'E  pitre  aux  He-  . 
bi;;eux.    Il  commence  pat  donner  une  j 
courte  Analyfe  de  tour  le  Livre,  ifliï, 
d'en  connoître  le  but.  Il  donne'çnfuitiaf, 
une  Analyfe  de  chaque  Chapitfe.&  <ïe  r 
cnâque  verfet  en  particulier  ;nelaiflant  > 
pas  un  feul  mot  digne  de  quelque  coiv 
.fîderttion,  fansymfiûer. 

On  ne  fauroit  mieux  fàirejcpinpren»^ 
dre  fa.  Méthode ,  qu'en  dilant  guec'eft; 
.celle  que  fuivent  la  plupart  desrrédica-. 
teurs  Réformez  dans  leurs  Sermons.  II,.^ 
examine  d'abard  les  mots,    explique 
:Cei}u'il8  ont  d'obfcur,  &  en  develo- 
pe  le  fens.     Il  pafle  de  là  aux  PtopQ- 
fitionsiimples  >  &  continue  par  rexplt^ 
cation  du  raifonnement  de  l'Âpôtre. 
£n  un  mot ,  on  peut  dire  que  ce  Com- 
mentaire eft  un  bon  canevjas,  pour-  Ict . 
îeunes  Minières  »  qui  manque»^  oa.de 
lumières  9  ou  de  courage  >    pour  tra«^ 
cailler  pajr  eux*miemet.    Ils  n'auront 
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qu'à  amplifier  un  peu  les  Reflexions 
~^^e  l'Auteur,  en  quoi  il  n'eft  bcfoin 
ni  de  génie  i  ni  de  beaucoup  de  tra- 
vail ,  &  ils  auront  des  Sermons  tout 
bâtlç.  • 

^11*  èft'bon  d'ajouter  ,  pour  donner 
une  jùfie  idée  de  ce  Commentaire  9 
Que  rAuteur  fui  t'ordinairement  la  Mé- 
tkodc"  &  les  idées  de  Coccejus.  Cet 
avis  cft  néctflaire,  parce  que  c'eft  or- 
dinairement la  première  chofe ,  qu'on 
demande  en  ce  Pays  quand  il  s'agit 
de  quelque  livre  de  Tieoloffie.  Ge  * 
n?eft  qûd  comme  fimple  Hiftorien  9 
que  Ton  fiiit  cette  remarque ,  fans  pré- 
tendre juger  de  cette  méthode  pour 
Taprouver  ou  la  defaprouver.  on  a 
cru  .devoir  faire  cette  déclaration  une 
ftis  pour  toutes. 

4.'E  Z  E  C  'RIWL  frddmtmTranço'u, 
*  aroec.  une  Explication  tirée  des  Saints 

Pires  cz*  des  auteurs  Ecciéjiaftiques, 
'  Suivant  la  Copie  Imprimée  à  Paris, 

chez  Guillaume  Defprez. .  ip^i,  in 

1».  pagg.  717, 

t  pu.  i"S;Q;,tr'o-N' a  parlé  dans 
"^  ^  cctte_(i)  Bibliothèque'  des  autres 

Ttaduftions-  des  Livres  de  l'Ancien 

Te. 
'  ^4)  Voyez  Tome  III.  f^g.  J  J  3 .  c^  Tome 


Tcftament-  de  M.  de  ^acy  y,  orx^  crû 
qu'on  M  feroit.p^  maille coîitmuer, 
&;«vie/m)mê  .reîufeç  c^t:  O'^vr^e  en , 
cmW^^  ;mafiîcrçlinifyOT^:,;  on  dcvojt 
fujvre  da^§i^èl:  ixtr^t^ {Uns  Ips  lui- 
vmiS^  m^.  prè§(>^çtho<te  au  on 
a.<*fo:v:éc  .4àlfis,  les  Extraits  ;  dçs  au- 
tris  Livres  du  même  Auteur.     . 

l.  M*  de  Sacy  commence  ^cc  Y olu- 
me  à  fon  ordinaire  par  une  Préface  >  où 
il  parle  ^'£^rfei^/&  de  fes  Prophéties; 
Çç.  Prophète  épit  4'vne  famille  facpr- 
dôiale..  Il'  jfe  trouva  à  îerufàlem  lors , 
«ie  NabuchoAonofor  Iwég^a ,  ,&  que 
le  Roi,  jiùochin^  qj^.^  jf<ckpnias  fe  m^^ 
dit  volontairement  à  ce  Princp,  pv 
l'ordre  de  Dieu.  Ainfi  il  fixt  des  pre- 
miers Captifs  du  Royaume  djc  Ju^, 
que  fon  transfera  de  Jerufalem  a  .6*- 
byloi^  ;ivec  le  Roi  Jecbpmas.  ;  Il  j^ro- 
phétife  dans  le  lieu  de  fa  captivité  en 
même  tems  que  j^eremie  proph^étifoit 
à  Jerufalem.  Ml  de  Sacy  cro^ ,  f  près 
é.rer&me,  que  les  Prophéties  de  1  un. 
&  de  l'Autre  dé  c^  Pj?6pfiçtes  ^s  en- 
voyoient  réciprpouement  deTerufalem, 
à.B^bylqne,6cde  gabylone^à  Jeffiftlem, 
fl»^  qupi  on  ne  poUrrpit  comprendre. 
qû'Eîechiel  ^ût.  pjrcwiwcc  à  Babylone 
des  Prophéties,<lui  ner  ecordoiçntjpro- 
,  prcmcnt  que  les  Juifs  de  Jerufalem. 
X!Auteur  foûtient  après  Grotïus  qu  li*- 
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7,  là  beaucoup  puis  d'énergie  ,  que 
dans  le  latin  de  S-  yerÔme^  fropofuit 
uutem  Daniel  in  ccrde  fuo  ^  ou  dans  l'O- 
riginal)  qui  fignifie  fimplcment ,  ^uc 
Daniel  mit  dans  fon  cœur^  c'eft-à-diTC^ 
réfqlut.  On  eft perfuadé,  que  fa  réiîciltt- 
tion  fut  ferme  &  inébranlaole  5  mais  le 
Texte^S  acre  ne  le  dit  point. 

2.  La  liberté  que  prend  l'Auteur 
dans  le  10.  verfet  du  même  Chapitre^ 
elt  bien  plus  grande.  F^ôm  ferez  caufs 
fjue  le  Roi  me  condamnera  a  la  mort  ^  la 
Vulgate  dit  feulement',  condfmnahitts 
captit  meum  Régi  ;  )>  vous  rendrez  ma 
„tête  coupable  près  du  Kbi,  &c*efl: 
au^  le  fens  dé  l'Original.  Onrrfeftpas 
condamné  à  mort,  dès  qu^on  l'a' mé- 
rite ,  &  par  confeqûent  être  coupable 
&  être  condamné  ne  peuvent  fignifiei 
lamêmechofc. 

3.  M.  de  Sacy  s'eft  contenté  de  con- 
fulter  la, Vulgate  ,  au  verfet  14.  fans 
jetter.  les  yeux  fur  le  Texte  Hébreu.. 
Qui  audit 0  fermone  hujufcemodi ,  dit  S'. 
Jérôme ,  tentavit  eos  dtebti^  decemy  „  a- 
„  yant  entendu  ces  paroles. ,  traduit  nô* 
„  tre  Interprète ,  il  les  éprouva  pen- 
,;  darit  dix  jours  5  II  n'y  a  point  ainff 
dans  rOriginal  5  mais  mot  a  mot  o^r/ 
leur  obéit  (dans  cette  parole ,  c'eft-à-dire» 
c?*  //  leur  accorda  cela ,  c?*  les  éprouva 
ftifdant  dix  jours, 

40i^ 
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4.  On  ne  voit  pas  pourquoi  l'on  » 
traduit  le  dernier  verlct  de  ce  Chapi- 
tre 5  Or  Daniel^  vécut  jt^qu^à  la  premiè- 
re anftée  Au  Roi  Cyrm ,  fans  hlafcÂier  au- 
cun mot  en  Italique.  Gc  fens  tait  une 
difficulté  j  puis_ciu'on  avoue  que  Da^ 
Viîel  vécut  davantage  ,  &  il  n'eft  ni 
dans  la  Vulgate ,  ni  dans  TOriginar. 
Fnit  autem  Dante!  nfqae  ad annum pri' 
mum  Cyrt  Régis  y  ce  qui  s'entend  plus 
naturellement  du  Royaume  de  Baby- 
lone,  dont  il  eft  pané  au  verfet  im-. 
médiatement  précèdent!  que  delà  du- 
réede  la  vie  de  Daniel.  Il  y  a  mot  à  mot 
dans  le  Texte ,  e?*  Daniel  fut ,  jufqu'à 
la  première  année  du  Rei  Cyrus  5   &  ce 

jui  précède  &  ce  qui  fuit,  fait  voir  af- 
ez  clairement  j  qu'il  faut  entendre, 
qu'il  fut-àBabylqnei  • 

5.  H  y  aura  dès  gens'qûî  fè  récrie- 
ront >  fans  doitte  \  fur  ta  vcffiôn  du 
verfet  2.  -du  Chapitre  12,  Etmulti  de 
his  i  qui  dormiunrin  terra pKlvèteeyigi^ 
Pahunt.^u  Et  toute  cetrb  multitude  de 
,5  ceux  qui  dorment  dans  la  pouffiére, 
,>fe  réveilleront.  Il  eft  vrai  qu'on  a 
mis  à  la  marge,  que,  félon  la  lettre, 
il  falloit  traduire ,  c^plufieurs  de  ceux. 
Mais  comme  c^éft  là  m  endroit  im- 
portant ,  il  valoit  mieux  interpréter 
à  la  lettre  dans  la  Texte,  &  renvoyer 
la^glofe  à  la  marge.     Il  faloit  fuivre 
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en  cela  »  la  prudence  de  S .  Terôme  >  & 
tout  ce  qu*il  y  a  eu  d^habi  les  Interprê- 
tes. La  Note  >  qu'on  a  tnife  dans  1  ex- 
plication )  ne  remédie  point  à  une  fau- 
te fi  capitale. 

III.  M.  De  Sacy  femble  s'être  plus 
attaché  au  fen«  littéral  des  Prophé- 
ties de  Daniel  >  qu'il  n'a  fait  dans  plu- 
fieurs  autres  Livres  de  l'Ecriture  »  & 
avoir  plus  négligé  ce  qu'il  nomme  le 
fens  f^irttuel,   lia  bien  fenti  le  tort 

3u'on  faifbit  à  la  RcJieion  ,  en  re- 
uifant  ainfî  en  fumée ,  Te  fondement 
fur  lequel  elle  eft  appuyée.  II  a  même 
fait  à  ce  fujet  une  remarque  Judicieu- 
fc,  dont  il  eut  été  àfouhaiterqu'ilfe 
f^t  avifé  plutôt ,  pour  en  profiter  dans 
les  autres  livres  >  qu'il  nous  a  donnez 
fur  rEcïiture.  (a)  Il  dit  ,  qu'il  {e 
trouve  dans  ce  (aint  Livre ,  plufieurs     I 


religion  &  de  la  Foi  ,  &  qu' 
bien  fe  garder  de  les  négliger  3  com- 
me font  quelques  perfonncs  tropfpi- 
rituelles. 

00  ^««g-ipo. 
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6.  LES  MACHABE'ES  trAduits 

en  françois.  A'Mec  une  Explication , 
tirée  des  Saints  Pires  y  ç-^  des  Au» 
teurs  Eccléjiajiiques.  Suivant  laCo- 

{)ie  imprimée  à  Paris  >  chez  Guil- 
aume     Defprez.     16^1.    in     12. 

pagg.  54^- 


L  IL  A   D  E    Sacy   a   joint  ces  deux 
iVJ .    Livres    aux   Prophéties    de 


face,  que  ces  deux  Livres  ont  été  é- 
crits  par  divers  Auteurs,  comme  cela 

{)aroit  par  la  diverfité  du  fiile,  &  par 
a  manière  difftrentc  de  compter  les 
années,  il  fe  jette  furies  Reformez, 
&  les  accufe  principalement  de  deux 
chofes  au  fujet  de  ces  Livres.  La  pre- 
mière cft  qu'ils  les  ont  ôtez  du  Ca- 
non, 'par  le  feule  raifon,  que  la  priè- 
re pour  les  morts  y  eft  établie  dans 
le  lècond  Livre  ^  chap,  XII  verf.  43, 
&c.  &  pour  leur  faire  voir  qu'ils  ont 
tort,  il  leur  cite  un  grand  paflàge  de 
S.  Auguflin ,  qui  montre  que  du  terns 
de  ce  rcre  on  prioit  Dieu  pour  les 
morts  ,  &  que  c'ctoit  une  tradition 

Jue  leurs  Pères  leur  avoicnt  laiflee. 
parenuncnt  M.  de  Sacy  n'a  écrit  que 

O  7  pour 
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pour  les  plus  ignorans  d'entre  le  peu- 
ple^ à  qui.  l'on^peut  izivc .  accroire  c^ 
que  l'on  veut  parce  qu'ils  /ïht  dani 
une  ignorance  abfoluë  de  toutes  cho- 
fes.  Ceux  qui  favent  leur  CatechiC- 
me^ans  toutes  les  Communions,  fa- 
vent bien  que  la  prière  pour  les  morts  > 
ri'ëft  ni  là  feule,  fti  la  principale  rai- 
fon,  qui  oblige  à  rejettéries  Lïtâ"es 
desMachabées%  Us  favent  auiïi ,  qu'on 
n'a  pas  befbin  de  prouver  aux  Refer- 
mez qu'on  prioit  Dieu  pour  les  morts 
du  tems  de  S.  Auguftin  &  avant  lui  5 
ils  <>1U:  avoué  mille  fois  que  cette  cou- 
tume çtoit  établie  dès  le  iecondfiéclc  j 
mais  ils  ont  défife  leurs  Adverfaires  de 
leur  prquver,-  qu'elle  le  fût  du  temS 
des  Apôtres,  •&  qu'ils  l'ayënt  janlais 
pratiquée. 

Le  fécond  reproche  queM.  deSacJ 
fait  aux  Proteftans ,  c'eft  qu'après  a- 
voir  rejette  leS  Livres  des  Machabée^, 
ils  ne  laiffént  pas  de  s'en  fervir ,  pour 
juftifier  paj^  l'exemple  des  MachaDéeîi 
&  des  àiitres  Juifs  qui  fe  joignirent  à 
eux ,  ce  que  l'Àuf  eur  appelle  l'cfprit 
de  rébellion  qu'on  a  toujours  vu  ré- 
gner dans  les  rroteflans.  Il  joint  à 
cela  un  beau  fer  mon  pour  faire  voir 
la  differehcé  de  leur  conduite  à  celle 
des  Machabées.  On  n'a  garde  de  le 
fuivrc,  ni  d'entreprendre  de  juftiiîe'r 

les 
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les  Protdftans  5  puis   que  cela. a  déjà 
été  fait  mille  fois. 

Il  fuffira  dé  dire ,  que  la  Religion  de 
Jefus-Chrift  n'abolit  point  ni  Te  droit 
delà  nature ,  ni  le  droit  des  gens  ^bien 
qu'elle  confcille  fouvent  d'en  relâcher 
quelque  chofe  »  pour   le  bien  de  la 

!)aix»  Ainâ  fi  les  Reforme*  ont  pris 
es  aemes^pour  défendre  ce  qui  leur  a- 
Sartenoit  ou.  par  la  nature  ^  ou  par  le 
roit  des  gens  >  c'efl  à  leurs  Ferfecu* 
teurs  9  &  non  pas  à  eux  qu'on  s'en  doit 
prendre.     Il   efi   vrai  qu'on  ne  doit 

[)oint  s'armer  pour  la  feule  défenfede 
a  RéIigion}9  à.moins  que  cette  Reli- 
gion ne  foit  munie  des  droits  de  la 
nature ,  ou  du  droit  des  gens  j  mais 
quand  elle  eft  appuyée  de  ces  droits  ^/ 
ce  .  n'efl  plus  elle  que  l'on  défend , 
c'iril  la  nature  &  1a  focic té  Civile.  On 
parlera  des  autres  Traduâians  de^M* 
de  Sacy  dans  le  Volume  fujvant.. 
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IL 
HliSTOlRE^;  EMPEREURS 

c^  des  autres  PR 1 N  C  E  S ,  7«/  o«r 
régné  durant  les  fix-fremiers/iécies  de 
PEgrtfe  y  des' ferfecumns  qjitls   ont 
faites  aux  Chrétiens  >  de  leurs  guerres 
centre  les  Juifs  y  des  Ecrivains  pro^ 
fanes  ,    a^  des  perfonnes  les  plus  illu-- 
flres  de  leur  tems.    jFnJhjiée  par   les 
citations  des  Auteurs  originaux.    ^- 
xec  des  Notes  9  pour  écfaircir  les  pnn^ 
'     cipales  di^cultez  de  rHiJloire,     -To- 
me  IJL  qui  comprend  depuis  SEVE- 
RE ,  jujqu'à  réleBion  ^^DlOCLB- 
.   TIEN.    Par  le  Sieur  D.  T,  à  Paris 
in  4.  &  à  Bruxelles  in   12.  pagg. 
t^6o.    Se  trouve  à   Amfterdam  , 
^    chez  Schelte. 

L  yL  s'en  "faut  bien,  que  la  leélurc 
1  d^  ce  troifiéme  Volume ,  ne  foit 
auffi  agréable  >  que  cellr  des  deux  pré- 
cédens.  Mais  ce  ne  n'eft  pas  la  faute 
de  M.  de  Tilhmont,  Il  s'en  faut  pren  • 
dre  à  l'Hificire  même,  qui  ne  fournit 
pour  la  plupart ,  que  des  Empereurs 
indignes  de  rêtre ,  &  qui  ne  montent 
fur  le  Thrône  ,  que  par  le  meurtre 
de  leur  Prédéceflcur ,  ou  par  la  furie 

ou 
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ou  Tavarice  des  Soldats»  &  ordinai* 
rement  par  toutes  ces  raifons  enfem- 
ble.  On  a  d'ailleurs  peu  d'Hiftoriens, 
qui  avent  écrit  THiftoire  de  ces  tems- 
la  >  &  ceux  ^ui  Tont  écrite  n'ont  eu 
aucune  exaâitude. 

Depuis  la  mort  de  Pertittax  »  juf- 
qu'au  régne  de  Dieclefien  >  fi  on  en  ex* 
cqptb  les  treize  ^ns  à! Alexandre  ,  on 
ne  vit  que  troubles»  &  que  malheurs» 
Les  Barbares  firent  d^étranges  rava- 
ges dans  toutes  les  Provinces*  fans  en 
excepter  même  l'Italie  5  &  TAuteur 
apelle  avec  raifbn  tout  ce  tems>là> 
\\A^c  de  fer.'i  de  l'Empire  Ro- 
main. 

I .  Après  que.  les.Sol.datts  eurent  tué 
Fertînax  >  ils  mirent  l'Empire  a  Ten- 
cherc.  ^ulpiden,  &  ^  ^uhen  encb,enre^t 
lopgtems  Tun  fur.Pautre,  Mais  Jnliep 
.étant  tout  d'un  coup  monté  de.  cinq 
mille  dragpaes  ,  on  le  reçut  dans  le 
Camp  9  à  condition»  quil  ne  feroit. 
point  de  tort,  à  fon  Compétiteur  1  & 
.on  le  proclama  ^«gif/?^. 

On  a  parlé  fort  diverfement  des 
.;nœurs  de.  Julien.  Ce  qu'il  y  a  de  fur, 
c'efl  qu'il  ne  fit  paroitre  dans  la  fuite 
ni  courage  »  ni  conduite.  Dion  le  re- 

Î)réfente  comme  un  homme  »  qui  par- 
oit  fans  aucun  jugement  >  &  qui  ne 
.rouigiflbit  pas  de  dire  publiquement 

les 
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les  plus  grandes  extravagances. 

reu  de  tems  après  qu'il  eut  été  fait 
Empereur ,  hîiger  fut  auflî  proclamé 
en  cette  qualrtc  à  Antioche^  &  Sen^e^ 
re  en  PannonieV  en  fortequ*on  vfta- 
lors  trois  Empereurs  eti' mèftie  fems, 
tous  trois  ennemis. 

2.  Severc  étoit  le  plus  habile ,  auffi 
trouva-t-il  les  moyens  de  détruire  leis 
deux  autres ,  &  de  régner  lui  fèul.  Il 
étoit  d'un  efprit  vif  &  vigoureux  5 
promt ,  aftif ,  vigilant,  laborieux, 
plein  de  cœur,  de  h^fdiéffè\  &Me 
confiance.  Il  voyo'it  tout  d'un  coup  ce 
qu'il faloit faire,  &  l'éxecutoit  fur  le 
champ.  Il  favoit^f^arfaitement  la]guer- 
re ,  &  il  a  pafle  pour  le  plus  belUqueui 
des  Empereurs  Rdmaîff  s. 

Nôuis  Tiàtft  ^contenterons,  de  •  reinrjt 
quer  fur  Niger  la  répon{e  qu'îlfità 
Tin  homme  qui  demanda  à  réciter  fon 
Panégyrique ,  f eûtes ,  lui  dît-il ,  h  Pd- 
negyrique  de  Mar'ttts  y  JCAnnibaïy  ou  Jt 
quelque  autre  de  ces  anciens  Capitaines^ 
afin  que  ce  qu^ils  ont  fait  no u^s^apr entée 
ce  que  nous  devons'fairt':  ûar  t^'ejtjt  md^ 
quer  de  faire  reloge  d^uh  hqmmt  vivant , 
a^  furtout  d'un  Empereur  i  çen^ejlpds 
le  louer  t  par  et  qu^iîfaith'ren^  maïsc^efi 
lêfiate-t  >  afin  qu^iî nous  recompenfe  ipour 
moi  je  veux  être  aimé  durant  nia  vie  ,  o^ 
^ire  foiié  après  ma  mort ^ 

i   —  '  ScVerc 


&H^orique de  t Année  l  dçi, ,  5îq[' 

Severe  ayant  été  proclamé  EmpeJ 

reur,  craignit  qu'Albin,  qui  étoiten» 

Angleterre,  ne  lui  difputâtrEmpire, 

&  pour  le  prévenir ,  il  lui  donna  lar 

Ïualité  de  Géfar •>  &  Tadoptarpour  (on 
ils. 

Il  marcha  enfuite  contre  Julien  ^ 
qui  étourdi  de  fa  venuë>  envoya inu-» 
tilement  de*  Aflàflins  pour  le  tuer,  & 
eut  même  recours  ,  dit-on  ,  à  la  Ma-» 
gie  ,  pour  laquelle  il  tua  un  grand 
nombre  d'enfiins.  Enfin  Severe^s'étant 
aprdché  de  Rômc^,  &  y  ayant  même 
iiMroduit  des  Soldats  »  le  Sénat  le  dé* 
clara  Empereur  >  ôta  l'Empire  à  Ju-ï 
lien ,  &  le  condamna  à  la  mort.  Il  fut 
tué  par  un  fimple  Soldât  i  après  avoir 
té&Bké66/]outs.h. 

Là  première  aâion  d'éclat  que  fit 
Sevéïre  »  stprès  la  mort  de  Julien,  fut! 
de  faire  mourir  ceux  qui  avoient  tué 
P«rtinax«  11  cafià  même  les  Préto- 
riens 9  pour  avoir  été  la.cau£e  de^cé 
meurtre.  Il  défit  enfùite  Nigertpar 
trois  fois  f  &  ayant  été  futpri»  dans» 
un  lieu  .où-  il  s'étoit  cachëy.oi^  lui 
coupa  la  tête  »  qui  fut  portée  à  Sévcn 
re>  quoi  que  tous  les  Hiâoriens  ne 
conviennent  pas  de  ce  fait.  11  Wre- 
ôoit  plus  qu'Albin ,  qui  pût  difputer 
VEmpire.  Severc  le  déntprès  de  Lyon,- 
&*Atbia,  qui  s'étoit:  retire  dans;cct-j 

te 
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te  Ville  fe  tua  lui-même  \  fi  Ton  en 

croit  Dion. 

Le  Sénat  avoit  témoigné  quelque 
bonté  pour  lui  5  ce  qui  irrita  Severc 
contre  ce  Corps,  Etant  de  retour  à  Ra- 
me, il  remplit  toute  la  Ville  de  frayeur. 
Il  déclama  dans  le  Sénat  contre  les  amis 
d'Albin  5  loila  les  cruautez  de  Sylla  » 
de  Mariusi  &  à^AugHJle  %  comme  de 
juftes  précautions  j  blâma  Cefar  & 
Pommée  de  s'être  perdus  par  leur  dou- 
ceur i  &  fit  une  efpéce  d'apologie  de 
Commvdây  le  traitant  de  Dieu ,  &/bû* 
tenant  qu'il  n'a  voit  déplu  qu'à  des  in- 
fâmes. 

'  Il  travailla  à  corriger  beaucoup  d'a- 
bus. Il  reforma  la  loi  faite  par  Augu- 
fle  >  qui  bbligeoit  les.  Romains  à  {è 
marier.  UpunifibitreyerementlesMo- 
leries:  grondes  &  petites  >  particuliè- 
rement dans  les perfbnnes  de  qualité  > 
&  dans  celles  de  facnaifon.  Ilne fou* 
froit  point»,  furtout  >  qu'on  vendit  au- 
cune charge.  Il .  étoit  enndmi  des  vi- 
ces^', qui  Uèilbicnt  l'honnêteté;  &fit 
de  nouvelles  loix  contre  los  Adulte*' 
rcs.    ■ 

Il  ne  donnoit  aucune  autorité  à  Tes 
Afranchis,.  &  ne  leur  foufroit  aucune 
infolence  ^  ce  qui  le  fit  beaucoup  efti- 
mer.  Il  prenoit  on  grand  foin  à  bien 
choifir  les  Magiftrats  *   il  aveit  un 

ta- 
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talent  particulier ,  pour  cela  5  &  re- 
compenfoit  toujours  le  mérite  fort  lî- 
béralement. 

Il  ménageoJt  très-bien  les  tevemis 
de  l'Etat ,  &  c^uoi  qu'il  fit  de  gran- 
des dépenfes ,  il  laifîa  l'épargne  très- 
riche.  Quand  il  mourut,  il  y  avoit 
du  blé  dans  les  greniers  de  Rome  pour 
fept  ans  >  à  nourrir  par  jour  fix-ce^s 
mille  perfoAnes  5  &  de  l'huile  pour 
fournir  cinq  ans  &  Rome  &  touslc^ 
endroits  de  l'Italie  ,  où  il  n'en  vc- 
Jioitpas. 

Il  prit  un  grand  foin  de  bien  régler 
les  Armées ,  oc  fit  trois  nouvelles  Lé- 
gions. Mais  il  avoit  une  maxime  bien 
aangereufe  à  l'égard  des  Soldats  ,  foû- 
tenant  >  qu'il  feut  les  enrichir  pour 
gagner  leur  aflFeftion,  &  fe  mettre 
peu  en  peine  du  refte.  Cette  condui- 
te leur  infpira  l'amour  des  plaifirs  & 
de  l'argent  >  la  haine  des  travaux  mi- 
litaires ,  &  le  mépris  des  Comman. 
dans.  Ils  devinrent  lâches,  def- 
obeiflàns,  &  embarraflez  de  femmes 
&  d'enfans ,  ce  qui  les  empêchoit  d'ê- , 
tre  auflî  promts  qu'auparavant.  Il  prit 
un  grand  foin  de  réducatioh  de  fé« 
enfans ,  en  quoi  il  tétiflît  afièz  mal  5 
&  ce  fut  pouf  les  éloijgner  "des  plàifirs 
de  Rome,  &  de  la-riië  desSpefta- 
^Ics  ,  qu'il  4^meuroit  ordinairement 

hors 
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hors  de  la  Ville,  il  eut  en  un  mot  de 
-grandes  qualitez  pour  le  bien  &  pour 
le  mal  $  &  Ton  aflîire ,  que  fon  gou- 
«vernement  eut  été  très-avantageux 
AUX  Peufdes,  s'il  eut  eu  moins  d*ava- 
ricc  &  de  cruauté.  Il  peut)  félon  l'Au- 
teur, mériter  un  yangcdnfidrrable  en- 
tre lesrgçands  Princes^mais  on  ne  lui  en 
peut  doiin^  aucun  entre  les  bons. 

Il  inourut  à   York  en  Angleterre. 
On  dit  qu'avant  que  de  mourir  t  ilfc 
.fitaporter  l'urne  où  l'on  de  voit  met- 
tre les  cendres,  &  dit  en  la  voyant:, 
4^u  renfermeras  celui  ,  four  qui  têttte  /a 
Terre  femUoit  tro^  petite,  k^xhs  avoir 
réprouvé  toutes  chofcs  ,  &,paffé  par 
toutes    fortes  d'Etats  ,   il  avoiioit ., 
qu'il  n'a  voit  rien  trouvé  ,  (^),qui  le 
Utisfît  5  la  Puiflànce  Souveraine  ne  lui 
.ayant   aporté  que.  des  craintes  >  des 
xhagrins  ,  des  foins.,  &   des  pein^ 
plus  fàcheufes,  que  celles  qu'il  avoit 
fenties  étant  particulier.  Il  étoit^  ac- 
coutumé à  agir ,  qu'en  rendant  l'efprit, 
il  demandoit  encore  s'il  n'a  voit  plus 
_rien  à  faire..  Il  avoît  lui-même  écrit 
.fonhifioire.,  &.avcc.aflez  deiînceri- 
té,  fi  l'on  en  croit  Spartiefi^  car  Dion 
ne  l'a  pas  toujours,  voulu  fuivre.  jFon- 
Jius  croit,  quQ  Diogéne  La'érce  a  vécu 
fous  JSev.ere  &  fès  Succeflèurs^  quoi 

que 
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que  FojpMs  le  mette  du  tcms  d'An- 

Severc  qui  avoit  été  favorable  aux 
Chrétiens  au  commenceixikent  de.  fon 
régnç ,  les  .perfecuta^cruellenijent  dans 
la  fuite ^  fur  quoi  il  eft  bon dçremar- 
quer,  qu'il  eft  arrivé  affez  ordinaire- 
ment  >  que  ceux  qu'on  peut  regarder 
comme  de  grands  Empereurs  j  &  di- 
gnes ,  quant  au  refte  >  de  gouverner  > 
ont  perfécuté  J'EgUfe  5,  &  jceux  ,quî 
ont  été  des  fçelerat^  >  lui  pnt  été  fayo . 
râbles  ,  ce  de, quoi  l'onpouirpit  allé- 
guer quelques'  raifons. 

J-JAmciir  croit  que  la  caufe  de  la 
pertcution  fous  Severe ,  fut  que  les 
gwnds  progrès  de  la  Religion  Chré- 
tienne .deveooient  infupçrtables  aux 
P^yens^  >  quoi  q^'on  ^.tâchât  dç  jufti- 
fÎ€r  par  diverfes  calomnies  les  maux 
qu'on  leur  faifoit  foufrir.  Dodivel  a 
cru  que  Ton  confondit  les  Chrétiens 
avec  les  Juifs,  contre  lefguels  Sevcte 
etoit  irrité ,  à  caufe  d'^ne  révolté  qu'ils 
avoient  ijiite.  M.  de  Tillemont  foû- 
tient  que  ceye  révolte  arriva  en.jpy. 
ou  i98.*&  que.  les  Edits  de  Severe 
contre  l^s,Cnrêticns ,  n'ayaat  été  faits 
que  4.  ^ns  aprè^  cn,2Q;v,.cette  fédi- 
tion  ne  peut  avoir '<^é  la  cajwfc  de  ces 
Edits  5  qu  aparen)mex)t:  Severe  n'auroit 
:|»a«  tant  jtardé  de  publier.  La  preuve 

.ne 
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ne  paroit  pas  convaincante.  On  accu- 
foit  alors  les  Chrétiens  d'être  enne- 
mis de  l'Empire  I  parce  qu'il*  ne  ren- 
doient  pas  aux  Empereurs  les  honneurs 
idolâtres ,  que  leur  rcndoient  les  Pa- 
yens ,  &  qu'ils  rie  celebroicnt  pas  leurs 
fêtes  avec  les  mêmes  débauches. 

La  perfécut ion  commença,  {ans  que 
Scvere  fit  aucune  nouvelle  Loi  contre 
les  Chrétiens:  mais  les  loix  anciennes , 
&  entr  'autres  celles  de  Trajan ,  fuffi- 
foientpour  les  perfecuter.  Ce  ne  fut 
que  la  lo.  année  de  fon  régne  >  Tan 
202.  de  Jefus-Chrift ,  que  Severe  dé- 
fendit fous  degriéves  peines  de  fefeU 
re  ni  Juif,  ni  Chrétien.  Il  eftvrai, 
que  fi  l'on  s'en  fut  tenu  aux  termes  de 
l'Edit  marquez  par  l'Hiftoire,  laper- 
fecution  n'auroit  pas  été  violente ,  ce 
qui  eft  la  prétention  de  Dodwel. 
Mais  on  croit,  ou  que  l'Edit  fut  plus 
ample,  que  ne  le  marque  Spartien., 
ou  que  Severeen  publia  d'autres  de- 

f)uis ,  &  que  par  confcquent  la  per- 
ëcution  fut  très-cruelle. 

Il  y  eut  néanmoins  plufîeurs  Gou- 
verneurs de  Province ,  qui  ne  voulu- 
rent point  perfecuter  les  Chrétiens: 
'6c  l'on  parle  en  particulier  d'un  Vef- 
praAiHs  CdntHMf^  f  qui  voyant  qu'on 
lui  préfentoit  un  Chrétien,,  le  traita 
.de  brouillon  >  &  k  renvoya  en  hii  di- 

fant 
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Xant  d'aller  demander  pardon  à  la  Vil- 
le, d'où  il  étoit.  L'Auteur  (^)  re- 
marque que  lesCatholiques  ne  s'aflcm- 
!bloient  pas  durant  ces.frerfecutions*, 
ou  qu''il5  le  faifoient  avec  plus  de  fe- 
cret  &  de  précaution  5  tâchant  far  leur 
modérati9n  de  ne  pas  irriter  muttlement 
les  Infidèles,  C'eft  pourquoi  ils  trou- 
voient  mauvais i.  que  Les  Mbntaniftes 
s'aflemblaflçnt  comme  ,publiqucp\enit 
&  avec  un  éclat:,  qui  ammoit  jlçs 
Payens  contre  les  Chrétiens..    //   ' 

3.  La  perfecution  finit  fous  Cara^ 
calla ,  qui  fucceda  à  Severe  fonTére. 
Comme  on  croit  qu'il  fut  nourri  pak" 
une  nourrice  Chrêtiei^ne  y  auflî  aflure- 
t-on  que  dès  Ton  enfance  ,  il  n'y  a- 
voit  rien  de  fi  doux  ,  de  fi  bon ,  & 
de  fi  aimable  que  lui.  Mais  ces  bon^ 
nés  qualitcz  l'abandonnèrent,  avec 
l'Enfance.  Le  fafte  de  la  dignité  fow 
périale  &  les-difcours  des  Flatçurs 
tournèrent  toutes  fes  inclinations.  •  Il 
devint  fier  &  cruel  ,  &  une  humeur 
fàchcufe  qu'il  coTitrafta ,  le  fit  haïr  ic 
tout  le  monde.  Il  y  eut  une  antipa- 
thie invincible  entre  lui  &  fon  frère 
Gete^  qu'il  'fit  enfin  mourir  erttrc  les 
b  as  de  fà  Mère,  quoi  que  leur  Père 
eût  ordonne ,  qu'ils  régncroient  avec 
une  égale  autorité, 

TomeXXl^.  P  Rien 
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Rien  ne  peut  mieux  faire  connoître 
la  fureur  de  Caracalla»  que  la  grande 
quantité  de  poifon ,  qu'on  trouva  dans 
le  Palais  après  fa  mort  5  puis  qu'on  dit 

•our  (a)  < 

cinq  cens 

'ufage  qu' 
loît  fiiire. 

Il  pratiquoit  avec  foin  la  maxime  ds 
Severe»  d  enrichir  les  Soldats,  &  Ton 
dît  que  l'augmentation  de  ga^es,  qu'il 
leur  avôit  accordée ,  montoit  à  près 
de2tf^.  millions  &  demi  de  livres  par 
an.  Ce  fut  lui  qui  rendit  Citoyens  Ro- 
mains tous  les  Sujets  de  l'Empire ,  qui 
ctoient  libres.  L'Auteur  croit ,  que  ce 
lût  par  intérêt ,  parce  que  les  Citoyens 
payoient  beaucoup  de  droits ,  dont  les 
autres  étoient  exçms ,  quoi  que  S.  yfw 
gujiin  ait  beaucoup  loué  cette  Ordon- 
nance. 

.  Ce  changement  qu'il  fit  dans  l'Em- 
pire ne  fut  pas  é  remarqué  j  qu'une 
cfpece  ^'habit ,  qu'il  aporta  des  Gau- 
les à  Rome ,  où  il  en  fit  une  grande 
diftributionau  Peuple.ll  vouloit  qu'on 
le  vint  falîier  avec  cet  habit  $  il  lepor- 
toit  lui  même  fort  fouvent ,  &  le  fai- 
foit  porter  aux  Soldats.  On  l'appelloit 
une  Caracallâf  d'où  Scaliger  croit  >  que 
vient  encore  nôtre  mot  de  cafaquey 

& 
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&  ce  fut  ce  qui  fit  donner  à  ce  Prui- 
ce  le  nom  de  Caracaila.  ^  Le  peuple, 
au  contraire  ,  appelloit  cet  habit  une 
Antoninienne  ^  a  caufe  c^ue  le  Prince, 

3ui  Tavoit  donné,  avoit  pris  le  nom 
^Antonin. 

(a)  Caracalla  fit  la  guerre  à  divers 
Peuples  de  la  Germanie  »   entre  Icf- 
quels  on  met  les  Allemands  5   ce  qui 
'  efi  remarquable ,  parce  que  c- eft  la  prc- 
'  miére  fois  que  ce  nom  paroit  dans  ï  Hl- 
fioire.  Agathia^  cite  d  Ajinius  Qmdrar 
tm  Hi&oricn  Romain ,   qui  écrivoit 
fou»  Philippe  vers  l'an  Z47,  que  les  Al- 
.  lemands  ont  été  dans  leur  Origine  ûb 
(^y)  ramâs  de  plufieùrs  Nàthotii,  com- 
me leur  nom  le  porte,  Caracalk  fut  tué 
par  la  conjuration  de  Macrjn  Préfet  du 
rrétoire,  qu'il  avoit  irrité  en  diverfe* 
rencontres  1  &  qu'il  vouloit  même  fili^ 
re  mourir. 

4.  Macrin  fut  élu  Empereur  4.  joiJrs 
après.  Le  Sénat  dit  contre  Caracalla 
tout  ce  qui  fe  pouvoit  dire  contre  un 
Tyran,  &  contre  un  homme  qui  cft  l'a- 
verfion  du  Public.  On  ne  l'appella  pluf 
Antonin>qui  efl  le  nom  qu'il  avoit  pris, 
mais  Bajfttn ,  ou  Caracalla,  ou  Tarante^ 
«  du  nom  d'un  Gladiateur ,  qui  étoit  pe- 

P  a  rit, 

(a)  Environ  Pan^  il^iJej^.CJaï 7. 
4ê9tnée  Ju  Trihunat  de  Caracaffa^ 
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tit  ,  laid  ,  malfait  ,  &  de  plus  très- 
méchant  &  très-cruel.  C'efl  ce  der- 
nier nom  dont  Dion  fe  fert  le  plus. 

Macrin  étoit  d'Alger  &  d'une  très- 
baflè  naiflànce.  Gomme  Heliozfxhale  ^ 
qui  le  dépouilla  de  l'Empire  9  ht  cou- 
rir beaucoup  de  faux  bruits  contre  lui 
&  contre  'Biaduméne  fon  Fils ,  &  qu'il 

"obligea  même  quelques  Hiftoriens  à 
les  îhferer  dans  la  vie,  il  ne  faut  pas 
trop  s'y  fier.  Tel  eft  Capitoïtn ,  gui 
le  déchire  cruellement.  Dion,  qui  ne 
pouvoir  pas' ignorer  Ja  vérité  y  paroit 
exempt  de  haine  &  d'amour  à  Ion  c- 

'  cârd  »  &  c  eft  celui  que  fuit  notre 

:  Auteur»  » 

H  lui  attribue  une  humeur  douce  & 
'  modérée  5  qui  le  faifoit aimer ,  Scqui 
couvroittous  les  défauts  de  (a  naiflan- 
ce  &  de  fa  première  vie.'  Il  calïi  d'a- 
bord toutes  les  loix  que  Caracalla  a- 
'  voit  faites  en  faveur  du  fifc ,  fur  les 
'  fucccflions  5  &  les  afranchifïèmens.  Il 
'  fit  jetter  au  feu  tout  le  poifon  que  ce 
Prince  cruel  avoit  fait  amaffer  ,•  ce  qui 
n'empêcha  pas  qu'il  ne  fît  faire  fbna- 

Kotheofe  à  la  follicitation  des  Soldats, 
lacrin  puriiffoit  les  crifiîes  avec  bea^i- 
.  coup  de  fevérité.  Il  faifoit  brûler  vif 
lés  Adultérer' i'iin  avec  l'autre.  Il  con- 
damiioît  au   fuplice  des  Gladiateurs 
les  Efclàves  fugitifs.  Les  Délateurs  é- 

toient 
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toient  punis  de  mort,  s'ils  ne  çrou- 
voient  pas  ^  &  quand  ils  prouvoient , 
ils  avoient  la  récompenfe  ordonnée, 
c'eft-à-dire  ,  la  quatriéine  partie  du 
bien  des  coupables  5  mais  ils  étoient 
déclarez  infimes.  Il  abolit  les  jeux  du 
Cirque ,  qui  fe  faifoieht  en  Thonncur  ' 
de  yulcatn. 

On  le  blâmé  d'avoir  trop  afFeflc 
de  gravité  &  de  hauteur  >  dé- 
faut ordinaire  de  ceux  qui  paflênt  > 
d'une  baflè  condition  aux  honneurs 
les  plus  grands.  II  aimoit  aufli  trop 
les  pîaifirs,  &  choififlbi^  mal  les  Offi- 
ciers &  les  Gouverneurs.  Mais,  com- 
me il  ne  régna ,  que  14.  mois ,  &  qu'on 
fortoit  de  la  Tyrannie  de  Caracalla, 
on  prit  peu  garde  à  fes  défauts. 

La  firvérité  dont  il  ufa  envers  les 
Soldats  fiitcailfe  de  fa  mort.  Meefay\ 
gfand-mére  d'Heliogabale ,  que  Ma- 
crin  avoit  éloignée  de  la  Cour ,  pro- 
fita du  mécontentement  de  ceux  ,  qui  * 
campoient  en  grand  nombre  près  d'rî- 
meft  >  où  elle  étoit,  &  les  obligea  à 

{^roclam^r  Heliogabal'e  Empereur.  Ils  • 
ui  donnèrent  le  nom  de  Marc-Au^ 
reîe-Antonm,  Macrin  envoya  contre  ' 
lui  ;  mais  fe3  Troupes  invitées  par  les  ; 
libéralités  de  Masfa ,  prirent  le  parti  ' 
dé  fort  Ennemi.  Enfin  étant  aile  lui-  • 
même    contre    Helioeabale  ,.  il    fut' 

P  ^.  .  de. 
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3cfait  &    tue    avec   Diadumine   fon 
Fll«. 

5.  Hcliogabalc  ayant  été  déclaré 
Empereur ,  écrivit  au  Sénat ,  &  s'attri- 
hu;^  dans  fa  lettre  le  titre  de  Pieux  > 
d *'//<? «>v«x, de  Proconfulr  &lapuiflan- 
ce  duTribunatr  fans  attendre  que  le 
Sénat  le  lui  donnât ,  ce  qui  ne  fe  fai- 
foit  point.  La  feule  bonne  aftion  qu'il 
fit,  fut  de  pardonner  à  ceux  qui  avoient 
dit  ou  fait  quelque  choft  contre  luî>  a- 
vant  la  mort  de  Macrîn.  Tout  le  re- 
fic  de  fon  Régne  ne  fut  qu'une  fuite 
continuelle  de  crimes  contre  la  pu- 
deur, tontre  l'humanité  ,  8c  contre 
toutes  fortes  de  loix*  C'étoit  un  mon- 
ftre  de  fomptuofité ,  de  prodigalité,  & 
de  folie. 

La  première  fois  qu'il  (iit  au  Senatt 
il  voulût  que  fa  Merc  ou  (a  Grand* 
mère  y  afliftât.  Elle  fut  placée  auprès 
des  Confuls,  dit  fon  avis,  fut  écrite 
comme  préfente ,  &  fit  toutes  les  au- 
tres, fonctions  de  Sénateur  5  ce  qui  ne 
s'étoit  jamais  vu ,  &  ne  fe  vit  jamais 
depuis  5  car  après  la  mort  de  cePriiK 
cç ,  le  Sénat  défendit  qu'aucune  femme 
entrât  jamais  dans  fcs  délibérations» 

6  chargea  de  malédictions  ,  ceux 
qui  entreprendroient  d'y  en  fiure  en- 
trer. 

Or  fait  quelles  folies  Heliogabale 

fit 
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fici  pour  Ton  Dieu  9  qu'il  avoit  fait  a- 
porter  de  Carthage.  Maefa  qui  con- 
noiflbit  qu'un  Prince  tel  que  lui ,  ne 
Çouvoit  vivre  longtems ,  l'obligea  d'à» 
qopter  j4iexandre  poufin  d'Heuogaba- 
le  ,  &  de  le  faire  Céfar ,  quoi  qu'il 
n'eût  encore  que  douze  ans.  Il  voulut 
enfuïte  s'en  défaire  par  le  fer ,  &  par 
le  poifon ,  mais  il  ne  put.  U  fut  tue 
Ini-mèaske  peu  de  tems  après  >  par  les 
Soldats»  indigp^z  de  ce  qu'il vouloit 
les  punir ,  parce  qu'ils  airoient  témoi- 
gné plus  d'amour  pour  Alexandre,  que 
pour  lui. 

6.  Tamais  il  n'y  eut  de  Prince  plus 
fage  &  plus  réglé  qu'Alexandre  »  ce 
qui  eft  d'autant  plus  admirable  qu'il 
commença  de  régner  à  l'âge  de  14^ 
tfks  i  &  n'en  avoit  que  27.  quand  il 
mourut.  Il  àvoit  naturellement  l'efprit 
doux ,  humain  >  &  tendre  ^  le  corps 
bienfait  &  affez  robufte,  une  vivaci- 
té &  une  pénétration  d'efprit  audef- 
fils  de  fon  a^e,  &  une  mémoire  admira^ 
ble.  Il  av,oit  foin  d'aller  facrifier  tous^ 
les  matins  d^ns  une  efpéce  d^  Temple» 
qu'il  avoit  dans  le  Paiais,oii  il  avqit  mi» 
les  ftatuës  des  meilleurs  Empereurs,  & 
iespcrfonnes  les  plus  faintes,  qu'il  ho** 
noroit  conurie  des  Dieux.  On  y  vpyoit 
enrr'autres  .  J^fus-Chrift  ,  jilrahfim^ 
JfnUone  4e  Tyanes  ,    Orphée    &  A- 
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texaftire  lé  Gaand,  On  dît ,  qu*il  vou* 
loit  faire  mettre  Jefiis-Chriftau  nom- 
bre des  DieuX)  ce  qu'oir prétend  qu'v^- 
drten  avoit  aufli  voulu  faire.  Il  redi- 
foit-fbuvent  la  maxime  dé  TEvangile,; 
i^u  Une  faut  pas  faire  à  un  autre ,  ce  que 
tjotfis  ne  voulons  fth  qu* on  notfis  fajfe»  Ser 
mœurs  y  dit  M.  deTillcmont> /«r^»r 
une  efféee  de  tenfurepubliqne. 

Un  certain  7l»r/««^ ,  ^ui  étoitcon- 
fîderé  d'Alexandre  ,  &  ^ui  avait  la 
liberté  de  l'entretenir  en  particulier, 
abuibit  de  cet  honneixri  en  tirant  de- 
l'argent  de  beaucoup  cj.e  perfbnncs,.' 
fous  promeffe  de  leur  obtenir  des  grâ- 
ces du  Prince,'  dont  le  plus  fou  vent  il 
nelui  pai-ioit  feulement  pas:  &  lors 
que  leschofesavoientréuffi  par  d*au* 
iresvbyes^  il  s'en  attribitoit  la  gloire, 
pour  en  avoir  la  récompenfe,  &  c'ejft  ce 
qu'on  appelloit  alors ,  vendre  de  lafu- 
mie.  Alexandre  fe  doutant  de  latrhofe 
la  découvrit  finement.  Il  fit  mettre  Tu- 
rinns  en  juftice  5  &  l'ayant  convaincu, 
îHe  fit  attacher  à  un-poteàù,  &  aUu- 
mer  autour  de  lui  du  foin  &  du  bois 
verd,  afin  que  la  fumée  rétouflfit,fâi- 
fant  en  même  tems  crier  par  un  Hé- 
raut ,  le  vendeur  de  fumée  ejtfumpar  ta 
fumée, 

r-  H  ne  donnoit  jamais  les  Charges  par 
faveur,"  &  pcrmettoit  encore  moins 

qu'on 
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u*on  les  achetât:  car  il  faut  ^^  difoif 
il,  que  qui  les  a  achetées  t  les  vende  y 
CT*  f  aurais  honte  moi  mime  de  F  empêcher*^ 
ye  noferois'pAS  non  plus pter  une chofe 
que  fai  vendue  :  ainfi  je  me  mets  hors 
a  état  de  punir  les  tnalverfations  des  Ma^ 
gijirats  y  c^  dans  la  necejftté  de  !es  fou^  ' 
frir.  Son  exa£litudealloit  encore  plus 
loin  5  puis  que' quand  il  vouloit  don- 
ner un  emploi  confîdérable ,  il  faifoit 
afficher  le  nom  de  celui  à  qui  il  vou- 
loir le  donner  >  &  exhortoit  tout  le 
monde  à  déclarer  >  fî  l'on  favoit  qu'il 
eût  commis  quelques  crimes  pourvu 
qu'on  en  pût  donner  des  preuves^car  il 

f^uniffoit  de  mort  ceux  qui  acciïfoient 
ans  prouver.  Julien  TApofiat  le  blâ- 
me, pour  a.voir  tropdéferéàfaMere» 
&  avoir  mieux  aimé  iamàflèf  des  thre- 
fors  ,  que  de  les  diftribuer.   Mr.  de 
Tillemont  croît,  qu!il  fit  tort  à  l'Em- 
pire ,   en  faifaiit  les  Préfets  du  Pré-  ' 
toire  Sénateurs,  au' lieu  quejufques- 
la;  hors  quelques  exceptions  fort  ra- 
res ,  cette  Charge  n'avoit  été  donnée  \ 
qu'à  des  Chevaliers.  Etant  Sénateurs, 
et  ayant  par  confequent  entrée  à  tou- 
tes les  Charges  V  les  Préfets  du  Prétoi- 
re fe  trouvèrent  n'avoir  plus  per&nnc 
au  deffus  d*eux,  &.  effacèrent  bientôt 
tcâxt  ce  qui  refloit  d'éclat  aux  Confuls, 
&  '  aux  autres  di^nitez  de  Taiciennc 

^P  3  Ro- 
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Rome  j  ce  qui  acheva  de  ruiner  entiè- 
rement l'autorité  du  Sénat. 

Maximin ,  Got  de  nation  9  ayant  ga- 
gné quelques  Soldats  fit  tuer  Alexan- 
dre j)rès  de  Mayence,  après  avoir  régné 
treize  ans. 

7.  La  première  condition  de  Ma- 
ximin avoit  été  celle  de  berger  j  fa 
taille  qui  étoit  de  plus  de  huit  pies  le 
fit  connoître  de  Severe.  Il  fervit  d'a- 
bord dans  la  Cavalerie  ,  &  ayant  pafle 
par  tous  les  grades  de  la  Mihcç:  il  fut 
fait  Sénateur  par  Alexandre  >  &  eut 
le  commandement  d'une  Légion,  A- 
près  qu'il  eut  fait  tuer  fon  Bienfai- 
teur >  l'Armée  le  proclama  Augu- 
ôe. 

Dès  lors  il  ne  déguifa  plus  fbn  na- 
turel avare ,  &  cruel  à  Pexcès  5  qui 
1^  fit  hiir  dç  tout  le  monde.  L'Afri- 
que fc  foû!eva  ,  &  déclara  Augufles 
les  deux  Gordims  Père  &  Fils  >  P«î  • 
dant  que  Maximin  étoit  dans  la  Tnra- 
ce.  Le  Scnat  le  déclara  enaemi  pu- 
blic ,  reconnut  les  deux  Gordiens,  & 
nomma:  Céfar^  Gordien  II L  petft-fils 
du  premier.  Maif  les  deux  (jordiené 
ayant  péri  peu  après  >  le  Sénat  qui  vit 
bien ,,  qju'iî  ne  devoit  point  efperer  ' 
de  grâce  de  Maximin  ,  demeura  fer- 
me dans  le  deflein  de  ne  plus  le  re- 
.  connoître,  &  nomma  Empereurs  Ma- 

xime^ 
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xime  &  B^lUn.  ;Ma^imm  maj cha.  con- 
tr'eux  avec  fon  Armée  >  &  entra  en' 
Italie  y  joù  ayant  mis  le  Siège  devant 
Aquilée ,  fcs  foldats  affame^  9  &  laflez; 
de  fà  cruauté»  le  firent  mourir  avec  fon 
fils. 

L'Empire  délivré  de  ce  Tyran»  avoit 
à  peine  coagur  refpenmce  de  jouir  dci 
quelque  repo«  fous  les  Empereurs  IVIar' 
xime  &  Balbin  %  du  gouvemcinent  def-  • 

?uels  on  étoit  fort  content  »  que  les. 
rétoriens»  qui  ne  vouloient  point  re* 
cevoir  de  maître  de  la  main  du'Senat  » 
les  égorgèrent  y  .  &  élevèrent  fur  le 
Throne  Gordien  II L  pour  ^donner 
quelque  fatisfaâion  au  peuple  9  qui 
I  aimoit  beaucoup  ;  &  parce  aum  , 
ou'ils  ne  trouvoient  perfonnedontila 
s  accommodafiènt  mieux. 

Maximin  perfecuta  cruellement  lea 
Chrétiens.  (V)  Origene  dit,  que  les  £- 

?[lifes  furent  brûlées»  durant  cette  per* 
écution.  Ceft>  peut-être,  le  témoî- 
rage  le  plus  ancien  que  Ton  ait  9  pour 
bâtiment  des  Egufes  publiques  & 
connues  par  les  Payens.  Peut-être  que 
Tstfeâion  9  qu'Alexandre  avoit  té- 
moignée pour  les  Chrétiens»  leur  fit 
prendre  la  liberté  de  bâtir  des  lieux 
publics»  pour  leurs  Ailèmblées.  A-« 
près  Maxmain  on  trouve  plufieurs  paf* 

P  d  .-    fagesi 

(tf)  In  Mat  th.  Xrit.28.^      _^ 
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figes,  qui  prouvent  qu'on  avoit'des* 
Eglifes  publiques.  Mais  dès  le  temide 
&vere>on»roit  de  Cimetières  connus v 
de&Payéns.  • 

8.   Gordien  IIL  étoit  d'un  naturel 

§ai  &  agréable  ,    &  fe  faîfoit  aimer  > 
e  tout  fe  monde.  Les  Soldats  l'apel- 
loient  Icurenfaiit,  les Sffnateurs leur 
fils.,  &  le  peuple  lajoye,  &fe8  déli- 
ces y-  mais  par  malheur,  pn  le  mit  entre . 
les  mains  a!un  certain  Mawrmy  .&  de« 
quelques  autres  Afrancliis  ou  Eunu-> 
ques,  qui  si'cntcndoicnt  klctrompcr^  . 
oc*  qui  le.  portèrent  à  .faire  bien  de* . 
choie®  9  .  dc^t.'il  eut  depuis  du.  re-. 
gret.  r 

.  Mifithée  fon  -BeaUpcre. ayant  été  dé-» 
claré  Piféfet  du  Prétoire,  rétablit  ce  que. 
les  Eunuques  avoient  gâté,  en  fkifant. 
cpmprenare  à  Gordien,  qu'on  le  trom- 
pait ^  &•  changea  toute  la  Cour.  Ce^ 
Prince  ouvrit  Ac  Temple  dey^wwen; 
24a..àcaùfç  delà  guerre,  qu!cn  dé-: 
clara  aux  Perfcs  $  &  Ton  croit  que  ce . 
fut  la  dernière  fois ,  que  cette  cérémo- 
nie fut  obfèrvée.  Mifithée  mourut  l'an-» 
née  fuiv^nte,  &  avec  lui  Je  bonheur 
de  Gordien. 

PhtUj^^  sPréfet  du  Prétoire  après- 
IVtifithee  eut  aflèz  de  crédit  pour  le- 
faire  tuei:.i.&fe faire  élire  Empereur, 
à  fa  place.  H.'rodm  qui  a  écrit  l'Hi- 

ftoire 
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flôire  en  huit  Livres  dépuis  u  mort 
de  Marc^Auriitf  jufqu'à  celle  de  Mai 
ximc  &  deBalbin»  vivoitenxetcms-» 
là.  Son  Hifloire  a  beaucoup  de  beau- 
té &  d'omemens  $  mais  il  omet  &' 
les  dattes  ,  &  plufîeurs  autres  cho* 
fes  V .  qui  auroient  pû  éclaircir  de  gran- 
des difficultés  il  femble  avoir  eu 
ÎJlus  de  foin  de  rôrnement  9  .que  de; 
^exaftitude  5  &  il  paroit  ^  avoir  eur 
}>eu  dé  connoiOànce  de  la  Géo^raphicir 
âos  laquelle  il  efi  im{>offible  m  de  bien 
écrire  THiftoicc  >  .ni  de  la  rlire  avec 
fruit. 
-,  9.  On  ctoit  ique  Philippe  a  été  lo 

f premier  Empereur  Chrétien»  Scc'eft 
c  fentiment  de  l'Auteur  »  bien  qu'il 
avoue,  qu'il  n'éâ  pas  fans  difficulté.  La 
plus  forte  raiibn  qu'on  allègue  pour 
le  Chriilianifme  de  ce  Prince  >  ..c'eflf 
qu'on  dit  que  Bahylus  E vêque  d' Antio^ 
che,  l'obligea  lui  &  fafemi»e,  .a  fc 
mettre  au  rang  des  Fénitens  Ja  nuit 
de  Pâques  j  &' quand. ce  fait  feroit 
faux>  le  bruit  qui  en  couroit  femble  fu£- 
fire  pour  prouver  fon  Chriftianifmci 
puis  qu'on  ne  lui  auroit  point  atjtri- 
bué  de  pénitence  >  fi  l'on  ne  l'ayoit 
cru  Chrétien.  Mais  on  ne  doit  guéres^ 

Prendre  dé  part  à  la.  Religion  d'un 
rince  tel  que  Philippe»  puis  que  le 
peu  que  nous  favonsde  ii  vie»  eftin- 

P  -7  digne 
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digne  d'un  fimple  Paycn  >  comme  le 
reconnoit  de  bonne  foi  nôtre  Âuteuu 
Il  fit  mourir  Mifithée>  pour  devenir 
Préfet  du  Prétoire  y  &  ne  monta  fur  le 
Throne ,  qu*en  répandant  le  fàng  de 
Gordien  fon  légitime  Souverain. 

Il  prit  fon  Fus  pottrCollégue9.&le 
fitCefàr  àl'i^edefêptàns.  â%re^Bu^ 
que  que  <e  leune  Pnnce  avoir  un  cf- 
prit  ftrifte  5c  fi  fombre  y  qu'on  ne  put 
jamais  le  faire  rire  depuis  rage  de  cinq 
ane»  &  qu'à  l'âge  de  dix  ou  onze  ans^ 
voyant  fon  Père  8*écUterde  rire  dans 
une  certaine  occafion  9  il  tourna  latê^ 
te  d^un  autre  côté  avec  une  mine  au* 
flére. 

Dice  ayant  été  envoyé  en  Mcefie, 
pour  punir  la  révolte  de  Marin  >  fe  fit 
lui  même  déclarer  Auffufle  dans  cette 
Province.  Philippe  alla  au  devant  de 
lui  pour  le  comoattre;  mais  il  fut  dé- 
fait &  tué  à  Vérone»  ScfonfilsàRo* 
me  ,  te  Prince  perdant  la  Couronne 
par  la  même  voye  qu'il  Tavoitaqui/e, 
ce  qui  n'arrivoit  prelque  pas  autrement 
dans  ce  tems-là. 

lo.  Le  nom  de  Dece a  plus  été  con- 
nu ,  par  la  cruelle  perfécution  ,  qu'il 
fufcita  contre  rEgiife  ,  que  par  les 
autres  allions  qu^l  peut  avoir  fuites. 
Les  Pères  ont  attribué  cette  perfécu- 
tion à  la  corruption  des  Chrétiens  de 

leur 
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leur  tcms  t  qu'ils  ont  reprefentcc  avec 
toutes  les  couleurs  de  réloquence»  qui 
^roi&t  ordinairement  un  peu  les  ob- 
jets, n  y  en  eut  un  grand  nombre, 
qui  abandonnèrent  la  foi  >  ainfî  que 
s  en  plaint  S.  Cyprien  dans  plufieurs  de 
fes  Lettres*  Cette  perfccutionne  dura 


par 

Barbares»  n'avoient  pasloifirdepour- 
fuivre  les  Chrétiens.  La  confiance  de 
quelques  Martyrs  convertit  quelaues 
rerfecuteurs  5  &  l*on  dit  ,  que  TE- 
clogue  de  Virgtle ,  qui  commence  gur 
SiceliJes  Mufie  ,  y  contribua  aum^ 
tant  il  efl  vrai,  que  les  plus  folides 
raifons  ne  font  pas  toujours  celles 
qui  perfuadent  le  mieux;  Ga/lusy  &  E" 
mUien  qui  fuccederent  à  Dece  l'un  après 
l'autre ,  régnèrent  fi  peu ,  qu'ils  n  eu- 
rent pas  le  tems  de  faire  rien  dexonfi. 
dérable. 

II.  VaUrienf  qui  étoit  d'une  naîf- 
fance  fort  illuflre  régna  en  fuite.  Il  s'é* 
toit  aquittc  avec  honneur  de  toutes 
les  Charges  qu'il  avoit  eues.  On  efli- 
moit  fa  fcience,mais  fur  tout  fès  mœurt , 
fa  prudence,  famodeftie,  fa  gravité. 
Le  Sénat  lui  rendit  en  corps  ce  té- 
moignage, lors  qu'il  é toit  fimple  par- 

ticuuer^cabfcnt»  quec'ctoit  un  hom- 
me 
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me  fans  reproche,  &  dont  la  vie,  dès» 
foneniance,  ayoit  été  un  modèle  de 
conduite ,  étant  Tanii  des  bons ,  l'en- 
nemi des  vices  &  des  Tyrans,  &  di- 
gne d'être  établi  le  Cenfeur  des  au- 
tres, p^rce  cu^il  étolt  le  meilleur  de 
tous.  Mais  reminencc  dé  la  dignité 
Impériale  parut  au-  deffus  dé  fon  gé- 
nie t  qui. n  étoit  que  médiocre  3  8c  uixj 
Emploi  qui  demande  une  vigilance  &' 
une  aSipn  continuelle,  fit  voir  qu'it 
étoit  lent  gcpareflèux  5  &  qu'il  n'a- 
voit  -pas-  aflez  de  vigueur  Se  de  cou- 
rage ,  pour  des  afl&ires-  difficiles  >  Scr 
pour  de  gilandes  entreprifes.  Son  ré- 
gne &  celui  de  foii  fils  Gallien,  furent 
tout-à-fait  fiinefles  aux  Romains  ,  &' 
mirent  l'Empire  dans  le  danger  d'une 
ruine  entière. 

Valerien  fut  d'abord  favorable  aux 
Chrétiens  ^mais  il  commença  à  Ks  per-- 
fécuter  avec  beaucoup  de  cruauté  ,  dès 
la  quatrième  année  de  fon  régnç.  Il  fut 
déàitparles  Perfes^  qui  le  firent  en-* 
fuite  prifonnier  dans  une  conférence. 
qu'ils  eurent  avec  lui.  Ils  le  traitement 
de  la  manière  du  monde  la  plus  cruel- 
le ,  le  firent  enfin  mourir  honteufe- 
ment.  Se  Sapor  leur  Roi  le  fitécor- 
cher,  voulut  qu'on  falât  fon  corps,- 
&  qu'on  corroyât  fa  peau  ,  pour  la 
garder,. .  On  la  teignit  en  roùge ,  &  on 
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Fa  mît  dans  un  Temple ,  pour  être  un 
monument  perpétuel  de  la  honte  dès 
Romains. 

12.  Tout  le  monde  regretta  Vale- 
rien ,  hormis  Gallien  fon  fils ,   à  (jui: 
le  plaifir  de  ree^ner  feul  ,   fit  oublier, 
qu  il  avoir  un  rere  dans  les  fers.     Il 
n'envoya  pas  même  ,     pour  eflâver 
d'obtenir  fa  liberté.     Tout  ce  qu'il  fit 
At  mieux  que  fon  Père ,   fut  d'apai- 
fçr  la  perfécution.  Ce  fut  fous  le  régne* 
de   ces    deux  Princes  que  TrehiTlîm 
PoU'to  compte  trente  Tyrans ,  qui£c? 
fôulevercnt  ou  fe  firent  déclarer  Em-^ 
pereuirs  en  divers  endroits  de  l*Eni- 
pire.  Il  eft  vrai,  que  cet  Auteijr,  pour* 
y  trou vef  fon  compte  »  y  ajoute  des- 
perfohnes  qui, ne  doivcnf  point. êtrie[ 
mifes  dans  ce  rang)  &  d'autres"  qui' 
ent  vécu  fous  d*autres  Princes.    NÔ-r' 
tre    Auteur  n'en  compte   que  dix^ 
huit. 

Gallien  fe  mettoît  peu  en  peine  des . 

>ertes  y  que  ^ifoit  l'Empire  tolis  \c^\ 
•  our«  &  lors  qu'on  lui  vcnoit  dire ,  que* 

'Egypte  &  les  Gaules  étoieht  perdues»  f 
il  demandoit  fi  l'on  ne  pouvoit  pas  vi-^ 
vre  fans  le  lin  d'Egypte  &  fans  le  drap  - 
d' Arras.  11  fe  mettoit  quelquefois  fi  fort  > 
en  colère,  qu'il  paflbit  en  cruauté  tous 
les.  Tyrans  quilavoient  précédé-:  tc-*- 
moinJa  Lettre  ûdi'il  écrivit  à  l'un  de* 

^  fcs 
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Tes  Officiers  après  avoir  défiiit  Ingf 
niim  où  il  veut  qu'on  tuë  tous  ceux 
qui  ont  parlé  contre  lui ,  tous  ceux  qui 
lui  veulent  du  mal ,  &  généralement 
tout  ce  qu'ily  a  d'hommes ,  même  les 
Vieillards ,  &  les  enfans ,  pourvu^  dit- 
il ,  que  cela  ne  foit  p^s  trop  odieux.  Et 
il  finit  par  ces  mots.  Déchirez  t  tuezt 
hachez  en  pièces  :  vou4  voyez  ajjez  ma 
volonté  »  prenez  mon  efprit  ^fatisfaites 
nM  colère. 

On  ne  dira  rien  de  tant  de  révol- 
tes &  dé  /éditions  surrivées  fous  TJSm- 
pire  de  ce  Prince  5  mais  on  ne  fâu- 
roit  8*emnpêcher  de  rapporter  celle  qui 
arriva  à  Alexandrie  »  &  qui  obligea 
£mlien  Lieutenant  du  Préfet  d'£  avp- 
te  à  fe  faire  déclarer  E^^pereur.  M^ 
Iç  vint  de  ce  qu*im  V^ct  fc  yant* 
d^aVoir.  de  meiiieursr  iputter«  qu^ul 
Soldat;  Le  Soldat  le  battit.  Sur  ce- 
la tout  le  peuple  s'émut ,  avec  la  le- 
géfeté  orainaire  aux  Alexandrins  > 
courut  au  logis  d'Emilien  9  répce&' 
les  pierres  à  la-  main  »  &  étoit  tout 
prêt  de  le  tuer.  .Eihilien,  qui  /à voit 
combien  Gallien  étoit  haï,  crut  qu'il 
ji'y  a  voit  point  de  meilleur  moyen 
d'apaifer  le  peuple ,  que  de  fe  décla- 
rer Empereur  ,•  ce  qui  arriva  comme 
il  Pavoit  prévu.  Mais  il  fut  bien-tôt 
envoyé. à  Gallien  ,  qui  le  fit  étran- 
gler 
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gler.  Gallien  fut  tué  lui  même  peu  de 
temps  après. 

1 3.  Claude  IL  lui  fucceda  ,  &  ne 
régna  que  deux  ans.  II  remporta  de 
grandes  viftoires  fur  les  Gots ,  &  mou- 
rut de  peflc  à  Sirmich ,  occupé  enco- 
rc  à  les  détruire.  Quintille  frère  de 
Claude  prit  l'Empire ,  &  ne  régna  que 
17,  ou  20.  jours»  Aurelien  TXznt  été 
déclaré  Empereur  par  TArmee  ,  qui 
étoit  à  Sirmich. 

14.  Ce  fiit  moins  un  bon  Prince  j 
xm*un  homme  néceflaire  ,  pour  réta- 
blir lc«  afiàires  de  l'Empire  ,  ayant 
toutes  les  qualitez  d'un  grand  Capi- 
taine. Auflî  gouyerna-t-il  très-bien  ITE- 
tat.  n  avoit  ime  rigueur  >  qui  alloit 
jufque  à  la  cruauté  $  ce  qui  a  &it  di* 
te,  qu'il  avoit  été  le  plus  Erand  Em- 
pereur de  ce  Siècle ,  oc  Alexandre  le 
meilleur.  Ayant  été  battu  par  les  Al- 
lemands» il  écrivit  au  Sénat»  que  Ton 
confultât  les  Sibylles  »  &  promit  de 
fournir  tous  les  frais  neceflaires  >  tou- 
tes les  viâimes  »   &   des   captif^  de 

Suelque  nation  que  ce  fût  5  d'où  M. 
e  Tillemont  conclut  ,  que  malgré 
toutes  les  Ordonnances  d'Adrien  »  les 
Romains  n'avbient  point  encore  ab- 
folumem  renoncé  à  la  coutume  d'im- 
moler des  hommes  à  leurs  Dieux.  Ce 
fut  Auf^lira  I  qui  afliégeant  la  Ville 

de 
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de  Tyanes  ,  protefla  qu'if  n'y  laiïïe- 
roit  pas  un  chien  ,  &  qui  l'ayant  pri- 
fe ,  répondit  à  fes  foldats  ,   qui ,  fé- 
lon fa  parole,  lui  en  demandoient le 
faccaeement  ,     qu'ils  pouvoient  tuer  ' 
tous  Tes  chiens  5  réponfe  que  les  fol- 
dats même  reçurent  avec  joye».  quoy 
que  peu  favorable  à  leur  avarice,  u 
trompa  à  peu  près  de  même  le  peu- 
ple Romam.  En  partant  pour  l'Orientr^ 
11  a  voit  promis ,  que  s'il  revcnoit  vi- 
florieuXf  ildonneroit  au  Peuple  des'* 
couronnes  de  deux  h'ivres  pçûnt.  Oa 
s'attendoit ,.  que  ce  fèroit  des  couron- 
nes d'cM"  5  mais,  comme  il  ne  Veut' 
pas  pu,  quand  il  V  eut  voulu ,  il  fit  fai- 
re des  pains  en  forme  de  couronnes, 
qu*oii  diftribua  tous  les  jours  tant  qu'il 
vécut.  Il  fut  tue  dani  la  Thrace  par 
les  priticigiux  Officiers  de  (oti  Armées 
trompez  par  un  billet  de  Mnejîhée  af- 
francnî  de  l'Empereur,,  où  il  leurfai- 
fbit  connôître,  que  ce  Prince  a  voit  ré- 
folu  de  les  faire  mourir.  Lafraudé  fijt.' 
découverte  apiîès  la  mort  de  l'Empe- 
reur, &  M  fourbc^ifni  comme  il  le* 
meritoir.'    On  dit  qu'Aurelfen  avoit  ' 
réfolu  dé  perfecuter  ï'Eglife  5   mais  *' 
qu'il  en  fut  détourné  par  un  coup  de 
foudre.     Quelque  tems  après ,   étant 
remis  de  fà  p^ur  >  il  publia'  contre  les 
Ghtêtiens  des  EJcrits  de  fang  &  de 
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carnage,  au  témoignage  AcLaBance. 
, L'Auteur  a  néanmoins  du  penchant  à 
croire,  que  cette  perfécution  fit  pliu 
de  peur,  que  de  mal.  Le  jeune  T/ff^r 
prétend  que  ce  fut  le  premier  Empe- 
reur, qui  prit  le  Diadème. 

Le  Philofophe  Longin  vi  voit  du  ten^s 
d'Aurelienj  il  fut  du  nombre  de  ceux 
'que  ce  Prince  fit  mourir,  poui? avoir 
(uivi  le  parti  de  Zenobie.  Ilfoufritla 
mort  avec  beaucoup  de  confiance ,  & 
en  confolant  ceux  qui  témoignoient 
plaindre  fon  malheur.  M.  de  Tille- 
mont  en  parle  affèz  au  long. 

15.  Ce  qu*il  veut  de  remarquable a- 
près  la  morr  d^^Aurelien,  c'eltquel^s 
Soldats  '&  le  Sénat  fc  renvoyeî-ent  réci- 
proquement plufieurs  fois  le  choix 
d'un  Empereur ,  ce  qui  caufa  un  in- 
terrègne de  fix  mois.  Mais  cela  n'em- 
pêcha pas  que  Tacite  ,  qui  fut  enfin 
nomme  par  le  Sénat ,  &  qui  étoit  trè$« 
digne  de  l'honneur  qu'on  lui  faifoit, 
ne  fût  tue  par  les  Troupes  ,  environ 
fix  mois  après.  Dans  ce  peu  de  tems 
il  fit  de  très-bonnes  loix.  Il  défendit 
entr'autres  fur  peine  de  confifcation 
&  de  mort  de  mêler  l'or,  l'argent, 
&  les  autres  métaux  enfemble.  Hue 
voulut  point  qu'on  foufrît  dans  la 
Ville  ,  auquii  lieu  deftiné  à  tout  ce 
qui  bleflè  la  pudeur  3  ni  qu'on  mît 

fur 
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fur  les  habits  des  bandes  de  drap  d'or. 
Fhrien   fon    frerc  j  qui  sVmpara  de 
l'Empire  après  fa  mort  ,  fut  tué  au 
bout  de  trois  mois. 

16.  Profctf  av^nt  été  déclaré  Empe- 
reur par  les  Troupes  de  TOrienti  fut 
enfuite  reconnu  dans  tout  TEmpire. 
Les  Hiftoriens  en  difent  beaucoup  de 

.,bien>  foit  pour  les  vertus  militaires, 
foit  pour  les  vertus  morales.  Il  déli- 
vra '  entièrement  les  Gaules  du  joug 
des  Barbares.  En  moins  de  fept  ans> 
qu*il  régna  ,  il  fit  rébitir  70.  Villes, 
Mais  toutes  ces  bonnes  qualitez  n'ar* 
rêtcrent  point  la  fureur  des  Soldats , 
qui  le  tuèrent  prés  de  Sirmich,  irri- 
tez de  ce  qu'il  nevouloitpasleslaiC' 
fer  vivre  dans  l'oifiveté. 

17.  Car  us  y  qui  avoît  pafle  par 
tous  les  degrez  des  honneurs  civils  Se 
militaires  f  lui  fucceda.  Il  étoitd'unç 
humeur  trifte  &  auftére  5  &  ynlien  TA- 

^poftat  voulant  nous  marquer  fon  ca- 
*raftcrc  dit ,  que  cet  Empereur  s'étant 
voulu  gliflèr  avec  fes  enfans  dans  le 
feftin  des  bons  Princes  »  la  Jufticc  le 
chafSu  On  ne  peut  pas  néanmoins  le 
ranger  non  plus  entre  les  mechans. 
Quelques  perfonnes  ont  voulu  qu'il 
ait  eii  part  à  la  mort  de  Probe  3  mais 
^•pijqt^f  l'en  juflifie  5  &  il  eft  confiant 
qu  il  vengea  fa  mort  avec  beaucou] 
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de  févérité  &  de  vigueur.  Il  fit  la 
guerre  avec  fuccès  contre  les  Perfes» 
mais  il  mourut  dans  cette  expédition.» 
foit  de  mort  naturelle  comme  récri- 
vit fon  Secrétaire  au  Préfet  de  Rome» 
{bit  d'un  coup  de  tonnerre,  comme 
Taflùrent  plufieurs  Hiftoriens  i  n'ayant 
régné  qu'environ  feize  mois.  ^  • 
18.  Carin  &  Niifw^rif  »  fils  dé  Carui, 
qu'il  avoit  faits  ^ugujles  pendant  ia 
vie  furent  reconnus  en  cette  qualité 
après  fàmort.  Numerien  ne  régna  que 
huit  ou  neuf  mois  ayant  été  tué  par 
^fer  fon  Beaupere  près  de  Perintne  ; 
lequel  ne  joiiit  pas  néanmoins  du  fruit 
de  fon  meurtre^  puis  que  l'Armée  é- 
lut  Empereur  Dioctétien»  &  ce  Prin- 
ce tua  Aper  de  fa  main.  La  mort  de 
Carin  n'arriva  que  l'année  fuivantej 
&  M.  de  Tillemont  renvoyé  à  en  par- 
ler dans  fon  IV.  Volume. 

IL  O  N  s'arrêtera  peu  fur  les  No- 
tes de  l'Auteur,  qui  lont  de  la  même 
nature ,,  que  celles  des  Volumes  pré- 
cédens  j  c'eft-à-dire  ,  ordinairement 
employées  à  difcutcr  des  points  cip- 
brouillez  de  la  Chronologie  :  &  à 
cet  égard  ,  on  ne  fauroit  être  plus 
exaft  que  l'Auteur  5  il  va  ordinaire- 
ment jufques  à  la  dernière  précifion, 
&  comjpte ,  pour  aînfidire,  les  heu- 
res &  les  niomens.  Bien  qu'il  paroif- 

fc 
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ic  cffctrémesaent  attaché  à  fa  réligionv, 
&  avpir  même  un  grand  fonds  de  pié- 
't|é.5  il  n'a  garde  de 'donner,  dans  tous 
les  aûes'dcs'Martyrs,  dont  il  éft  vi- 
fiblc  -qu'une  partie  font  fuppofez.  Il 
ne  manque  point  >  dans  les  occafions» 
d'en  faire  voir  la  fuppofltion,  &  de 
propofer  fes  doutes  à  l'égard  de  ceux 
dont  .on  ne  peut  pas  fi  clairement  dé- 
'ijiohtrér  la  tauffeté.  Mais  en  tout  ce- 
la» il  parle  toujours  avec  beaucoup 
.de.,  retenue  &  demodeftiej  de  même 
.gue  dans  toutes  les  autres  q^eftions^ 
gui  renferment  gueJgue  dimculté. 

Cela  n'empêche  pas>  gu'il  ne  relè- 
ve modeftement  les  fautes  des  Auteurs, 
lors  gu'il  eft  impoffible  de  les  excufcri 
Eli  voici  guelgues  unes  ,  qu'il  remar- 
gue  dans  Capitolin,  i.  Cet  Hiflorien 
dit  gue  Maximin  eft  le  premier*  des 
Empereurs,  qui  ait  été  tiré  des  gens 
de  guerre,  fans  être  Sénateur ,  ni  au- 
torité par  un  Arrêt  du  Sénat.  AureU 
'  VïBor  OC  Eutroff  le  fuivent  en  partie^ 
&  il  eft  vrai  néanmoins  que  tout  ce 
qu'il  dit  de  Maximin  convient  aufli 
S  Macrin.    D'ailleurs  il  n'eft  pas  trop 
fur  ,     gue  Maximin  ne  fût  pas  Séna- 
teur. 2.  Le  même,  dans  la  vie  du  mê- 
me Empereur,  dit  gue  fur  la  nouvelle 
de  la  révolte  des  Romains^  il  eut  ar- 
raché le3  yeux  à  fon  fils  >' s'il  ne  fe  fut 

re- 
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retiré  ^  &  dans  celle  de  Gordien  il 
dit  9  que  Maximin  écrivit  alors  à  fon 
fils ,  qui  étoit  aCTez  éloigné  de  lui .  Le 
moyen  d'accorder  cet  Auteur  avec  lui» 
même  ?  3.  Dans  un  endroit  »  il  mar- 
que »  que  Taélion  de  deux  Sénateurs 
nommez  Gallican  &  Mecenas ,  qui  tuè- 
rent deux  Soldats  Prétoriens  lefquels 
s'étoient  trop  avancez  ,  pour  enten- 
dre les  délibérations  du  Sénat,  ilmar- 
que»  dis- je  >  que  cette' a£liôn  arriva 
après  la  mort  de  Maximin  &  même 
de  Maxime  :  mais  dans  un  autre  en-' 
droit  ,  il  reconnoit  avec  Herodien, 
que  ceU  arriva  durant  que  Balbin  é- 
toit  à  Kome  ,  &  que  iVlaxime  en  é- 
toit  forti  pour  aller  contre  Ma^îmin^ 
Il  fait  en  même  tems  une  autre  fa^ite; 
qui  l'engage  dans  une  contrad\9fî6'ni= 
manifefte.  Car  il  dit  que  cesdeùx^e- 
nateurs  furent  alors  tuez  par  le  Peu»; 
pie: au  lieu  quec'étoiteûxquiaVdierit' 

f)orté  le  Peuple  »    à  la  guerre  coniPré*^ 
es  Soldats  $  &  Herodien'ne.ditpoinÉ* 
du  tout  ,  qu'ils  ayent  été  tuez.     lîett^' 
bon  de  remarquer  ces  fautes' ,     pour 
montrer  le  fonds  qu'on  doit  faire  fur  . 
Capitolin  &  fur  feslemblables. 
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IIL 

JOiffertatto  T%eologica  de    SE  CUL O 

FUTURO,  ^«Sor^  JACOBO 

RHENFERDIO  ,  Lïnguarum 
Orientalium  e^  Phi/ologiie  Sacr<e  in  lU 
Uijin  Bifiorum  Jcademia  Profejjore. 
Franequcra,  apudJohanncmGyfe- 
laar.    I^^J.    pagg.  124. 

J.     r^  E  font  ici  quatre  Di/putcs  % 

liir  à  Franeker,  fur  le  «an oSy %  Ic/îc- 
r/^^ij^mr,  dont  il  efi  tant  parlé  dans 
r Ancien  TeftamentSc  dans  les  Ecrits 
des  Juifs-  Mais  ces  difoutes  ne  font 
quelcPrecurfeur  d'un  Ouvrage  con- 
iiîdérable ,  &  fur  lequel  l'Auteur  de- 
fire  d'avoir  les  fentimens  dcsSavans. 
Voici  comment  il  exprime  lui-même 
U.,queftion  dont  il  s'agit,    jùi  fhrajts 

m^a  ^an  ohvn  ^P\  SECULUM 

FUTTJRU M  9  Veterihus  Hebr^orum 
jMagifir'ts  ,  temporihus  Chriji't  tP-  >^o- 
flolorum  ,     i^jter  alia  etiam  Jigmfcavertt 

TLAUESSIM  ,  ita  ut  Chrijius  €7* 
^pojloli  hoc  fhraji  eodem  fenfu  aliquan^ 
do  ujidici  pofftnt.  Ceft-à  dire,  „fi  U 
„  phrafc  Hébraïque  ,  qui  marque  le 
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fjjiécle  avenir  a  iigniiîé  entr'autres  cno- 
)»fcs  9  chez  les  anciens  Maîtres  des 
)9  Hébreux  du  ternsdeJefus-ChriftSc 
)9  de  fes  Apôtres  t  les  jours  ou  les  tems, 
fyduMeJJie^  en  forte  que  Jefus-Chriffi 
„ &  fcs  Apôtres,  ayent  quelquefois 
M  employé  cette  phrafe  en  ce  fens. 
L'Opinion  commune  des  Théologiens 
cfl  aujourd'hui  pourl'aflSrmative,  & 
doitfanàiflânce»  félon  M.  Rhenferd, 
à  Raymond  Martin  y  par  qui  ayant  une, 
fois  été  avancée  elle  a  été  rejuë  fans 
examen  de  tous  ceux  qui  font  venus 
après  luy. 

Pour  nôtre  Auteur  >  il  croit  que 
non  feulement  elle  n*eft  apuyée  fur 
aucunes  raifons  folides  3  mais  que  mê- 
me on  <fn  peut  alléguer  de  très-fortes 
pour  la  réfuter.  Il  fe  propofe  donc 
trois  chofcs  dans  le  grand  Ouvrage 

au*il  nous  pré  j)are.  I.  La  première  eft 
c  faire  Vhiftoire  de  cettef  expreflîon» 
cVfi  à-dire  ,  d'en  montrer  roriginc 
&  les  progrès  ,  &  de  faire  voir  les 
difputes  que  les  Juifs  onteiies  fur  ce 
fui  et.    1.  La  féconde  d'expliquer  & 


ipreffiu-,  

dés  tems  du  Mcflîe.  3.  La  troifiémc 
eâ  de  répondre  auxraifons  qu'on  al- 

Q^t  lègue 
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lègue  pour  cette  explication  »  &  en 
particulier  à  celles  d*ua  favant  hom- 
me, qu'on  croit  être  M.  ^^«^»  dans 
fa  Difîêrtation  de  Seculo  hor  ct-  /«- 
turo. 

IL  C  E  n'eft  qu'en  attendant  Ion 
grand  Ouvrage  ,  que  M.  Rhenferd 
nons  donne  ces  quatre  Diflertations. 
I.  Il  répond  dans  la  première  aux  té- 
moignages des  nouveaux  Rabins  al- 
léguez par  M.Witfius,  &  à  çiuelques 
autres  que  ce  Savant  a  oubliez  ,  & 
qui  ne  paroiflent  pas  moins  propres 
à  apuyer  fon  fentiment. 

2.  Il  réfute  dans  la  féconde  les  tc« 
moignages  priis  des  anciens  Rabins  t 
&  particuliéraent  du  Thalmud.     . 

j.  Dans  la  troifiéme  ,  il  nous  mar- 
que les  fources  d'où  il  tirera  les  prcu- 
ves  de  fon  fentiment.  Il  fera  voir  , 
par  exemple»  que  les  Rabins  ont  ex- 
pliqué la  nature  du  Siècle  avenir  d'u- 
ne telle  manière,  que  ce  qu'ils  en  ont 
dît  ne'fauroit  convenir  aux  tems  dn 
MeJJie-^  &  que  ce  qu'ils  ont  dit  des 
te7m  du  Mejjîe  ne  peut  non  plus  s'ex- 
pliquer du  Siècle  avenir.  Il  montreira 
aûffi  que  les  Juifs  ont  très-fouvent 
ojppofé  l'un  de  ces  tems  à  l'autre. 

Il  paroit,  par  exemple,  par  le  Thal- 
mud ,  qu'ils  ne  fé  font  fervis  de  cette 
Phrafe  le  Siècle  avenir  ,  que  pour  l'op- 

"  -  po- 
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pofer  à  VHéréfic  des  Sadducéens  >   qui 
nioient  la  Réfurreâion  »  &  une  autre 
vie.  D'où  il  fuit  clairement  9  qu^parle 
Siéc/e  avenir  9  ils  ont  entendu  les  tems'^ 
f]ui  faîvront  la  mort ,   &  non  pas  les 
jours  du  Meffie  ,  qui  doivent  la  pré- 
céder.   Il  n'y  a  rien  de  fi  formel»  que 
le  Commentaire  de  Saiomon  Jarchi  fur 
cet  endroit  du  Thahnud.    Dès  que  Us 
Hérétiquer^  dit  il  yfefom  élevez  >     CT* 
99it  dit ,    „  il  n')r  a  point  d'autre  ûé  • 
M  de  que  celui-ci  (  le  Siècle  préfenr) 
£fdras  e^  /on  Collège  ont  ordonné  mCà 
ravenir  on  airoit  »  de  Siècle  en  Siècle» 
four  montrer  9  f »*»/ V  a  deux  ^écles ,  CT- 
four  arracher  de  Vejfrït  des  hommes  /V- 
fimoH  de  ceux  »   fui  nient  la  .RifurreWion 
desm9r$s. 

^  Oo  foûtient  auffi  1  que  tous  les  An* 
ciens  attribuent  au  Siicle  avenir  >  U 
grande  &  dernière  recompep(e  de  la 
vertu»  ce  qui  ne  fe  peut  dire  des  joura 
du  Meffie.  Ils  ont  encore  dit  ,  que 
dans  le  SiécU^  avenir  on  ne  mangeroit 
ni  ne  boiroit»  on  n'acheteroit  >  nine4 
vendroct  ,  il  n'y  auroit  ni  haine,  ni 
colère  >  &  les  Juifs  admettent  tout 
cela  dans  les  jours  duMeilie.  Le  Siè- 
cle avenir  »  félon  eux  ,  doit  encore  e- 
tre  éternel  »  &  celui  du  Meffie  pren* 
drefin. 

Les  apciens  Juifs  ont  encore  regar* 

CLî  dé 
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dé  les  tems  du  Meflie  »  comme  une 
partie  du  Siècle  préfent  oppofee  au 
^écle  avenir  >  comme  cela  paroit  clai- 
rement dans  la  Mi/ne  ^  où  l'on  lit  fur 
ets pzf o\c$à\iDiuteronomeX.yh  }•  tom 
les  jours  de  ta  vie  5  ,«  par  tous  les  jours  Je 
,,fa  vie ,  il  entend  ce  Siècle  ,  &  il  a- 
«) joute  tons  >  pour  marquer  que  les 
,>  jours  du  Même  y  font  renfermez* 
L'Auteur  prouve  encore  que  les  Au» 
ciens  ont  louvent  oppofé  les  jours  du 
Meffîe  au  Siéc/e  mvenir^  Si  en  d'autres 
lieux,  ils  diflinguent  le  Siècle  j^ré/cnt 
des  jours  du  Meme>  l'Auteur  fait  voir 
qu'ils  ne  le  diftinguent,  que  comme 
on  diftingue  le  tout  de  fa  partie  »  un 
jour  entier  de  fa  derniere^heure. 

Il  ajoute  à  cela  le  témoignage  dea 
Juifs  Modetnes,  qui  ont  fouveat  di« 
ftingué  en  termes  exprès  lesjoursdîi' 
Même  du  ^cle  avenir.  L'Auteur  a-> 
portera,  dans  fon  grand  Ou  vrage ,  di« 
vers  autres  argumens  ,  &  «montrera 
qu'il  n'cft  pasie premier,  quiattfoil- 
tenu  fon  opinion. 

4.  Dans  la  quatrième  &  dernière 
Diflèrtation,  il  aporte  divers  témoi- 
gnages des  nouveaux  Doéleurs  Juifs, 
c'eftàdire,  de  ceux  qui  ont  vécu  de- 

Suis  la  compofition    du  '  Thalmud. 
Fous  nous  contenterons  d'en  marquer 
deux    tirez   de    Maimonides  ,     parce 

qu'où» 
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qu'outre  qu'ils  paroiflent  très -forts 
pour  l'opinion  de  M.  Rhenferd  ,  ils 
îbnt  encore  très-importans  en  eux- 
mêmes.    Le  premier  efttirédu  Livre 
de  ce  Rabin  »    nommé  Hilchot  Meiai- 
chïm,  ChaJ?.  XIL    §.    4.    Les  Sages  Z7*  Us 
Prophètes  ,    dit- il  ,     n'ont  fAS  déjiré  Us 
tems  du  MeJJie  9     four  commander  a  tour- 
te la  Terre  ,  nï  four  dominer  fur  Us  Chu* 
téens  >    ni  pour  êtte  loiiez  des  autres  Peu» 
fUs  y     ni  pour  avoir  en  profujion  a  mon» 
ger  çp*  à  boire  c^  toutes  fortes  de  flaifhrs  ; 
mais  pour  avoir    le  lo'ipr  de  s'occupeir  à 
Pétude  de  la  Loi  c^  Je  la  Sageffe  ,    .e?* 
miriter  fans  empêchement  .la  vie  du  Siè- 
cle avenir  »  ^  comme  nous  Pavons  expofk 
ei'dejjus  en  parlant  de  la  pénitence.     Il 
eft  viiible ,  que  dans  cet  endroit  ce 
fârant  Rabin  diftingue  les  tems  dit 
Meifie  du  Siècle  avenir.    Le  Second  eft 
tiré   du  Traité  de  la  Pénitence  du 
même  Auteur  9  auquel  il  renvoyé  dans 
les  paroles  qu'on  vient  de  citer.    Cejl 
pourquoi  9     dit-il  9  tout  Ifraël  avec  fes' 
Prophètes  t7*  fes    "DoBenrs  ont  déflré  Us 
jours    du    Mejpe  9    pour    être  délivrez' 
de     la    fervitude    des    Rois    des     Gen* 
ttls  9  qui  ne  leur  permettent  pas  de  s^at^- 
tacher  à   la  pratique  de  la  Loi  c?*  de  la 
piété  ^t^  pour  trouver  du,  repos  ^  c^  s^a^ 
vancer  dans  la  fagejfe  »    pour  obtenir  en* 
Jî»/tf  Siècle  avenir. 

a.4  IV. 
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PARALLELE   des  ANCIENS 

CT^^w  MODERNES,    en    ce  qui 

.    regardeles  ARTS,  C^ les  SCIEN- 

CES.     Nouvelle  Édition  augmentée  de 

Îuelques  Dialogues.  Par  M.  P  E  R- 
LAULT  ,  de  r académie  Fran. 
çoi/e.  Â  Paris,  chez  Jean  Baptifie 
Coignard.  169},  Tome  L  p^gg* 
501.  Tome  IL  pagg.  228.  où  il  e& 
parlé  des  Poètes. 

ON  avoit  imprimçk Paris  Par  par- 
ties &  en  divers  tems,  tes  Piè- 
ces qui  compofent  ces  deux  Volumes» 
&  dans  lefquelles  M.  Perrault^  en  dé- 
fendant fbn  Poème,  qui  a  pour  titre 
le  fiécle  de  Loitis  le  Grand  ,  foûtient 
partout  la  gloire  &  le  mérite  des  Mo- 
dernes par  defîus  les  Anciens  ,  en  ce 
gui  regarde  les  Arts  &  les  Sciences. 
!omme  on  n'a  (  ^i  )  prefque  riea  dit 
de  cette  difpute  dans  cette  Bibliothè- 
que» &  qu'elle  cfl  encore  fort  échauf- 
fe à  Paris  ,  où  il  y  a  peu  de  Savans 
qui  n'ayent  pris  parti  ,  ou  pour  les 
Anciens  ,  ou  pour  les  Modernes  ^  on 

a  cru 
(a)  On  en  a  dtt'unmot enpajfantdaui 
U  dernière  page  du  l9me  VIL 
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a^cru  (yà^W  ne  feroit  pas  hors  de  propo$ 
d'en  dire  ici  quelque  cho(e. 

Ce  qu'on  peut  avancer  en  général, 
c'eft  qu'il  ya  toute  apparence  qu'on 
difputera  longtems  furcefujet»  avant 
que  de  s'accorder.  Car  quand  il  n'y 
auroit  que  l'amour  de  la  vérité  qui 
entrât  d!ans  cette  Difpute ,  elle  eft  fi 
compofée,  &,il  y  auroit  tant  dedi- 
ôinàion  à  faire  ,  qu'il  eft  difficile 
qu'on  en  vienne  jamais  à  un  point  fi- 
xe, fur  lequel  on  s'arrête  uniquement. 
Il  faudroit ,  ce  femb  le  ,  d'abord  dé- 
finir ce  que  l'on  entend  par  les  An- 
ciens &  par  les  Mo  derncs  p  .&  fixer 
un  certain  tems  au  defifus  $c  au  def- 
fpus  duquel  il  ne  fut  pas  permis  d'ail- 
ler. Il  feroit  neceflkire  ap  rès  cçla  do 
déterminer  les  fujets  fur  lefquels  on 
prétend,  que  les  Modernes  l'ont  em- 

f^orté  fur  les  Anciens,  ouïes  Anciens' 
ur  les  Modernes  j  &  pour  cet  effet  il 
faut  encore  expliquer  en  quoi  confi* 
fte  la  perfection  de,  ces  Arts  &  de  cet 
Sciences,  fur  quoi  l'on  veut  détermi* 
ner  cette  préférence,  ce  quin'eilpas 
trop  facile,  La  Tragédie,  par  exem- 
ple, eft  une  de  ces  chofes  fur  la  na- 
ture defqiielles  l'on  ne  s'eft  pas  ac? 
cordé. .  Les  uns  veulent  qu'une  Tragé- 
die (bit  mau  vâife ,  dès  qu'elle  s'élpih 
gqe.dea  préceptes  A'JriJiote  3  ).e§:^u- 

0^5  '  ère» 
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fres  prétendent  aue  ces  préceptes  font 
trop  rcflcrrez  ,  liir  tout  à  Tégard  de 
la  nn  qoe  ce  Philbfophe  attribue  à  la 
Tragédie.    Or  tant  que  Ton  ne  con- 
tiendra pas  de  l'efience  de  ce  Foëme» 
le  tnoyen  de  convenir  du  mérite  des 
Poètes  Tragiques  Anciens  furies  Mo- 
dernes >  ou  des  Modernes  fur  les  An- 
ciens. Il  y  a  une  autre  cliofe  »  fur  la- 
quelle on  ne  s*accordéra  jamais  ,  qui 
ed  le  goût.  On  a  beau  dire»  quMlya 
un  certain  goût  général  *  qui  eft  de 
tous  les  tems  5  les  goûts  particuliers 
le  confondent  tellement  avec  ce  goût 
général ,  qtfil  eft  bien  difficile  de  le» 
SifBnguer:  on  ofe'mèmc  dire,  qu'il 
eft  impoffiblc  de  définir  ce  goût  gé- 
rerai» qu'on  dit  être  de  tous  tes  tems» 
V>t  là  vient  ,   que  qu&nd  on  oppofe 
atix  défenfeurs  des  Anciens  »  le  goût 
de  toute  la  France  *  fur  de  certaines 
|>iéces  de  Théâtre  aprouvées  &  goû* 
fées  généralement  >    quoi  qu'on  n'y 
ait  point  obfervc  les  régies  d'Àrifto» 
te  $  ces  Défenfeurs  ne  manqtient  pas 
de  vous  dire  »   que  tout  cela  ne  prou- 
Te  rien  >   parce  que  le  goût  de  toute 
la  France  efl  dépravé  ^  Se  laraifonen 
eft  »  que  ce  goût  aprouve  ,    ce  qui 
n'eft  pas  conforme  aux  régies  d'Ari- 
ftate. 

Cooime  l'on  relève  ùs  tout  le  mé* 

rite 
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iitc  des  Anciens,  à  caufe  de  la  gloi- 
re de  l'invention  qui  leur  eft  due  5  il 
feroit  encore  bon  dVxaminer  ,  s'il 
faut  plus  d'efprit  &  de  génie  ,  pour 
inventer  un  art  9  que  pour  le  perfe- 
ftionner  5  &  pour  cet  efièt  ilfaudroit 
voir  le  chemin  qu'il  a  falu  faire  de 
l'invention  à  la  perfeftion  5  comme 
celui  qu'on  a  fait  de  la  privation  du 
lîiême  art  à  Ton  invention.  Il  y  a,  par 
exemple  ,  un  fort  grand  mérite  »  à 
avoir  trouve  Tart  de  l'Imprimerie: 
itiais  ce  mérite  augmente  ou  diminue 
de  beaucoup  9  félon  les  di£ferens  che- 
mins, que  l'on  a  tenu  pour  y  parvc* 
nir.  Car  à  confiderer  la  chofe  en  elle- 
même  &  indépendamment,  de  toute 
autre  connoiflance  ,  il  eft  vrai  que 
cette  invention  eft  admirable.  Mais 
fil'on  remarque  ,  qu'on  favoit  aupa- 
ravant Vart  de  marquer  fur  le  cuivre 
&  fur  d'autres  métaux  diverles  em-. 
preintes  ,  où  il  y  avoit  des  mots  & 
A^s  légendes  mêmes  aflez  lon^uer» 
témoin  toute  lamonnoye  des  AncienS|», 
on  cdnviendra  qu'il  n'étoit  pas  fi  dif- 
ficile de  pafier  de  la  connoiiTance  de 
cet  Art  9  à  l'invention  de  l'Imprime-- 
rie. 

Il  eft  encore  néceflâire  d'examiner 
à  l'égard  de   l'invention    des    Artsjy- 
}ufques  à  quel  point  les  ont  porte» 

Qji  ceux 
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ceux  qui  on  ont  été  les  Inventeurst 
&  par  quels  devrez  ilsontpafle  avant 
que  de  parvenir  à  un  état  un  peu 
parfait^  car  (èlon la  di£Ference  »  qu'il 
y  aura  en  tout  cela ,  le  mérite  des  In- 
venteurs en  fera  ou  beaucoup  plus ,  ou 
beaucoup  moins  grand.  Si  un  hom- 
me f  par  exemple  ,  qui  n'auroit  ja- 
mais  vu  que  quelques  poutres  déta- 
chées nager  fur  Teau  ,  avoit  inventé 
furcela  feul,  des  Vaiâèaux  auQi  par- 
faits 9  &  auâi  propres  pour  la  navi- 
gation 9  que  ceux  qu'on  a  aujourd^ul 
on  ne  fauroit  trop  loiier  (on  e/prit  & 
fon  invention.  Mais  fi  à  la  vue  de  ces 
mêmes  poutres  ,  on  a  commencé  par 
joindre  feulement  trois  ais  enfemblej 
qu'après  cela  on  y  en  ait  joint  qua- 
tre f  que  les  nageoires  des  poillbns 
ayent  enfiiite  fait  inventer  les]  rames» 
&  qu'ainfî  par  des  degrezprefqueim- 

5 erceptibles  ,  ?art  de  la  conflruâion 
es  VaiflTeaux  foit  venu  à  ce  degré  de 
perfection  où  nous  le  voyons  au- 
jburdhuy  ,  il  n'y  a  guéres  de  mérite« 
ai  pour  ceux  qui  l'ont  inventé  ,  ni 
pour  ceux  qui  1  ont  perfeâionné. 

Enfin ,  il  faudroit  à  l'égard  de  tous 
les  Ouvrages»  convenir  de  ceux  qu'on 
devroit  comparer  enfemble  »  &  en 
examiner  k  la  rigueur  les  perfeftions» 
&  les  défauts.  M«  Perrault  femble  s'ê- 
tre 
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tre  aquitté  aiTez  bien  de  ce  devoir  à 
regard  de  quelques  Poètes  Anciens  : 
mais  il  pafle  fort  légèrement  fur  Texa* 
men  des  Modernes.  On  peut  dire 
d'ailleurs  >  que  bien  qu'il  entre  dans 
le  détail  ,  en  plufleurs  endroits  ^  il 
n'examine  pas  néanmoins  la  queftion 
qu'il  traite»  avec  toute  la  précifion  > 
qu'il  feroit  néce(Tàiré.  Son  Ouvrage 
cft  pourtant  (i  égayé ,  que  la  leâure 
en  efl  très  -  agréable  »  &  ce  qui  fait 
beaucoup  de  tort  à  fes  AdverfaireSf 
c'eft  que  les  rieurs  font  de  fon  côté. 
Quoi  qu'il  en  foit»  voici  en  abrégé  U 
matière  de  fon  Livre. 

I  II  explique  lui-même  la  Thele 
qu'il  entreprend  de  défendre,  àpeu 
près  de  cette  manière  5  que  les  Talens 
purement  naturels  ont  été  les  mêmes 
&  de  la  même  force  dans  les  excel- 
lens  hommes  de  tous  les  tems  5  mais 
que  pour  ce  qui  regarde  la  connoiC* 
{ance  qu'ils  ont  eue  des  Arts  &  des 
Sciences,  il  y  a  eu  beaucoup  de  dif- 
férence &  d'inégalité  dans  les  dififc-; 
rens  Siècles  :  que  les  Sciences  &  les 
Arts  ,  n'étant  qu*un  amas  de  refle- 
xions, de  régies,  &  de  préceptes,  U 
connoiflahce  en  augmente  nécedâire- 
ment  de  jour  en  jour  ,  &  eft  plus 
grande,  plus  on  avance  danslestems^ 
lue  tout  lors  que  quelque  grand  Frin« 

CL7  f^Ç 
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ce  les  aime  »  les  protège  &  Icsfavo- 
rife.  Que  par  confequent  ,  il  n'y  a 
aucun  art,  ni  aucune  Science»  de  cel- 
les même  où  les  Anciens  ont  excelle» 
que  les  Modernes  n'ayent  porté  à  un 
plus  haut  point  de  perfeâion« 

Pour  traiter  fon  fujet  d'une  maniè- 
re plus  enjouée  ,  rAuteurTa  mis  en 
Dialogues  »  où  il  introduit  trois  per- 
fûnnes  difïerentes  :  un  vieux  Préfident 
fortement  prévenu  pour  les  Anciens» 
qui  les  défend  de  fon  mieux  5  mais  qui 
eft  toujours  vaincu  5  un  Abbé  »  qui 
ibûtient  le  parti  des  Modernes  ,  & 
qjui  explique  toujours  les  véritables 
fcntimens  de  M.  Perrault  5  8c  un  Che- 
valier qui  e(t  auili  pour  lesModernesj 
itiais  qui  outre  les  chofes  »  qui  raille 
partout  les  Anciens»  &  qui  efllebou. 
ton  de  la  pièce.  Aufli  l'Auteur  ne  ga- 
rentit-il  point  les  femimens  de  ce  Per- 
ibnn^ge  5  ne  répondant  que  de  ce  que 
ditlPAbbé. 

1.  Le  premier  Dialogue  du  pre/nier 
Volume  »  contient  des  reflcrxions  gé- 
niprales  fur  la  prévention  dans  laquel- 
le on  eft  à  l'égard  des  Anciens.  On 
rémarque  entr'autres  chofes  »  qu'on  a 
poulie  cette  prévention  fi  loin  »  que  plft« 
tôt  que  d 'avouer  qu'ils euflent  fait  des 
fautes,  on  a  donné  de  noms  honora- 
bles de  figufca  de  Grammaire  ou  de 

Rhé- 
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Rhétorique  ,  à  des  fautes  réelles  des 
anciens  Auteufs  ,  qu'on  n'auroit  gar* 
de  de  pardonner  aux  Modernes.  Quand 
tin  Ancien  a  dit  le  contraire  de  ce 
qu'il  faloit  dire  9  on  a  nommé  cela 
jintiphrafe  ^  quand  il  a  mis  un  caa 
pour  l'autre  »  commettant  un  foléciC- 
ine  dans  les  formes ,  j'a  été  une  ^»- 
tiptofe  5  une  parenthefe  infuportablé 
de  dix  ou  douze  lignes»  a  été  honorée 
du  nom  d^Hyperhate, 

Il  eft  vrai  qu'il  femblc  qu'on  ne 
fauroit  refufer  aux  Anciens  ta  gloire 
de  l'invention  :  mais  d'un  côté  ils 
doivent  aux  Animaux  la  plupart  des 
inventions  dont  ils  fe  glorinent  »  & 
de  l'autre  ,  les  premières  inventions 
étoient  fi  peu  de  chofe»  que  ce  n'ett 

{>as  une  grande  gloire»  que  d'en  être 
'Auteur. 

2.  Dans  le  Second  Dialogue  »  M» 
Perrault  commence  à  entrer  dans  le 
détail  »  &  entreprend  de  prouver  fa 
Thcfe  à  regard  de  l'Archîteaure  ,  de 
U  Soul]pture  ,  &  de  la  Peinture.  Il 
fait  voit*  que  les  Anciens  ne  connoiC» 
Ibient  ni  la  dégradation  ni  la  perfpe* 
dive  ,  ce  qui  fait  que  leiirs  bas  reliefs 
duel'oti  vante  tant ,  fembîent  des  reliefs 
ae  ronde  boflè  »  fciez  en  deux  de  haut 
en  bas,  dont  la  principale  moitié  a  été 
appliquée  &  collée  lur  on  'fonds  tout 
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Pour  faire  voir  l'impcrfeSion  deU 
^peinture  des  Anciens  ,  on  n*a  qu'à 
confiderer  ,  qu'on  regardoit  dans  les 
anciens  Maîtres  de  l'art  ,  comme  des 
Ouvrages  incomparables  »  des  pie'ces 
dont  le  moindre  peintre  ne  voudroit 
pas  fe  glorifier  aujourdhui*  On  a  ad- 
miré, par  exemple  ,  l'adrefle  de  Zé'«- 
xiV  ,  qui  repreienta  il  naïvement  des 
raiflns  ,  que  des  oifeaux  les  vinrent 
bequetter.  Mais  on  a  vu  fans  admi- 
ration  ,  qu'une  infinité  d'oifeaux,  à 
ce  que  dit  l'Auteur,  fê  /ont  tuez  coti. 
tre  le  ciel  de  la  Perf^eBive  de  Ruel  , 
en  voulant  paffer  outre.  Cela  même 
n*eft  pas  beaucoup  entré  dansla  louan- 
;ge'de  cette  Perfpeélive.  P/i»^  lolie  ex- 
trêmement un  peintre  ,  d'iavoir  fait 
une  Mnerve  dont  les  yeux  étoient 
tournez  vers  tous  ceux  qui  la  regar- 
doient  :  maia  perfonne  n'ignore  au- 
jourdhui  ,  que  quand  un  peintre  Ce 
fait  regarder  de  la  perfonne  qu'il  peint, 
le  portrait  tourne  aufii  les  yeiix  fur 
tous  ceux  qui  le  regardent ,  en  quel- 
que endroit  qu'ils  foi  en t  placez. 

On  a  joint  à  ces  deux  Dialogues  le 
Poème  intitulé  te  Siècle  de  Loms  U 
Grand  ,  qui  a  été  la  caufe  de  la  dif- 

Ïute,  une  Ëpître  au  Roi  à  l'occafion 
e  ce  Poème  ,.  &  une  autre  à  M.  de 
Jvnpenel/e  ,  qui  a  pour  lîtrc  le  Génie 
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&  qui  fe  rapporte  au  même  fujet. 

3.  Le  troifiémc  Dialogue  parle  de 
YEloqucKce.  L' Auteur  avoir  deffein  de 
traiter  auparavant  de  l'avantage ,  que 
les  Modernes  ont  fur  Ie6  Anciens»  en 


parce  qu  on  a  publie  >  q^ 
n'éloignost  d'en  venir  à  l'Eloquence, 

aue  parce  que  c'étoit  là  Ton  foible, 
a  changé  Ton  premier  deflein  )  pour 
en  venir  à  cet  article,  qu'on  prétend 
être  décifîf.  Il  avoue  aue  l'exécution 
de  cette  Partie  efl  plus  difficile,  à 
caufe  d'une  prévention  plus  forte  Sc 

5 lus  univerfelle,  où  l'on  eft  en  faveur 
les  Anciens ,  fur  le  fait  de  l'Eloquen- 
ce &  de  la  FoëHe^  &  parce  qo  on  b 
puifé  ce  fentiment  dès  la  plus  tendre 
jeuneâe  dans  l'Ecole ,  où  il  y  a  des 
ent  gagez,  pour  nous  mettre  dans 
efprit  cette  prévention.  Il  foûtient 
u'oa  ne  fauroit  bien  juger  du  Stile 
es  anciens  Orateurs  Grecs  &  Latins , 
parce  qu'on  n'entend  point  parfaite- 
ment leur  langue,  &  qu'on  ne  fait 
du  tout  rien  de  leur  prononciation* 
II  faut  donc  s'en  tenir  à  leur  bon 
fens  &  à  leur  éloquence.  Un  des  ar-  \ 
gumens  les  plus  forts  dont  il  fe  ferr, 
pour  zhài&r  tout  d'un  coup  tous  les 
anciens  Orateurs  au  de  flous  des  Mo- 

dcr- 
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aernes  y  c*eft  que  ces  premier»  n*a- 
voient  aucune  méthode  dans  leurs 
Difcours  ,  partie  néanmoins  fi  eflèn- 
tîelle,  que  fans  elle  il  eft  impoffible 
de  rien  faire  qui  vaille,  avec  tous  les 
autres  talens  du  monde. 

LtB  anciens  Hiiloriens  comme  T)^«- 
cydide  &  Tite-Livei  n'avoient  qu'une 
connoiilânce  médiocre  de  la  Géogra- 

1>hie ,  &  ne  prennent  prefque  jamais 
e  foin  de  marquer  les  tems.  Les  Ha- 
rangues ,  qui  font  dans  Thucydide  % 
prcique  toutes  direftes  ,   font  û  Ion- 

Sues,  &  interrompent  tellement  le  fil 
c  l'Hiftoire,  qu*on  ne  fauroit  avoif 
la  patience  de  les  lire. 

Pour  les  Philofophes,  onre  qu'Us 
ti*pnt  pas  plus  de  mctliode ,  que  les 
Orateurs ,  ils  font  d'ailieurs  d'une  fi 
grande  obfcurité,  qu'il  n'y  aperfon* 
ne,  qui  puiffe  fe  vanter  de  les  bien 
entendre.  L'Auteur  dit  en  particuh'er 
fon  fentiment  de  Demofthene  &  de 
Ciceron  5  &  finit  ce  Dialogue  par 
quelques  fragmens  de  Pièces  des  An- 
ciens &  des  Modernes,  afin  que  les 
comparant  entr'elles,  on  puiflè  juger 
quelles  font  les  meilleures.  On  voit , 
par  exemple,  une  partie  de  l'Oraifon 
funèbre  prononcée  par  Pet  ides  ^  &  ra- 
portée  par  Thucydide  dans  le  IL  Li- 
\Te  de  fon  HiftoÎTC,  oppofce  à  celle 

pour 


dr  Hifiori^ne  de  f  Année  1695.  Vî^ 
pour  la  Reine  tP Angleterre  ,  pronon- 
cée par  VEvcquc  de  'Meaux.  L'Orai- 
fon  funèbre  d^Eva^ras  par  Ifocrate 
oppofée  à  celle  de  M.  de  Turenne^ 
prononcée  par  (<«)  PEvêque  de  N/-  / 
mes  y  &c.  / 

II.  IL  n'y  a  encore  qu'un  Dialogue 
d'imprimé  du  fécond  Tome ,  où  l'Au- 
teur traite  des  Poètes.  Il  commence 
par  des  raifons  générales  ,  pour 
montrer ,  que  ii  les  Poètes  Anciens 
font  excellens  »  comme  on  n'en  peut 
pas  difcon  venir,  les  Modernes  ne  leut 
cèdent  en  rien ,  &  les  iurnaflènt  mê- 
me en  bien  des  chofes.  Une  des  rai- 
Ions  les  plus  plauiibles  en  faveur  del 
Anciens»  c'eft  que  la  Fable  Scies  fi* 
étions  étant  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau 
dans  la  grande  &  nobte  Poëfie  »  il 
ii'eft  plus  poifible  aux  Ppëtes  Moder« 
nés  de  plaire  «  comme  ont  fait  les 
Anciens  »  parce  que  toutes  ces  fi« 
£iibh$  )  qui  étoient  neuves  de  leur 
temps ,  font  aujourd'hui  entièrement  wr 
fées.  L'Auteur  répond  àflez  au  long 
à  cette  difficulté.  Le  tout  revient  à 
dire,  qu'il  y  a  de  deux  fortes  d'orne- 
mens  dans  la  Poéfîe^  les  uns  natu- 
rels &  communs  à  toutes  les  Nation^ 
du  monde  %  les  autres  artificiels»  & 

?ui  n'ont  d'ufage»  qu'en  de  certains 
ays  ,  où  les  hommes  en  font  con- 
\a)  VAhhi  IlcchUr.  venus. 


^Jl  Bibliothèque  Vniverfelle 
venus.  On  met  dans  le  premier  rang 
la  vie,  les  fentimens,  tes  paflions, 
la  parole,  &  le  raifonnement  qu'on 
attribue  aux  chofes,  qui  n'en  ontpoint, 
car  dans  la  Poëiie  tout  doit  être  vi- 
vant &  animén  Ges  ornemcns  fervent 
prefque  toujours,  parce  querhomme 
.qui  s'aime  eft  bien  aife  de  fe  rencon- 
trer par  tout,  &  de  voir  que  toutes 
chofes  lui  reflêmblent.  Us  ont  l'avan- 
tagé d'être  de  toutes  les  Pocfîes ,  qui 
ont  été  &  qui  feront  jamais.  Il  n'en 
efl  pas  de  même  des  ornemens  arti- 
ficiels >  tels  que  font  les  Divioitcz» 
que  les  Anciens  ont  introduites  dans 
la  Poëiie  »  ou  les  Anges  &  les  De- 
inons»  qu'on  mêle  dans,  les  Poèmes 
Chrétiens ,  &  lesperibnnages  morauZf 
qu'on  peut  introduire  dans  toutes  ibr« 
tes  de  Poèmes  &  Chrétiens  &  pro- 
fanes. Cette  dernière  forte  d'orne- 
mens  n'efi  point  de  l'efiènce  de  la 
Foëfie  :  ainu  les  Modernes  ne  per* 
dent  rien»  bien  que  la  Fable  n'ait  plus 
dans  leurs  Poèmes  la  grâce  de  la  nou- 
veauté 5  ajoutez  à  cela  qu'ils  peuvent 
s'en  ferait  d'une  manière  toute  nou- 
velle ,  &  plus  fpirituelle ,  qne  la  ma- 
nière, dont  s'en  font  fervis  les  An- 
ciens. On  prétend  que  les  Poëfies  de 
Malherbe  i  àcFoituref  du  F.RaJfin^  &c 
CD  font  une  bonne  preuve. 

L'Au- 
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L'Auteur  entre  enfûite  dans  le  dé- 
tail »  &  commence  par  Homère.  Il 
n'oublie  pas  de  remarquer,  qu'il eflfi 
faux  que  Vlisade  ou  VOdyJJee  foient  des 
Poèmes  bien  fuivis  &  qui  obfervent 
la  régie  de  l'unité  de  1  àâion  ,  qui 
n'eft  pas  moins  eHentiellc  à  ce  Poc- 
ixie»  qu'au  Poëme  Dramatique^^  que 
pluCcurs  ont  douté ,  qu'il  y  eût  jamais 
eu  d^Homere  dans  le  monde,  &  ont 
fbûtenu  {érieufement ,  que  les  deux 
Poèmes  Epiques  qu'on  lui  attribue» 
ne  font  qu'un  amas  de  plufîeurs  pe- 
tits Poèmes  qu'on  a  joints  enfcmble  5 
&  qui  pour  ce  fujet  ont^  étéj  apellea 

Khajpfodies. 

Mais  quand  Homère  en  ferdît  l'Au- 
teur, on  foûtient  qu'il  cft  prefquc  in- 
dubitable, qu'il  n'a  jamais  formé  ces 
deux  grands  Poëmes^  mais  que  ce 
font  des  pièces  détachées  compofées 
en  diferens  tems*  Elien  dit  formelle - 
ment,  que  l'opinion  des  anciens  Cri- 
tiques étoit  ,  qu'Homère  n'avoit  jamais 
compofé  ces  pièces  que  par  morceaux  t'^. 
fans  unité  de  deflèin,  donnant  à  cha-  , 
que  Pièce  eh  particulier  le  tître,  qui 
lui  étoit  propre  5  apellant,  par  exem- 
ple, le  Chant,  qui  fait  aujourd'hui  le 
premier  Livre  de  FIliade  ,  ta  Colère 
Wj^chtlle'y  le  dénombrement  des  Fajffeaux 

celui  qui  efl  dé  venu  le  fécond  l'o^aia^  * 


^j£  Bitliothequâ  Vmvtrfelle 
û  aes  autres.  £t  quand  tout  cela  ne 
feroit  pas,  la  penfée  feule  qu'on  en  a 
eile^r  fait  voir  le  peu  de  prix  de  la 
Tahle  de  l'Iliade  5  puis  que  fi  la  con- 
flru£lion  en  étoit  un  peu  fuportable» 
on  n'auroit  janoiais  inventé  toutes  ces 
chofes. 

Les  défenfeurs  d'Homère  préten- 
dent que  Ion  but  a  été ,  de  faire  voir 
par  les  funeftes  fuites  de  la  colère 
d'Achille,  que  rien  ne  pouvoit  être 
plus  nuifibie  aux  Grecs,  que  la  di/1 
corde,  ni  rien  de  plus  avantageux  , 
que  d'être  bien  unis.  Mais  pour  fai- 
re voir ,  que  ce  n'eft  pas  là  le  but  du 
Poète,  ou  qu'il  eft  mal  exécuté  3  c'eft 
que  la  colère  d'Achille  paroit  dans 
le  premier  de  l'Iliade,  fa  réconcilia- 
tfon  avec  Agàmemnon  dans  le  XIX  , 
&  l'on  ne  voit  point,  que  dans  l'in- 
tervalc  entre  deux,  les  Grecs  reçoi- 
vent plus  de  dommage  ,^  que  les  Tro- 
y  cns  5  &  les  armes  n'ont  jamais  été  plus 
journalières  entre  deux  peuples,  oui 
fc  font  la  guerre ,  qu'elles  le  font  du- 
rant tout  ce  tems-là.  Outre  qu'il  pa- 
roit ,  que  les  maux ,  qui  arrivent  aux 
Grecs,  viennent  moins  de  leur  mes- 
mtelligeiice  ,  que  de  la  haine  d'un 
cemin  nombre  deDieux,qui  ne  travaîl- 
loient  qu'i  les  perdre  :  ainfi  il  y  a  ap- 
parence t  que  le  premier  vers  de  vL- 

liade9 
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liade,  qui  parle  de  la  colcrc  a  Achil- 
le» n'eu  que  Targument  du  premier 
Livre. 

Pour  ce  qui  regarde  ce  qu'on  nom* 
me  les  Mœurs  >  il  y  en  a  de  particu- 
lières au  tems  d'Homère,  &  qu'on 
ne  fauroit  lui  imputer^  maisellesren- 
dent  pourtant  fon  Poëme  moins  efii* 
mable  ,  &  l'aviliiTent  extrêmement  f. 
comme  de  voir  des  Héros»  qui  font^ 
eux  mêmes  la  cuiilne»  &  des  Prin- 
cei&Sy  qui  vont  laver  la  leffive.  Il  y 
a  d'autres  mœurs,  qui  font  de  tous 
les  Siècles  ,  comme  l'honnêteté  9  Se 
la  civilité  3  &  ces  mœurs  ne  font  point 
obrervées  dans  Homère,  Qui  peut  en-/ 
tendre  jN%/?or,  avec  fon  (a)  éloquence 
emmiellée  ,  dire  à  Âgamemnon  &  à 
Achille,  qu'il  avoit  vu  des  gens,  qui. 
valoient  mieux  qu'eux  ;  &  à  Agamem- 
non en  particulier ,  qu'Achille  eft  plus 
v^iillant  que  lui?  Qui  peut  fuporter 
'  Achille  ,  traitant  Âgamemnon  ^jr- 
'xsrogne  %  ài^ impudent  ^  l'appeliant  6'Ar.<f- 
'oin  y  &  vifage  de  chien  \  Il  n'cft  pas 
poi&ble  que  des  Rois  &  de  grands 
Capitaines,  ayent  jamais  été  S  bru- 
taux, que  d'en  u(erainii. 
.Pour  ce  qui  efi des Gir^^^^ qu'Ho- 
mère 

-(/i)  CifK^Epithêteijue  lui  donne  Homère. 
Il  fortoît»  dit 'il  ^  de  fà  bouche  des  paro- 
les plus  douces  que  le  miel  lliad.  4. 


^j6       Sthliorhe^ue  Vmverfe//e 
merc  donne  à  Ces  Perfonnages  »  on  a- 
voue  qu'ils  font  pour  la  plupart  très- 
be^x  &  très- bien  gardez  dans  tout 
KÔuvrage.  Cependant  celui  d'Achille  9 
qui  eft  le  principal  paroit  mal  entendu. 
Le  Poète  le  fait  colère,  inexorable > 
emporté  >  fe  moquant  desloix ,  &  croy- 
ant avoir  droit  de  s'emparer  de  tout 
par  la  force  des  armes.  Il  n'étoît  point 
nécefiaire  de  donner  tant  de  mauvaifes 
qualitez  à  fon  Héros.     Pour  le  cara- 
aère   é'Ulyfe  dans  l'Odyfrée  ,  il  eft 
fi  mal  marqué,  qu'an  doute  encotcfi. 
le  Poëte  en  veut  faire  un  homme  de 
bien  ou  un  fripon. 

Onpafle  de  là  aux  fentimens  &  aux 
ptnfées,  dont  Homère  a  embelli  fes 
Ouvrages,  &  l'on  n'oublie  pas  toutes 
les  pauvretez,  que  bien  des  gens  pré- 
tendent avoir  trouvé  dans  ce  Poète» 
&  qui  fourniflent  à  M.  Perrault  une 
abondante  moiflbn,  On  y  voit  5?k«o», 
craignant  que  Jupiter  fon  mari  ne  la 
bâte,  &  le  tonnerre,  qui  font  eâè- 
ftivcment  les  coups ,  qu'il  lui  donne. 
On  y  voit  Mtnetas  aflez  benêt,  pour 
fouhaiter  ardemment  de  venger  les 
douleurs  &  les  gemiflemens  à^Hélene 
far  femme ,  toute  infidèle  qu'elle  eft. 
On  y  trouve  des  comparaifons  delà 
dernière  baflefle,  &  elles  ont  ordi- 

nair/^ment  des  queues  infuportablest 

parce 


parce  qu'elles  ne  font  rien  au  tout 
au  fujet  :  dans  rOdyflee, Homère  com- 
pare UlyiTe)  qui  fe  tourne  dans  fon 
lit  9  fans  jpouvoir  fommeiller  >  à  un 
boudin  qui  rôtit  f^r  legril. 

On  prétend  encore  qu'Homère  ne 
f^avoit  point  auffi  bien  les  Arts  >  que 
fe«  Défenfeurs  le  publient  ^  ce  qu'on 
tâche  d'établir  par  des  exemples.  Ce 
Poëte  fait  aporter  en  un  endroit  ,  à 
un  Ouvrier»  des  enclumes»  des  mar- 
teaux »  &  des  tenailles  »  pour  dorer 
les  cornes  d'un  bœqf  5  marque  qu'il 
ne  favoit  guéres  comment  l'on  dore. 
Ailleurs  il  fait  forger  à  Vulcain  des 
liens  auifi  menus  que  des  toiles  d'à- 
raignée,  fur  une  fort  grofle  enclume. 
11  n'étoit  pas  meilleur  Géographe  » 

Suis  qu'il  a  mis  fous  le  Tropique  une 
le  nommée  Syrie  ,  qui  eft  dans  la 
Méditerranée.  M.  Perrault  fe  mocquc 
en  cet  endroit ,  de  toutes  les  fubtili- 
tczf  qu'on  a  inventées  ,  pour  excu- 
fcr  cette  bevuë. 

Pour  ce  qui  regarde  le  Stile  d'Ho- 
mère, &  l'harmonie  de  fesvers^  on 
croit  9  que  pour  en  pouvoir  j.u^cr» 
il  faudroit  avoir  plusdeconnoifïance 
de  la  Langue  grecque»  qu'on  n'en  a» 
&  en  favoir  la  véritable  prononcia- 
tion» ce  qu'on  ne  fait  point  du  tout. 
Mais  quand  l'harmonie  des  vers  d'Ho- 
Tome  XXF.  K  mcrc 


5*^     "B^Uatht^ne  UniwrjtUe 
inefê  feroit  admirabk»  Une  loiétoît 

E«  «lifficik  de  la  faire  tdlet  avec  les. 
ence«  qu'il  «'cft  àotinéea ,  fea  épi- 
thét€«  i)erpefoelka  fc  fi  peu  îuftes  , 
&  la  bigarrure  de  toutes  les  Diale*» 
ftes. 

près  fcloti  la  tnème  meilrtâe.    Oi  »• 
voâe ,  qu^^am  phw  modevae  qu**!©- 
ifterc  ,   il  cft  aoffi  plus  paifait  5  qooL 
que    le    génie   d*Homerc  foit  ^l«s 
beaa,  plus  vif  ,    &  plos  vaftc,  i« 
.  celui    de  Vi¥gae*    La  Fabfc  èc  X  E^ 
w/v/f  Si  que^lïe  ehofe  de  g»»^    8c 
de  bien  entendu-  s  ^^^  ^^  ^"^^J^ 
achevée.    EBé  ne  devoir  p<ii«s  fimr 
à  la  mort  d«  T^fw»*  $  J»*  «i  J5îi*^ 
ri'cft  point  encore  érabli  Roi^des  La- 
tin» »  ce  qui  eft  te  but  de  l*EneMe# 
Le  Cataftcre  du  Héros  eft  affe«  iwal 
itnagbé.    C'eft    «n    Prince    pieo», 
pieareux ,  &  timide  5  mais  ijui  «v«c 
to^te  fa  pieté  ne  l^îffe  pa^  de  trem- 
per Didon.    On  ne  pardomie  f^^<» 
Forte  cette  crainte ,  qui  faifitfon  Hé- 
ros dans  toutes  *e«  occafiôns.    Uo« 
tempête  glace  fe»  ttïémbr^s  t  la  peM 
penette  jufques  dans  lamêclled^fe» 
6s  \    lors  qtt'fl  ♦oit  q[ue  les  Diwux , 
qu»ii  a  aportet  de  Troye  ,   lui  par- 
lent durant  l»  nuit. 
Les  femitïïens  »  leapeft<ees«el  E- 

imde 
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Bf  ïde  fcMit  prefque  partout  très^nobles 
&  trèt-poètk|ue&  5  <c  qui  n'empêche 
pas  ♦  que  M.  Perrault  n'en  cenfure 
plafieorc.  Il  blame  encore  Virgile  d'ê- 
tre obfcur  &  inexplicable  en  divers 
endroits  $  après  quoi  il  Fait  voir  en 
peu  de  mots  »  que  les  Modernes  font 
exemsde  tous  ces  défauts. 

On  eiKumine  après  cela  la  Poëfie 
Lyrique  »  PiruUre  parcMt  le  premi<?r  fur 
la  Scène ,  &  Ton  n'oublie  pas  fon  obf- 
curité.  On  fait  le  même  reproche  à 
Hârace ,  &  l'on  blâme  de  plus  Ces  pa- 
centhéiès  >  qui  le  jettent  quelquefois 
tellemem  hors  de  ion  fu jet,  qu'il  n'y 
rentre.plus.  Ce  partage  affez  fréquent 
d'un  feufl  mot  ,  dont  unepartiefait 
la  fin. d'un  ver«  ,  &  Tautre  partie 
lecooraiencement  d'un  fuivant  eft  un 
endroit  fir  lequel  M.  le  Chevalier 
faille  fort  agréablement. 

Ort  paflè  de  là  aux  pièces  de  Théâ- 
tre ,  &  Ton  n*a  pas  de  peine  de  fai- 
re  triompher  les  Modernes.  On  n*eft 
Çoint  de  l'opmionde  M.  (  ^  )  Dacier 
fur  l'utilité  du  Chœur  :  &  le  Cheva- 
lier ,  qui  égayé  toujours  la  matière , 
4it  qu'il  eft  perfuadé  que  les  Poètes 

&  t  au- 

(  a)  Voycafa  Poétique  Â'JriJIùte  ,  Ces 
Tra^edtrs  iie  Sophocle ,  ù^' cette  Biblhiheqiie 
Ifomc  XXlV/fag.  i^j.  ^ 


^8o  Bibliothèque  Vniverfiiïe 
anciens  n'a  voient  inventé  le  Chœur* 
que  pour  mettre  en  ceuvre  divers  lieux 
commune  qu'ils  avoient  djius  leurt 
portefeuille^^  Mais  comment  cela 
peut-il  être  ,  fl  le  Chœur  eft  lapre- 
miére  &  la  plus  ancienne  partie  du  roë- 
me  Dramatique,  (^)  comme  le  pré- 
tend le  même  M.  Dacier. 
.  M.  Perrault  parle  après  cela  des  an- 
ciens Poètes  Satiriques  9  dont  il  relè- 
ve auifiles  défauts,  &cenlureen  pafl 
lânt  les  Satiriques  Modernes,  qui  ont 
nommé  les  perfbnnes  dans  lears  Saù- 
res.  Il  parle  aufli  de  Py^rt  foctmie 
d'Horace  ^  dont  il  cenfure  la  confu- 
fion,  &  quelques  préceptes,  qui  lui 

?»aroiflent  faux.  Il  n'oublie  pas  ks 
aifeurs  d'Epigrammes  ,  &  d'autres 
petites  pièces  «  en  q  uoi  il  fait  toujours 
triompher  les  Modernes.  Il  tache  auffi 
de  défendre  les  Oper*  ,  que  quelmies 
Auteurs  ont  blâmé,  cohnme  des  Piè- 
ces hors  de  toutes  les  régies  t  &  de 
toute  vrai-femblance. 

On  a  joint  à  la  fin  une  Lettre  de 
l'Auteur  à  M«  tAertagx^  au  fujct  d'un 
endroit  d'une  Harangue  de  M.  Fraw- 
ciM  f  où  ce  Savant  dit  de  groiTes  in. 
jures  à  M.  Perrault  ^  &  une  autre  de 
l'Auteur  à  M.  Defpreaux ,  en  lui  en- 
voyant 
(  d  )  Voy^z  BMoth.  Umverf^  ^om.  XXIF. 
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▼oyant fon  Livre.  Mai»  cette  âifpute 
nVft  paa  achevée  5  puis  qu'il  n  y  a 
rien  fur  la  Navigation»  TAttronomie, 
&c.  fur  quoi  il  fera  plus  facile  à  l'Au- 
teur de  triompher,  que  fur  l'éloquen- 
ce &  la  Poîfile. 


RECUEIL    Je   Jhers  DISCOURS 
.    ÇtumcetPmr  Mefûre    M  ji.  AN- 
oELME*  A  Paris,  cheas  George 
.    &  Louia  Toflc.    Se  trouTe  à  Am^ 
flerdam  ches  Scheke»  &  à  la  Ha- 
ye t  ches  Moctjena.  in  \x.  nsg.r 

CEqn'oaaditdePfioqvence  dam 
rczttj^t  pféc^ent , .  000a  a  fiût 
rcflbnvenir  de  parier  ici  de. ce  Re- 
caeiU  Coiinneilne  contient  que  des 
Piécea  d'Eloquence  ,  prononcées  par 
M*  PAbbé  j^fdme  ,  qui  paflè  pour 
fort  éloquent  ,  il  cft  toot  propre  » 
.poor  être  comparé  arec  quelques  Pie- 
(CCB  des  Anciens*  afin  d'aider  à  juger 
le  procèa  de  M.  Perramb  ,  contre  les 
Défenlèars  de  rAntiquité.    ^ 

La  plupart  des  Pièces  de ,  ce  Re- 
cueil avoient  déjà  été  imprimées  fé- 

R  3  pare* 


jSx  Bithothofue  VniverfelU 
parement  »  &  l'on  y  en  a  joint  quel- 
ques autres  y  qni  n  avoient  point  en- 
core paru.  Comme  ce  font  prefqae 
toutes  des  Orasfons  funèbres  »  on  n'y 
idevroit  pas  chercher  Texaâe  Terité* 
On  fait  que  ces  pièces,  font  ordinai- 
rement pleines  ae  flaterie  >  &  qu'on 
auroît  mauvaife  grâce  de  découvrir 
les  défauts  de  celui  pour  qui  la  Fête 
fe  fait.  Mais  TAbbé  Anfelme  nous 
prévient  contre  cette  penfée:en  nous 
avertiflànt  r  qac  comioe  ccsfiécesoat 
été  prononcées  h  U  hce  dtê  Autels  ^ 
&  su  niilîcv  du  S.  Sacrifice  y  i\  n'a 
eu  d'autre  bot  en  loiiaftt  les  morts» 
que  d'înftruire  levivana»  &  leur  inf- 
pircf  le  mépris  Jk$  grandeurs  humai* 
nés  »  à  la  vue  du  Tombeau  o4  elles 
s'aneantifîent»  &  les  exhorter  à  pieu, 
rer  far  eux  tnêmet  ,  plAt6t  q^iie  ftr 
les  paren»  »   &  lea  amis  t  qa'il»  oot 

petatts. 

Ce  Volame  contient  le  Panwyrî  • 
«lue  de  S,  L^s  ^  les  Oraifons  tonr- 
hres  de  la  Princefîê  Je  ïLohém  Abbtfte 
de  Malnmii  f  de  la  dernière  Reine 
de  France  5  &  du  Duc  de  Mmtatifiei^. 
Un  Sernnipn  de  /a  Cène  $  on  Difcours 
prononcé  à  la  cérémonie  d'une  Ab- 
juration  ;  &  deux  Lettres  aoxDamea 
j4rMêr  »  Religieufes  de  la  Vifîcacion 
i  fttoiA  %,    )i\mt  for  la  mon  de  leur 

Soeur 


Seevr  i    &  l'autte  for  cette  de  leur 

Merc,  ,    /Y  . 

On  ne  croit  pa«  qu'il  fo*t  necrflat- 

rc d'entrer  daiw  un  plw  grand  détail. 
Oo  fc  cooteneera  de  remarquer  dewx 
codrdts  ,  de  rOrasfin  fuvAre  tk  la 
Jbinct  qw  ont  paroconfidérables.  Le 
premier  eft  fur  lapaflion  qu*avwtcct- 
tc  PriJQcefifc  powr  la  ccwiverfion  dc« 
pfétendas  Hérétiques  de  fon  Royaii- 
Doe.  Nvm  pmvemt  htm  lêiar  la  Rn»e  9 
dit  nôtre  Auteur,  de  ce  ûu^elkn'amiir 
pas  mêins  d*horreur  pour  iHérilte  Pra» 
uftémti^  j  4jimpHtr  h  Mahêmctifme,  ,Sï 
quelque  chofe  lui  pcuMoit  faire  de  la  pei- 
ne en  France  ,  cUtoit  d'y  voir  les  Fran- 
çois unis  par  la  Joumifsion  à  leur  Prin- 
ce f  divffez  paf  li  culte  de  leur  Dieu. 
Cêji  pêurctta  i     qu'an  lui  'ùojmt  iipuyer 

fans  c^  f^Jf^  **î^'  ^  /^  fi^ 
emfeilf  ,  les'  e^mt  fue  fm  tê  pMnd 
^if  pmtr  détruire  tmmmfiréfi  redou- 
tahle.  Le»  Pr<>teftaae  ofit  été  aflcB  par- 
tagez y  fur  les  feotimensdecétte  Rei- 
ne à  leur  égard  :  mais  lV)piniaii'  de 
4» Abbé  Aiifelmc n'eft pàscelledr  l'Au- 
teur de^V J^rip  de  M.  Jrnaud.  Tvme  I. 
Le  fécond  endroit  de  cette  Oraifon 

3u'on  veut  remarquer  n'eft  pas  loin 
uprécédent*  L'Auteur  *f  1  que  |a 
Reine  ne  pourant  pas  fuir  eniifipe- 
racnt  le  Trôte,  -eè  Qleu  Pawtt  «p- 

R  4  pclléc. 
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pclléc,  clle.letuyoit  au moin« autant 
qu'il  ctoit  en  Ton  pouvoir.  II  y  a  bien 
des  gens  qui  ont  crû  ,  que  fi  la  Rei- 
ne ne  s' eft  jamais  mêlée  dans  les  af- 
faires ,  c*eil  moins  par  amour  pour 
la  retraite  >  que  parce  que  le  Roi 
l'avoit  priée  de  ne  s'en  point  mêler. 
Depuis  Timpreffion  de  ce  Recueil  > 
l'Auteur  a  fait  imprimer  l'Oraifon 
funèbre  du  Comte  de  lircmmel^ 
mort  en  Irlande  dans  le  Parti  du  Roi 

jaques» 


VI. 

RECUEIL  dfs  PIECES   iTE- 
LOQUENCEe^Jt  POESIE, 

Îjm  wn  remfmti  les  Prix  dmutezpéO' 
'j^caJemie  Brtmfoifi  t»  l^année  1693. 
jéœcpluPeMrs  DlhCOUKS^qmi 
•nr  été  prmtomrtz,  dém$  F  Académie  ^ 
^.plujieurs  PIECES  Je  POE- 
S  l£  t  f«i  me  eré.  fuis  em  H^iremees 
^capens.  A  Pari9»,chez  la  Veuve 
de  J«    B«  Coignard.  1^93.    in  12» 

P*gg-  3^4. 


C^  'Est  encore  ici  un  Livre  tout 
gpropre  pour  eptrer  dans  le  pro- 
cès de  M.  Perrault  5  puis  qu'il  n'dS 


'Est  encore  ici  un  Livre  tout 

'er  dans 
puis  qu' 
.      .  com- 
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compofé  que  de  Pièces  d'Eloquence 
&dePoëfie9  examinées  par  un  Corps» 
qui  paroit  être  le  Juge  naturel  de  cet 
u>rtes  de  matières.  Le  nombre  de  cea 
Pièces  eft  fi  grand»  que  bien  loin  de 
pouvoir  parler  de  chacune  en  partie 
culier  »  il  ferpit  même  ennuyant  de 
les  indiquer  toutes.  L'Ode  de  Made- 
moifelle  Bernard ,  qui  a  remporté  le. 
{>rix  de  la  Poëfîe  ell  toute  propre  à 
prouver  le  bon  goût  de  fes  Juges»  & 
celle  qui  la  fuit  &  qui  a  difputé  ce 
prix  »  ne  /emble  être  placée  dans  cet 
endroiti  que  pour  confirmer  leur  ju- 

Sement.  Voici  comment  finit  TOde 
e  Mlle.  Bernard.  Après  avoir  dit  9  que 
les  vertus  ne  font  pas  un  long  féjour 
fur  la  terre,  elle  ajoute» 

MttV  celle  qui  chez  nous  fait  le  moins 

de  féjour  y 
Ceji  P aimable  Vertu  ,   qui  fuit  Viciât 

du  jour  9 
Qui  fe  dérobe  aux  yeux  »    qui  rougit  di 

fes  charmes^ 
Jamais    elle    n^avoit    accompagné    le; 

armes  ^ 
Les  Héros  pour  la  gloire   ont  toujot  rs 

combattu  : 
Ils  aiment   léC^Hange  ,    C7*   Loitis  ht 

vertu. 
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Il  y  a  ^ntr'autrcs  dans  ce  Recodï 
^ivctfes  Pièces  de  M«  Perrault ,   qui 
font  aflei  curieufes  :  comme ,  par  ex- 
emple ,   fon  Poëmefur  U  Création  dit. 
Monde  ,  &  fon  Epîtrc  à  M.  de  Kofu^ 
tes  f  fur  la  Chaffè ,  où  il  en  décrit  d'u- 
ne manière  fort  plaifante  &  les  agré- 
mens  &  les  desagrémens.    On  y  voir 
auffi  la  TradoSHoh  en  vers  François^ 
du  Dialogue  â^HeBor  Si  A^^^ndromaque^ 
tiré  du  Sixième  Livre  àtVlliadeà^Ho- 
mère.    L'Auteur  a  cru  la  devoir  fairCf 
^our  montrer  ,  que  s'il  a  relevé  le* 
fautes  de  ce  Poète ,  ce  n'eft  pas  qu'il 
n'en  reconnoiSè  le  mérite  ,  &  qu'il 
n^aît  affez  de  goût,  pour  s'apercevoir 
des  h«>ns  endroits.  CÎc  fut  ce  qu'il  dé- 
clara à  l'Académie  Pranjoifc  ,   quand 
il  y  lut  cette  Traduflioa. 
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^Leury,  «jm'n'avojt 
"* — -nt  mi»  de  Pré- 
e  au  devant  des 
i  deux  premicrsVo- 
1  lûmes  de  fon  Hi- 
t  ÉccléJJajlii]Me ,  en  a  misuneaflèz 
longue  au  devant  de  cetroifiéme.  Il  y 
rend  compte  de  la  méthode  >  qu'il  a 
fuivie  dans  tout  fon  Ouvrage  :  mais 
comme  cette  méthode  paroit  aflezt 
par  les  Extraits  qu'on  a  (n)  donnez 
des  deux  premiers  Volutùcsi  ons'at- 
rétera  peu  fur  cette  Préface.  L'Au- 
teur rapurtc  une  partie  des  remar- 
ques, qu'on  a  déjà  faites  fur  la  con- 
auitCt  qu'il  a  tenue.  Il  avoiîc  même 
ce  qu'on  a  dit  >  que  ce  n'eft  pas  pour 
lesSavans  qu'il  a  écrit  :  parce  9»''/* 
nfprtndroat  meux  l'HiJioire  Eceléjiafii- 
fue  dans  Its  Jntturs  oriiinaux.  Il  don- 
ne d'aflcz  bonnes  régies  fur  le  cfaoix 
des  Auteurs  dans  Itfquelsondoitpui- 
fer  l'Hifioirc.  Il  Sùf  noir  ,  qu'il  ne 
fîiffit  pas  qu'un  Hifiorien  foit  contem- 

f>orain ,  pour  l'en  croire  fur  faparo- 
c  j  mais  qu'il  faut  encore  être  pcr- 
Itiadé  de  là  bonne  foi.  M,  Fleury 
pouToit  ajouter  ■  que  cela  même  ne 
fuffit 

à  Voytz    Bihliêthiq.    Vnhtrf.     T"m». 
■//.  fag.  içi     &-.    Titm.  XXir.^g. 
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■fuffit  point  :  puis  qu'on  doit  de  plus 
être  afluré  de  fon  cfprit  &  de  fon  ju- 
gement ,  pour  avoir  fû  difcernerle 
vrai  du  faux  ,  les  apparences  de  la 
vérité  :  furtout  dans  une  Hiftoire»  où 
il  s'agit  fouvent  de  miracles,  d'infpi- 
rations  ,  &  de  fonges  divins  ,  fujets 
fur  lefquels  on  a  tant  ac6<uktumé  de 
tromper  &  de  felaiflêr  tromper.  Croit- 
on  que  tous  les  Chrétiens  ,  qui  ont 
dit  avoir  eu  des  fonges  ou  des  infpi- 
rations  divines  ne  fe  foient  point  fe- 
duits  eux-mêmes,  par  pure  fîmplici- 
té  ,x  &  qu'ils  n'ayent  point  enfuite  fe- 
duit  les  autres  %  La  manière  de  vivre 
de  tant  de  «SWir^r^;  dont  nous  parle 
M«  Fleury  a  quelque  chofe  de  il  bi- 
zarre ,  qu'il  faut  être  plus  que  chari- 
table ,  pour  s'imaginer,  qu'ils  ayent 
eu  l'efprit  bien  rams.  Leur  affîreufe 
folitude,  leurs  jeûnes  &  leurs  veilles 
extraordinaires  ,  étoient  tout  propres 
à  leur  troubler  l'imagination  ,  &  à  les 
perfuader  enfuite  cravoir  vu  ou  oui. 
centcÀofes,  qui  ne  furent  jamais. 

Si  l'Auteur  avoit  fait  une  férieufe 
réflexion  fur  tout  cela,  peut  être  au- 
roit-il  moins  irempli  fon  Livre  de  mi- 
racles fort  douteux  ,  &  de  vifîons 
très-fufpeâes.  Il  ne  nous  auroit  pas 
dit  avec  tant  de  confiance  .,  par  ex- 
emple s  &  Cyprïtn  doit  être  cru  q^md 
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tl  rafm-te  tes  révélations  ,  tjne  lut  M 
JCantres  ferfonnes  de  fon  tems  o^vèietA: 
eiiês^  S.  Cyprîen  peut  avoir  été  de 
très-bonne  foi  t  &  s^ètre  néanmoim 
trompé  à  VégurdSç  des  autres»  &de 
lui-mètne.         ' 

M.  Fleury  prétend  néannnoins  avoir 
garde  un  juftc  milieu  entre  Ja  trop 
grande  crédulité  &  la  critique  trope- 
xafte.  Il  tious  aprend  même  ,  qu'il  y 
a  eu  des  gtfns  qui  fe  font  ptaihr»  ^ 

Su'il  n*avoit  pas  raporté  aflè«  é'A&té 
c  Martyrs  ,  &  d'autres  chofes  de 
cette  nature.  Il  faut  que  ces  gcnsfoicnt 
bien  difficiles  à  contenter.  L* Auteur 
avoit ,  ce  femble ,  bien  plus  d«  fojec 
de  craindre,  au'on  ne  trouvât  tro^ 
de  ces  fortes  de  cfaofês  dans  fon  Li« 
vre.  Il  nous  avertit ,  au  refle  i  qu*il 
ne  donnera  çlus  de  fi  longs  extraits 
de  tant  de  Livres  des  Auteurs  Ecclé- 
fiaftiques  5  parce  que  ^autorité  des 
Auteurs  dw^cclcs  foivkns  eft  moins 
grande»  &  que  la  Religion  Chrétien^ 
ne  étant  une  fois  expliquée ,  il  n'eft 
]^us  néceffaire  d*y  revenir. 

Ce  Volume  contient  THiftoirc  de 
FEglife  y    depuis  que  la  paix  loi  fut' 
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les  Chrétiens  furent  délivrez  de  la 
perfécution  »    ils  commencèrent  à  fe 

déchirer  &  à  feperfécater  cruellement 
les  uns  les  autres.  On  y  trouve  fes 
troubles  des  Donattjîes  &  les  difputes 
des  ^iens  dans  toute  leur  étendue  z 
ony  voitrinconflance  de  ces  derniers, 
dans  ce  nombre  prodigieux  de  Formu^ 
Us   Je  Foi  toutes  diâ&rentes  ,    qu^if» 

f oublièrent  dans  un  tems  affez  court, 
ej  perfécutions  qu'ils  fouflfrirent ,  Si 
celles  qu'ils  firent  foufrir  aux  autres: 
leurs  fubtilîte^  &  leurs  chicaneries  :  & 
une  preuve  évidente  de  ce  que  dit 
quelque  part  le  P.  {a)  Simon  5  que  les 
Greces  ont  toujours  été  de  grands  dijhu* 
teurs  5  que  c'efi  ce  qui  fait  ,  que  la  pu* 
part  des  Hérèfm  font  nées  parmi  eux^ 
que  le  plus  Jounsent  leurs  difputes  «V- 
tùient  ,  <lue  des  difputes  de  mots  y  ^  de 
pures  équivoques  5  d^oà  ils  tiroient  en^ 
fuite  des  conféquences  k  leur  manière  ' 
€7*  en  venoient  enfin  aux  injures.  Voilà, 
une  idée  générale  du  troifiéme  Volu- 
me de  IVL  Fleury.  On  fera  quelques 
remarques  détachées  ,  jfans  s  engager' 
à  fuîvre  l'Auteur  pié-à-pié. 

II.  Le  Livre  X  qui  eft  le  premier. 
de  ce  Volume  »    eft  principalement' 

cm-' 

(  «  )  Dans  fin  tSfloire  Crk.  d$  la  Créam*^ 
^^  e^  dts  Coutumes  du  Nations  dn  Lr* 

v.int.  ' 
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employé  à  faire  THifloirc  de»  Denét- 
tijles ,  &  des  Conciles  tenus  à  leur 
occafion.  On  y  voit  auffi les  commen- 
cemens  de  rArianifme  *  jufques  ao 
tDoncile  tenu  à  Alexandrie  par  Ofius^ 
où  Ar'ms  &  fa  do£lrine  furent  con- 
damnez. 

I*  En  parlant  des  foins  ,  que  les 
Eccléfîaftiques  prenoient  des  Peuples 
qui  leur  etoient  fournis  »  l'Auteur 
n'oublie^  pas  de  remarquer  »  qu'ils  les 
occupoient  du  chant  des  P/eaumef» 
&  de  la  leBure  des  Siantes  Ecritures^ 
ce  qui  fait  voir  qu'on  ne  croyoit 
pcs  alors ,  que  cette  leâure  fût  dan- 
gercufe.  ^ 

2.  L'Auteur  nous  fait  peu    après 
la  defcriptîon  de  VEghfe  de  Tyr  ,  qui 
eft  remarquable ,  parce  que  c'eft  la  pre- 
mière delcription  d'une  Eglife  Chré- 
tienne marquée  dans  VHiftoire  ,  & 
que  les  autres  »  qu'on  bâtit  alors  en 
grand  nombre  ,  étoient  faites  à  peu 
près  de  même.     Une  enceinte  de  mu- 
railles enfermoit  tout  le  lieu  faint  « 
dont  l'entrée  étoit  un  grand  portail 
tourné  à  l'Orient.    On  entroit  d'abord 
dans  une  prande  Cour  quarrée  >   en- 
vironnée de  quatre  galeries  foûtenuës 
de  colomnes  ^  &  entré  lès  colomnes 
étoit  un  treillis  de  bois  ^  en  forte  que 
les  galeries  étoient  fermées  ,  mais  à 

jour* 
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jour.  Là  s^arrècoient  ceux  qui  avoieivt 
encore  befoin   des  premières  inftrU' 
âion».  Au  milieu  de  la  Cour  il  y  a- 
voit  des  fontaines ,  qui  donnoient  de 
l'eau  e abondance  9  afin  qu'on  fepikt 
laver  avant  que  d'entrer.    Après  la 
Cour  on  trouvoit  le  Portail  de  l'Ë- 
glife  ouvert  auflî  à  l'Orient  par  trois 
portes  >  dont  celle  du   milieu  étoit 
oeaucoup  plus  haute  &  plus  Urge» 
que  les  deux  autres.  Par  cette  prin- 
cipale pone  on  entroit  dans  la  nef 
ou  le  corps  de  la  Bafilique  ,  &  par 
les  autres  dans  les  bas  côtes  on  ga- 
leries 9  qui  l'accomps^noient  de  part 
&  d'autre  >  &  au  £flus  defquellet 
.ètoient  des fenèrresfermées  feulement 
4e  treillis  de  bois  avec  divers  omo- 
mens.    La  Bafilique  étoit  grande  & 
éle^vée.  Le  dedans  étoit  bien  éclairé  t 
&  bnlloit  de  tous  côtes  ,   orné  des 
matières  les  plus  précieufes  t  &  des 
^ouvrages  les  plus  exquis.    Elle  étoit 
couverte  de  cèdre»  que  le  voifinage 
du  Liban  fourniflbit  en  abondance» 
.Au  fonds  on  voyoit  des  ficges  fort 
élever  poor  les  Prêtres»  &  pour  VEr 
vêque  au  milieu  d'eux.  Ces  fiéges  é- 
toient  dîfpofez  en  demi  cercle»  qui 
cnfermoit  l'Autel  par  derrière  (car  il 
n'y  en  avoit  qu'un  leul)  en  ibrte  que 
rÉvîque  dans  les  prières  regsurdoîtlç 

peuple 
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{Peuple  en  fiicc ,  &  étoit  tourné  yen 
'Orient.  Le  Sanfittaireétoiefermésa 
peuple  par  une  baluflrade  ou  treillis 
Az  bois  orné  de  fcolpture,  &  tout  le 
refte  de  la  BafiUque  étoi^  «empli  de 
bancs  rangez  avec  ordre.  De«  deux 
côte»  en  dehors  étorent  de  grandes 
fales  &  d*atrtre$  pièces  deftinées  pour 
les  Catéchumènes ,  comme  le  baprrfté- 
rCf  &  les  lieux  où  on  les  iftftmifôit. 
On  peut  auffi  compter  entre  ces  piè- 
ces la  dtaconie ,  h  facriffre,  h  Uk 
d'audience  »  &c.  Oe»  pfAes^  avoVeUt 
des  portes  de  ccrmmutticatUm ,  pour 
entrer  dana  la  Bafilraue  par  les  bas 
côtes.  L'Eglife  ainu  accompargnée 
^toft  enfermée  d'une  muraille  i  poj^ 
le  fëparer  de  tous  lea  lie^x  pren- 
nes. * 

EgfAe  de  Céftrée»  qui  fit  h  dédi- 
cace de  cette  EgKfe ,  marque  dans 
ion  difcourt  I  comme  une  merretHe» 
qu'on  n*avoft  point  encore  vue»  que 
lea  Empereurs  même  connoîflbicnr  Je 
vrai  Dieu ,  témoignage  affe«  fort  con- 
tre le  ChrKKanifme  de  TEmpereitr 

j.  M.  Fleury  décrit  fort  an  long  Ta 
vie  des  Solitaires»  qui  commencèrent 
à  fe  rendre  célèbres»  Cons  TEmptrede 
Confèantin.  II  nnraue»  comme  au- 
Unt    de  merveilles  I  la  bitarrerie  de 

.     .  U 
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la  conduite  de^  ces  gens-là  t    s'il  eft 
vrai,  ija'elle   aît   été  telle  que  le«f8 
Hiftoriens  Tont  décrite»  ce  dont  il  y 
a  lien  de  douter»  L'Auteur  nous  a- 
prend ,  par  exemple ,  qu'une  its  peu 
nitences  de  S.   Pacême  étoit  de  man- 
ger quelquefois  fans  boire  »  &  de  boN 
re  quelquefois  fans  manger  5  aparem- 
menc  pour  imiter  tour*à-tour  le  bceuf 
&  U  grenouille  5  car  ,  pour   Jefui- 
Chrtft  &  fes  ApAtres>  on  ne  croît  pat 
qu'ils  ayenf  jamais  rien  fart  de  réf. 
Le  même  S.    Pacftme  k  ferroit  des 
crocodiles  «  comme  de  mootorei  quand 
il  vottloit  pafièr  le  NfK  Le  bienheo- 
reux  S.    Aiarhrf^  étoit  fi  abftmmty 
qu'îl^  ne  mangeoit  que  quinze  figues 
par  jour  ^    lora  que  le  fbleti  etoxt 
couché. 

L' Auteur  n'o^bHe  pas  aflleurs  Tact- 
miraUe  difpfrtefurvetniëemre.S»  Paul 
Vhermèu  ic  S.  Antotm,  Ce  dernier 
étant  allé  vifiter  Paul  5  un  Corbeau  y 
^uî  lui  portoit  tous  les  toun  ta  moi- 
tié d'un  pain  t  eut  la  précaution  d*en 
apporter  un  tout  entier  ce  jour-lk. 
Ayant  fait  ta  prière  »  nos  Irienlrett- 
reux  s'aifirent  fur  le  bord  d'une  fon- 
taine. Pour  fçtroîr  qui  romproit  le 
pain»  (a)  la  Mffftere  fenfa  durer  jufqtfe$ 

a» 

(<f  )  C//f«f  tfstermesdenêtft  Amtwr.Onmt 
Jak  i*i/far  (t  fer  ieufcmenhêtt  s'il  viut  railler^ 
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AU foir.  Paul,  pour  s'en  excufer,  al- 

leguoit  rhofpitalicéy  &  Antoine  Ta- 

Se  ,  car  Paul  étoit  Ton  aine.  Enfin, 
^  6  convinrent  que  chacun  tireroit  le 
pain  de  Ton  côté*  On  ne  nous  aprend 
point  s'ils  prirent  bien  leurs  mciures» 
afin  que  les  portions  fuiïênt  égales^ 
mais  celas'en  va  fans  dire. 

4,  Pour  paiTer  à  deschofes  plus  fé- 
rieufcs»  00  dira  un  mot  des  canons 
du  Concile  d'Arles  tenu  en  31^  à 
roccafioo  des  Donatiftes.  n^caaini 
qui  porte»  que  ceux  ^ui  quittent  les 
armes  pendant  la  paix  deTEglife  »  fe- 
ront retranchez  de  la  Commamon.C'cft 
parce t  dit  l'Âiiteur»  àue  fouslesEift- 
perears  Chrétiens,  les  fidèles  n'aToî- 
ent  plus  raifi>n.dc  craindre  U  profcC- 
fion  des  armes»  comme  ils  faiibicnt 
saparavant  à  caufe  du  péril  de  l'Ido- 
lâtrie. Un  antre  ordonne  de  rebâti* 
fer  les  Hérétiques»  qui  ne  répondront 
pas  felcm  la  foi  de  la  Trinité.  Il  y  e« 
ii  on  qui  exhocte  les  maris»  dons  les 
iFemmes  ont  été  comaincoëi  d'adul- 
téré» de  n'en  point  prendre  d'aatxct 
durant  que  celle-là  eft  en  vie. 

%.  Pendant  que  les  £veqaesa*em« 
ployoient  à  régler  la  difeipline  de  l'E- 
nte» Cooftantjn  de  ton  côté  failbit 
rfes  loix  ponr  le  bien  de  la  Ré- 
on.  Le  Chriftianifinc  porte  oata- 

rcUe- 
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rcUement  à   abolir. la  diftinaion  de 
franc  &  d'efcîave  ',  fi^contraire  à  U 
charité  qu'il  prefcrit  5  Inais  pour  pro- 
duire cet  effet,  il  faloit  qu'il  fut  a - 
puyc  de  la  loi  des  Princes  Chrétiens* 
Ctiffftantini  qui  n'ofa ,  peut-être ,  pas 
abolir  entiércnaent  cet  ulage,  penfa  à  fa- 
ciliter  les  moyens  d*afranchir les efcla- 
ve's.  Il  fit  une  loi  en  g  i^.  qui  porte ,  que 
l'on  avoit  déjà  ordonné  longtems  au- 
paravant ,  que  les  Maîtres  puflent  n\ct- 
trc  leurs  Efclaves  en  liberté  dans  TE* 
glife  Catholique,  pourvu  qu'ils  lefif- 
fent  en  préfence  des  peuples  &  de» 
Evêques,  &  qu'il  y  en  eut  un  écrit > 
quel  qu'il  fût.  C'eft  pourquoi  il  per- 
met aux  Evequesd'afranchir,  comme, 
ils  voudront ,  pourvà  qu'il  y  ait  une 
preuve  certaine  de  leur  volonté. 

Une  féconde  loi  de  l'an  jzi.  étend 
ce  privilège  à  tous  les  Clercs,  Scveut 
que  leurs  Afranchis  joûiflent  de  la  U* 
berté  entière  ,  de  quelque  manière  % 
qu^ils  l'ayent  re^uë  ;  au  lieu  que  les 
Laïques  ne  pouvoient  la  donner,  que 
dans  l'af emblée  de  l'Eglife,  &  en 
préfence  de  TEvêque. 

L'Empereur  ordonna  la  même  an- 
née la  célébration  du  jour  du  Soleili 
c'eft-àdire,  du  Dimanche  5  en  ibrte 
que  tous  les  Juges  &  les  peuples  des 

villes  obfervaiTent  le  repos  5  mais  il 

pcr- 
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permit  le  travail  de  la  campagne»  pont 
ne   pas  manquer  Toccafiao  de  le  iû* 
tt  utilement. 

Il  abolit  le  foplice  de  U  croix»  n* 
{\xé  chez  les  Romains.  Il' augmenta 
extrêmement  le  pouvoir  du  Clergé» 
en  permettant  aux  parties  de  dccU- 
oer  U  jnriidiâion  des  Magiftrats  fé- 
çuliers*  j>our  s*en  caporter  an  jo|fC' 
meiit  4ea  Evéqiies  »  Uonnant  ««tonte 
à  leurs  fenrences  »  comme  fi  eUea  é* 
roient  émanées  de  lui-même»  &  or- 
donnant aux  Magiflrats  &  aux  Offi* 
ciers  de  les  mettre  en  exécution. 

Il  £t  un  £dit  adrefle  aifx  Provinces 
d'Orient»  pour  exhorter  tousfesSn- 

£'  ^ts  à  quitter  Tldélatrie  »  &  k  em- 
rafler  la  vraye  iléligton.  Mais  il  dé- 
clare ,  cfu'ir  ne  vent  coaikindre  per- 
fbaoe  5  il  laifle  uae  entière  liberté  Je 
confcicnce,  &  défend  aux  partioolien 
de  s^i A^uiéter  les  uns  lesantrcs ,  piMtf 
la  iii vérité  de  leurs  fentimeais^  nV 
prouvant  pas  ceux»  qui  ditbienr  dé^ 
jA  ,  qu'il  faloit  abattte  les  Templea 
des  Payens5  aparemment  parce  qu'on 
ne  pouvoir  pas  le  faire  encore  avec 
fureté  ^  car  «dans  la  fuiae  il  y  eut  bien 
fbes  OmoDnandes  pour  cela. 

U  fit  lui-même  avance  le  Temple 
A^uépalion  Pythien  ,  qui  ^étoit  en  Ci* 
licie»  &  où  il  y  avoit  un  fameux  l> 

racle. 


radie.  Cût^JUmm  fon  fils  dcfcndit  oe- 
pais  les  Saari%e^  en  341  »  &  ^«»- 
fians  ftMfi  frcro  ordonna  Tannée  fui- 
vante  dans  uiic  Loi  adreflce  au  Pre-^ 
fet  de  Roaae  ♦  que  les  Temples  qui 
fefont  hors  de  la  Ville  demeureront 
en  leur  entier*  à  caufe  des  fpeâades» 

3ui  en  aboient  tire  leur  origine  ,  & 
ont  il  ne  veut.pas  priver  le  peuple  ^ 
noais  il  ordonne  du  rcfte ,  ^ue  toute 
fuperftition  foit  abolie.  Une  autre  \o/k 
de  }42.  ojpdonae  »  que  les  Temples 
feront  fermes  partout,  fans  qu'il  foit 
permis  à  perfonne  d*en  aprocherj  & 
défend  les  Sacrifices  &ua  peine  de  la 
rie  t  &  ^e  ooofilcation  des  biens  :, 
menaçant  les  Gouverneurs  des  Pro* 
TÎttces  de  la  même  peine ,  s'ils  ncgli- 
gentde  punir  cescrimes. 

Le  même  Empereur  fit  ôter  dulieu 
où  le  SeAat  s'aflcmbloit  un  Autel  de 
la  Viâîoire,  où  les  Payons  avoicnt  ac- 
coutumé de  prêter  ferment.  ïl  défen- 
dit par  tme  autre  loi  <le  confiilter  les 
aroipices,  bs  ^MaithénEUiticiens ,  c^eft^ 
à-dite  t  ks  AOrologuea,  les  Augures  « 
les  dr vinsse»  wngioieaM,  &  les  enchafi- 
tratis.  Il  y  coteiMHMreiineautr^loipu- 
blfée^o»  i  %y.  «OBtÈe'U»  BH^iens , jar- 
tknliércment  contre  ceux  qui  troubloi- 
eat  les  élemens ,  .attaquoicnt  la  vie  des 
bomaies,  &  pvétenâoient  faire  tetç- 

nir 
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ïAr  les  âmes  des  morts.  On  a  cru  de- 
voîrramafler  toutes  tes  loix  contre  les 
Payens,  pour  faite  voir  par  quels  de- 
grcz  on  travailla  à  rabolition  du  Pa- 
ganifme,  dès  que  les  Chrctrens  fe  vi- 
rent les  maîtres.  Mais,  fi  Ton  veut  c- 
tre  inftruit  plus  à  fonds  fur  ce  fiijet, 
il   faut  confulter   1«  Livre  de  jaques 
Sodefroy.  imprime  en  I6x6.  in  4.  &  qui 
a  pour  tître,  Dt  Statu  PagaHorumfuh 
Chriftiams  împeratorïhus, 

III.  Le  Livre  XI.  de  VHiaoire  de 
M.  Fleury  eft  prcfque  tout  employé 
à  décrire  ce  qui  fe  paffa  au  Concile 
de  Nicée.  On  y  voit  aufitle  commen- 
cement des  periecutions  fufcitées  à  5« 
^thànafe  par  les 'Ariens,  &  THiftoi- 
re  de  quelques  autres  Conciles  tenus 
au  fuj^t  de  rArianifme*  Comme  on 
à  parié  de  tout  cela  fore  au  long  en 
divers  endroitis  de  cette  {a)  Bihiiothé- 
que^  &  qu'il  n'y  a  rien  ici  de  parti* 
culier  »  on  s*y  arrêtera  fort  peu. 

I.  On  remarquera  feulement  àl'oc- 
CaCon  du  Canon  du  Concile  de  Ni  « 
cée»  qui  défend  de  recevoir  dans  le 
Clergé  ceux  qui  fe  mutilent  eux-mè* 
mes,  que  ce  Canon  fut  fait  à  Toc* 
cafion  de  certains  hérétiques  nommes 

■        Va- 
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C^)  y  oyez  Tont'  VIIL  pd^  )  5  ^e^r.  ^om. 
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Valcfiens ,  qui  étoient  toas  Eunuc^ves, 
&  ne  permettoient  à  leurs  Difciples 
de  manger  rient  qui  eût  vie,  jufqueê 
à  ce  qu'ils  fuflènt  au  même  état  ^  a- 
près  quoi  ils  leur  permettoient  tout» 
comme  étant  en  fureté  contre  osten- 
tations. Ils  ne  mutiloient  pas  feule- 
ment leurs  difciples  »  mais  auili  leurs, 
hâtes  ,  6c  fouvent  malgré  qu'ils  ea. 
enflent.  Il  y  en  a  voit  au  delà  c  u  Jordai» 
à  l'entrée  de  T Arabie, 

2.  Conftantin  »  qui  avoit  fait  des 
loix  contre  les  Payens  »  en  fit  auifi 
contre  les  Hérétiques  «  &  nommé- 
ment contre  les  Movatiens  ,  les  Va- 
lentiniens  ,  les  Marcionites  ,  ^c.  II. 
leur  défendit  de  sVflemblçr  pour  l'e- 
xercice de  leur  .Religion,  ni  dans  les 
lieux  publics  dont  ils  étoient  en  pof* 
feffion  ,  ni  même  dans  leurs  piaifons 
particulières,  ordonnant  quelesUeu& 
d*afiembléeleurferoientôtes,  &  don- 
nes aux  Catholiques^  ou.ftdj^gez  au^ 
public.  Il  ordoonaauifî  la  recherche 
de  leurs  livres  ,  .&  par  là  on  décou- 
vrit ,  que.plufieurs  s'appliquoie^nt  à 
des  maléfices. 

3.  Les  Juifs  Qo  furent  pas  nonplus^ 
en  repos  Ibus  le  régne  de  ConAmtja» 
Ce  Prince  leur  4éFendi|  dç  qircônçiç^ 
les  efclaves  ,  au'iU  auroicot  siçhe^xc^^ 
de  quelque  Secte  qu'ils  faflênt  9  foua 

T4>me  XXr.         S  p^ihc 
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f€f ti0  d«  k«r  faite  perdi:«  VefcUve  » 
«n  lui'  donnant-  U  Kbioctd     II  l^ur  dé- 
^n4it«t|i£B4^M]uiciprceù  d'ctttx'^ux 
qui  féf&i'oiefu  Clifvêttms. 

tème  ^  ConAamin  à  Niccnnrdte  fat 
Ei^hê  EMêque  du  lieu,  (^nedk  neii 
dla  prétffidii  birème^  lUxiir  ;  bien. 
^\t  pft^ied^'baipttftérev  que  cet  Em- 
pëfiur  y-fit  faire.    Il  ajoute,  ^u^M' 
doit  croire  ,  que  le.bfâiêroc  a  ré&cé- 
tputeeks-tachet^c  farviè  ;  mais  qu'on 
y  en  trouve  de  grandes»  dcpiiia  mô* 
me  q«'i»  eftt  vu  la  ctaix  mkacukeirffc 
H  qif  il  fe  ftl  dédarè  powe  W;  Rcfr 
gion  eferôttentfe.   PowreeiqAiiTCMrée 
fc«  b€mnés^'&  fts^màuvàifear  c^abtea; 
il  dh  iju'ttft  rie  ft  trompera  poiot  ta 
ctKyyaft^  *^  <se  Prittcefemai  4«'fi>dâc 
l^fcbe ,  ^-  k  Wen  qjB?eiiidit  Zioaime^ 
maiî^ie  fb«*emefitd>e  oeMetéjglcai'eft 
pà*w*jo«¥8««iré,    tJtvMrfto«io»vi 
5fife«è  d[ê*d«^rs  peut»  bw«-dMïBerr 
ftti  Berertbiieîqueslfégewdétutoqiï'ilk 
n'a  pas  »  foî«  pè^jr-'Cacte*  les  rcfita*, 
Mêfr,  ft)i*p(iUi«pàvolti>«  fiMître,^  Se 
un  Auteur  qui  a  pris  à  tache  w  atto 
aW  iMl^  <J!^tï  ftÎHie> ,   p«ut  par  ies 

ÎTindpes^  è^  peu  p«è»  fctiÉfe*al»^,  Iw 
étfibuef  dfe  ééftwbéèb«ttne^quHdit»# 

qViî  tt^ifta  ««•  <?àc».['  Mto»  a««i  ► 
Qu'Y  t-f-ita6<îcrwllid4»tri*ifl»îre* 
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que  ks  faits  les  plus  greffiers  &  les 
plus  publics  ?  Ce  n'efl  pas  du  moins 
dans  le  bien  ou  dans  le  mal  »  que  lés 
Hiftoriens  difent  des  perfonnes  àoï^ 
ils  parlent  »  qu^il  faut  s'imaginer  de 
trouver  iwe  eyâfle  vérité. 

4.  On  remarquera  au  fujet  de  S. 
Athanafe ,  que  les  Ariens  Tayant  ac- 
cufé  d^avoir  fait  couper  la  main  d'un 
nommé  Jrfent  ,  qu'ils  avoient  fait 
cacher  auparavant  9  &  produifantpour 
cétêflètune  main  féche  au  Concile  de 
Tyr  >  qu'ils  difoieot  être  la  main  d'Ar- 
fène  'y  Âthanafe  >  qui  avoit  eu  le  ma- 
yen  de  le  découvrir  ,  le  prefenta  en 
plein  Concile  avec  fes  deux  mains. 
,L<8  Ariens  fe  voyant  confondus  par 
une  preuve  fî  incooteftable  >  publiereat 
qu'il  étoit  Magicien,  &  qu'il  /avoit 
tromper  les  yeux  par  des  preftiges- 
C'efl»  félon  notre  Auteur»  ce  qui  9 
fait  dire  à  (   <»  )  Ammtam  MarcetUn  # 

â«e  S.  Athanafe  paâbit  pour  devin 
.  très-fàvant  dans  les  a^isures.  Mars 
M.  Falots  croit  que  c'eft  parce  qu'il 
«voit  prédit  quelquefois  l'avenir;  on 
peus  confulter  fa  pote  fur  cet  endroit 
d'Ammian. 

IV.    O  n  continue  dans  le  Livré 
XIL  rhiûoirc  des  Ariens 8c' d^s de- 

S  2  xm- 
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mi- Ariens,  &  des  Conciles  qui  {e  font 

tenus  à  cette  occafion . 

I.  On  a  fort  difputé  fur  les  vérita- 
bles fentimens  à^Eufehe  de  Céfarée  à 
l'égard  de  TArianifme.  M.  Coujln  le 
juffifie  dans  la  Préface  qu'il  a  mifc 
au  devant  de  la  tradu£lion  de  fon 
Hifloire  Eccléfiaflique.  Ce  qu'il  dit 
dans  fon  Ouvrage  contre  "Marcel ,  é- 
crit  avant  le  Concile  de  Nicée  ,  pa- 
roit  aflez  orthodoxe  à  M.  Fleury.  Il 
tjî  dangereux  ,  dit  cèt  Ancien  ,  dédi- 
re JjmJ?le7nent  que  le  Fils  a  été  t'rri  du 
néant  i  comme  les  autres  froduBïons  ,  car 
autre  eji  la  génerathn  du  Ftls  »  autre  la 
création  faite  far  le  Fils.  Mais  en  écri- 
vant 4  l'Evêque  Euphration  ,  il  n'a- 
voit  pas  craint  de  dire    nettement, 

Suc  le  Ghrift  n*eft  pa$  vrai  Dieu  ,  8c 
ans  ce  même  Ouvrage  contre  Mar- 
cel, on  trouve  des  expreffionsfâcheu- 
fes.  M.  Fleury  croît  qu'on  peut  ex- 
pliquer favorablement  la  plupart  des 
cxprefEons  d'Eufebe  :  fi  Ton  conûde^ 
re  que  de  fon  tems  ,  quoi  que  la  do^ 
flrinc  de  TEglife  fût  certaine  ,  ^rt) 
fon  langage  fur  ce  myfiere  fi  fuhlime  »'e- 
toit  pas  encore  formé..  C'cft  pour  cette 
raifon  ,  que  Marcel  d'Ancyrc  repro- 
choit  à  ^fierius  de  mettre  deux  pcr- 
fbnnes  dans  fa  Trinité  ,  parce  que  le 

mot 
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mot  grec  €»e?*wîr«/i  qui  fîgnifie^^yôw- 
ne  ,  n'étoit  pas  encore  reçu  en  cette 
matière.  Cet  endroit  de  nôtre  Auteur 
eft  remarquable  3  parce  que  M.  de 
Meaux  s'eft  fort  récrié  contre  un  cé- 
lèbre Théologien  Réformé,  quiapa- 
remment  n^a  voulu  dire  que  la  même 
chofe  s  quand  il  a  avance  que  la  do- 
ctrine de  la  Trinité  étoit  encore  in- 
forme dans  ces  tems  là  »  ce  qui ,  au 
fens  que  lui  donne  M.  Fleury  ;  doit 
paflèr  pour  incontefiablet  malgré  les 
criériesdeMr.  deMeaux. 

2.  L'Auteur  parle  dans  ce  Livre  des 
perfécutions  foufertes  par  les  Chrc- 
tiens  delà  Ferfe  fous  le  régne  de  Sa- 
por.  LesfœursdeS.  «Sllma/^foufrirent 
alors  le  martyre.  La  Reine  de  Periè 
étant  tombée  malade»,  les  Tuifs  accu- 
firent  ces  deux  Saintes  de  l'avoir  em- 

f>oifonnée  %  pour  vanger  la  mort  de 
eur  frère,  qui  avoit  aufli  étémarty« 
rifé.  Elles  turent  prifes.  Les  Mages 
déclarèrent  aue  la  Reine  ne  pouvoir 

fuérir  ,  il  elle  ne  paflbit  au  milieu 
es  corps  de  ces  Saintes  couper  en 
deux  :  elles  furent  donc  coupées  par 
le  milieu  avec  des  fcies  ;  on  pendit 
les  moitiez  de  leur  corps  à  de  gran- 
des pièces  de  bois  miles  de  chaque 
côté  de  la  rue  ,  &  la  Reine  pallâ  au 
milieu ,  fui  vie  d*une  multitude  innom- 
brable de  peuple.  S  4  M. 
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M.  Fleuri  remarque  fur  ce  fujet  9 

?oe  c'étoit  une  ancienne  coutume  en 
Prient  ,  pratiquée  dans  les  afliances 
&  approuvée dansrEcriture,  décou- 
per des  viflimes  en  deux  ,  pourpaf- 
icr  au  travers.  Les  Macédoniens  pré- 
tendoient  auflî  purifier  leur  Armée  en 
la  faifantpalTer  entre  les  moitiés  d'une 
chienne  coupée  en  deux. 
•  V.  Le  Livte  XIIL  eft  encore  em- 
ployé à  décrire  la  ftiite  de  la  per/e- 
dutîon  Arienne,  &  de  celle  qu'on  €t 
foufrir  à  S.  Âthanafe  en  particulier  ^ 
On  y  voit  ,  qu'enfin  la  plupart  des 
Evëques  Orthodoxes ,  laffez  par  les 
foufrances  qu'on  leur  faifoit  endurer» 
foufcrivirent  aux  formules  qui  leur  fu- 
rent préfentées  par  les  Ariens  >  fans 
en  excepter  le  ctlébre  ()/7us  &  le  Pa- 

Î»e  Uherius^  qui  avoient  été  jufques 
à  comme  les  Chefs  du  parti  Ort/ko« 
doxe.  Liberius  renonga  mcme  à  la 
Communion  d'Âthanafe.  Mais  Oflui 
ne  voulut  pas  le  faire»  &  fe  conten- 
ta de  foufcrire  ïaFoï^mule  drefleepar 
les  Ariens,  qui  lui  fut  préfentée.  Il 
eft  vrai  qu'on  dit  qu'il  fe  releva  a- 
vant  famorti  &  proteflapar  une  ma- 
nière de  Tefiamei^t  contre  la  violen- 
ce. On  voit  àans  le  même  Livre  VHi- 
ftoire  de  THérétiquc  Photin  ,  &  cel- 
le des  Novatiens. 

I,  On 


I .  On  BOM  aprcnd  que  l'Emp«rcue 
Conftantitw  ,    marchant  contre  M*, 
«««« ,  exhorta  à  recevoir  le  bat*«ic> 
tous  ce«x  de  fes  Soldais ,  Sq^i.  tf  l  »: 
voient  pas  en€orerc«u  ».  «  déclara  « 
tou%  ceux  qui  »«  U*oiti>«  pas  ba4i- 
fea  »  qu'ils  «'avôieut,  qu'à  quitter  le 
fer«i«e«tfe  retirer  chez  etix.    Ceçcn- 
âaint  l'Einpereut   lui  -tnertle  n  etoit 
«oint  encore  bâtizé.    L'Auteur  croit 
nue,  peut-être,  xwi  donw  Icnooijlp 
Jaytms  à  aew  q»»  qwtter«»5  alors  le 
fi*t(i«,  plàtôti  quedefefiiire  Chrr- 
tiens  }  parce  que  /w|«*f  «a  Lat»»  «,- 
aà6c  celui  qui  Ae  porto«  pas  les  at- 
«««,  (5c  étolt  oppofé   à  «'/«  j  «  4*^ 
lit  c«  o«t  teeut  is'êtrc  étendu  fur  tous 
U   InfideU»  c«  géneraj.    M.  Fleurjr 
S(«tc  fcufli  qi*e,  <e  œdt  çqurroit  biea 
tcoic  de  ffagms  =,  pafce  q«e  \e»  ?«/?««; 
durent  le»  deraftersi  qui  s  opiniatre- 
ïc«àconfer»<rl'll«Utfi?.  Le  P.  i^- 
Am^  »  cru  ,  que  le  mçt  de  Payen  fut 
4oaac ,  aux  Idolâtres  ..parce  que  l  Em- 
pereur Cwji^t  ay«»«  ♦««  démolir  les 
Tettt^f»  de*  Villes  ,  on  ne  leurlail- 
A  que  ceuK  des  ViUg«s  :  Ç«  quifem- 
bl«  fe  rap0fier  à  l»  Loi  de  c«t  Eni- 
«eiscur  alléguée  ci-  deffus.    M.  Ludolt 
néanmoins  rejette  cette  étymologie, 
foûtenant  qu'on  ne  fauroit  prouver, 
4tté  le»  Payèn»  ayaotéfé  chaflez  de» 
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Villes  »  il  leur  ait  été  permis  d'av^oir 
des  Temples  à  la  campagne.    Voici 
fa  penfée  fur  l'origine  du  mot  de  Par 
yen,  (tf^  Les  Juifs  apellent  un  vilage 

tW3,  cùfer^  Les  Chrétiens  qui  leur  en- 
tendoient  dire  t  qu'un  vilage  s'apeU 
loit  "^d^  f  •&  un  payfan  ig^  int  w»»-^ 
me  de  '^iU^e  ,  rendirent  le  mot  de 
nB»3 ,  un  Payen  ,  Papmus  »  comme 
9'il  fut  vetiQ  dé  n03  9  90!  fignifieiui 
vilage  :'au  lieu  qu'il  vient  <ui  vcr6c 
Wi  qn*  flgnifie  ri?«i«-  ,  renoncer  1  8c 
qu'ilfateif' traduire  un  «jiJc/f. 

a.  Pour  revenir  à  Mj.  Flèury»  com- 
me il  cherche  partout  des  argumeM 
pour  apuyer  les  opinions  de  fon  ËgU- 
ie ,  il  n'oublie  pas  de  reiîfiârquer  »  âtt 
fujet  de  S.  Athafn*fe,  'le  t^nldiglitt^ 
d'Amonian  Marcéllin,  pour  Patttori:- 
té  du  Siège  de  Rome  5  d'autant  Plut 
fort,  à  Ton  ,avi«  ,  qu'il  eft  tiré  a'oa 
Auteur  Payèn  ,  c'eiLà-dire  ,  d'un 
Auteur  desinterefle  5  mais  qui,  pecir- 
être  ,  par  la  m«me  raiibn  n'étoit  pas 
trop  bien  inftruit  des  fentimeps  des 
Chrétiens.  Quoi  qu^i^en  feit  ,  M* 
Flcury  remarque  après'  cet  Auteur  » 


(«)  Dans/ittQfmmevt.JàrfûnHtfi.Eibsû^ 


&  Hifiorique  de  P Annie  169^.  409 
que  (i)  Confiant  fît  tout  ce  qu'il  put 
pour  obliger  le  P;rpe  Liberius^^àfoaf- 
crire  la  condamnation  d^Athanafe  , 
fouhaitant  qu'elle  fut  confirmée  par 
l'autorité  >  aià  réfide  principalement  dans 
les  Evêqaes  de  Rome. 

j.  £n  parlant  descommencemens 
de  S.  Bafile»  &  des  études  qu'il  alloit 
faire  à  Athènes  »  on  nous  aprend  ea 
peu  de  mots  »  comment  les  Etudians 
ae  cette  Ville  en  ufoient  envers  les 
nouveaux  venus«  Ces  jeunes  gens» 
qui  étoient  pafBonnez  »  chacun  îpour 
leurs  Sophiltes  y  alloient  attendre  fur 
le  chemin  »  au  port  »  Se  jufques  dans 
les  lieux  deferts  »  ceux  qui  venoient 
dans  la  Ville  pouf  étudier  3  Te  répan* 
dant  pour  cet  eâèt  dans  toute  la  Gre* 
ce»  &  faifànt  même  entrer  les  peuples 
dans  leurs  FaSions. 

Après  avoir  conduit  le  nouveau  ve* 
nu  chez  eux  ou  chez  quelcunde  leurs 
amis  )  ils  rexpofoient  à  une  difpute 
publique  I  ou  il  étoit  permis  à  qui 
Touloit  de  Tattaquen    Cet  exercice 

S  5  fai- 

(  h  yVêici  iesf>arofes  d^Ammian  cfui  nef^a^ 
roUJentpéis  troff  ffaires^outrecfu'ifj  a  une  arf^ 
fer  ente  ieçon,  »  là  enim  îlle,  Athâoaiio  (em* 
9»per  inmftus  »  licèt  fciret  impletum  >  ta* 
99  men  aûooritate  quoqiie  y  qua  potiares  aa- 
^yternaBurbisEpifcopi.,  £u:mari|  dcûdcrio 
»iùtcbatttraidenti. 


ho     Bibliothèque  Vnin)erft1le. 
Uifost  plus  de  peur»  que  de  mal*  & 
fervoit  feuleçient  à  rendre  le  nouveau 
veau  plus  trâitable  &  moins  préfbm  - 
tueax.  Ils  le  condutibient  enmiteaux 
bains  en  cérémonie»  marchant  devant 
lus  dcttxà-deux.    Quand  ils  étoient 
proche ,  ils  commenRjoîent  à  crier  & 
a  iàitter  »   comme  des  furieux  »  fei- 
gnant de  vouloir  rempêcher  de  paflèr 
outre.  Us  frapoîent  à  ta  porte»  & fai* 
foient  grand  bruit  »  ^our  l'épouFan- 
ter  ;  puis  ils  le  laiflbieot  cxuttt ,   &, 
des  lors  il  étoit  initié  ,  &  on  lui  fai- 
foitpart  de  tous  les  honneurs  des  autres 
£tudians* 

4*  On  ne  doit  pas  oublier  »  que  S. 
Athanafe  perfecuté  violemment  «  &  ^ 
pouile  à  bout  par  Conflantius  »  nef 
garda  plus  de  mefures  avec  ce  Prin- 
ce «  quoi  quefonibttverain  :  &à  voir 
la  manière  dont  il  le  traite  »  on  ad- 
mire pfmr  le  moins  autant  la  patien- 
ce du  perfécutenr  «  qu^on  avoir  ad- 
miré celle  du  persécuté.  Dans  fa  Let- 
tre aux  Solitaires  »  il  parle  de  la  cru- 
auté de  Conflantiu8>  exaggérefes  cri- 
mes, &  lui  donne  faoadétour  lenaoa 
d^^nttchriji.  Il  fait  voir  dans  la  mê- 
n>c  Lettre  ,  ouc  rEglâi  ne  contratat 
peint,  &  ne  toree  }>erfimne >  &  tient 
prédftmeitt  le  même  langage ,  qu'ont 
Pfefqtic  toujours  tenu  les  plusfoiblesj 

qui 
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3 ni  cft  celui  de  U  tolérance  5  mak 
ont  ils  fc  font  rarement  fouveniiê, 
lors  C[u*îls  font  devenus  les  plus 
forts, 

V;  Poufîn'eti  faîte   pas  à  deux  ,foit, 

npbs^râportetôn^  jcî  la  manière  dot|t 

quelques  autres  Pérès  Orthodp:^esoftt 

'  traité  le  m€mc  Empereur  ,  bien  qijc 

V Auteur  n'en  parle  que  daiîsle  Lirre 

•fuWanjt.'S.  HiUîtrftyequé  de  Poitiers 

'fut  àti'  de  cetji'  qui  écrJvitcDt  vîolcnl- 

'rtiertc  Contre  ee  Tflnte  $  mais  on^crofit 

qii*jl  ne  publia  fott  écrit  i  qti'uprès  la 

mort  de  VEttiperfeur .   Il  toi  nîontic  î*s 

-noms  d*  AntecTirift  8c  de  *Tttan. 

.    Lwefer.  autre  Autour  de   ce  tem*- 

là ,  traite'  entrirrce  Pflnce  plus  itidi- 

giteméttt.  D  PippéWè  t?o  Ipop  rat!M&tî|; 

n  dft  que  fôti  fix^  c&  un  tfém^pti'.  '  Il 

fait  voir  qa*on  be  doit  luïobéïr,  qtfe 

dans  les  dhofes  taJfomiablcs ,  A  no6 

pas  pour  condamnet  un  innocent.  $. 

* Ath^anafe  ayant  ouï  patifer  de  ces  E- 

crits^^eiiucifer  ^  'lut  édiîfii  de  fa  rp- 

étaitè  ,  *pourle  congratuler 'de  fafh*- 

meié  5  Se  lui  demanda  unç.cppie  die 

fe;s  Ouvrages.  U  lui  dit  ûii*U  tlt  VEii^ 

de  fon  tems ,  &  que  c*eft  le  S.  Êiprit 

qui  j)arle  en  lui.  n  trafluilît  mciSie  ff« 

Ecrits  en  Grec  ,  pour  faire  voir  qu*îl 

lesapro^vtJir.  fEmpereui* ,  pour  tant 

4lriîgres ,"  ft  'cdtitttita ^  i*c^ilet'  Lucî*- 

'         '  S  6  fer 


4ift     BibliotheqMâ  VniverfiUe 

fer.    Que  diront  à  ces  exemples  ceux 

qui  ont  tant  fait  de  bruit,  pour  quel- 

?|ues  plaintes  mpdefles  que  des  Rc* 
ofmez  ont  pouflees  dans  le  feu  delà 
pTfécution  ?:  Il  n'eft  pas  trop  diffici- 
le  de  le  deviner.    C'eft   que  ces  S. 
Pérès  avoient  raifon   ,   parce  qu'ils 
défsndoient  la   Vérité  3  &  que  les 
Réformez  ont   tort  ,     parce    qu'ils 
foûtiennent   le    Parti  ^  de   l'Hércfie. 
.Cette  raifon  eft  a4i^îrable.    Le  mal 
eft  ,    qu'on  s*en  /çtt  dans  tous   les 
partis  ,  Si  gue  jufque^  au  jour  du  ju- 
gement ,  on  ne  décidera  point ,   qi 
font  ceux  dans  la  bouche  defquels.el 
cftTen'tab!e.  *  > 

..   VI.    On  parle  encore  dans  le  Lf. 
vre  XIV.  qui  eft  le  dernier  de  ce  Vo- 
lume, des  Suites  des  difputes  Arien- 
nes. On  y  voit  auffi  les  commencemens 
de  rhéréCe  de  Macedonius  ,  qui  nioit 
la  Divinité  du  S.  Efprit  5  la  retraite  de 
S.  Baille  ,    &  fa  vie  dans  le  déferfi 
Ja  mort  de  Conftantius  ,    &  l'éleva- 
.tion  de  Julien  TApoftat  fur  le  Thrô- 
.«e.  * 

I.     L'Auteur  donne  un  abrégé  de    J 

la  fameufc  lettré  de  S.  Bafile  à  S.  Gr<.  / 

,g9ire  ,  où  il  établit  les  régies  de  la  vie/ 

monaftique.    II  y  en  a  une  pour  réglcr\ 

J  extérieur  .des  Moineis,  qui  paroitdi-    \ 

reaemeftt;  éj>pôféç  à  celle  de  Tefus*    \ 

'■■■  -  ^  ■    ^hriil 


u      ^ 
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Chrid  dans  (a  )  l'Evangile ,  quand  vous 
jeûnerez  ne  foyez  point  trijles  1  comme  les 
hypocrites  ,  qui  affeBent  d'avoir  un  vifa^ 
ge  fMe  c^  défiguré  :  mais  parfumez  vo- 
tre tête^  CT*  lavez  votre  vijage,  S.  Bafile  ' 
veut  donc  >  que  P humilité  du  Solitaire 
paroijje  dans  tout  fon  extérieur  5  qutl  aît 
Vœil  trifte  ^  haiffé  vers  la  terre  ,  la 
tête  mal  peignée  ,  rhabit  fale  i  CP'  «I- 
gligé, 

2,  Il  paroit  )  par  les  raillerie^  des 
Pérès  Orthodoxes  du  Concile  de  Ri- 
mini  contre  les  Ariens  ,  qui  avoient 
datte  une  formule  de  foi,  qu'ils  leur 
préfenterent  5  que  c'étoit  la  coutume 
de  datter  les  Aâes  des  Conciles,  & 
es  réglemens  pour  les  af&ires  fujettes 
u  changement,  mais  non  pas  les  Con- 
tons de  foi '5  parce  que  dans  ces 
Confedîons  on  ne  faifoit  que  déclarer 
ce  qu'on  avoît  toujours  cru ,  fans  rien 
déterminer  de  nouveau.  Cette  forma- 
lité :fembloît  alors  fi  eflcntielle,  que- 
les  Orthodoxes  triomphent  des  Arienf 
fur  cette  datte  >  &  en  tirent  udé  con^ 
féquence  dans  les  formes  »  pour  la 
pouveauté  de  leur  fentiment,  comme 
s'il  n'étoit  que  du  jour  de  la  datte  de 
leur  formule.  Athanafe  ne  manquepas 
pon  plus  de  la  relever  5  pour  'Montrer^ 
dit-if,^  tous  les  zem  faies  »    que   leur 

s  7  ■■        f0i 

(  4)  Marth.  F"!.  14.  17.      ■ 
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foi  n^a  pas  commenci  Plutôt  qne  maimte' 
nantfousCoHjîanùus,  Mais  les  railleries 
ies  Evêquei  Orthodoxes  da  Conci- 
,  le  de  Rinaini ,  n'empêchèrent  pas,  qu'ils 
nVuflcnt  la  lâcheté  ,  ayant  que  de  fe 
féparer  ,  de  confentîr  ,  prefqtie  tous, 
ïCe  que  défirûient  les  Ariens. 

3.  On  fe  moque  de  tAdhomay  de  ce 
que  pour  prcniver  qUe  Jefus-Chritt  n'eft 
pas  Fils  de  Dieuj  ilfefertde  cette  pi- 
toyable raifôn  ,  que  Dieu  t^a  boint  de 
fils  ,  fuis  aviH  r^A  jamais  été  marti. 
Mais  u  n'eft  pas  le  premier  ,  qui  a 
raifonné  (1  foiolement.  L'Evêque  Eu- 
doxe  Arien  ,  dans  un  Sermon  pronon- 
ce \  AntiQclie  ,  &  lu  dans  le  Concile 
de  Seleucie  9  avoit  raifonné  de  la  mê- 
me manière  >  longtehi^  âVant  Mabof 
met.  Dieu  ,  dit-il ,  itoit  ce  qu^il  eft  :  il 
nétoit  jfuint  Père  ,  parce  qu*if  n  avoit 
mnt  Jt  Bis.  Car  s  il  avoit  un  Ftts  ,  it 
^androit  ^u'it  eut  unefemme^ 

4..%:*Auteur  faîfant  t^hifloîre  de  S. 
îîilaire ,  n'a  ^arde  d'oublier  fes  mîra* 
çLeç/  Ce  Saint  avoit  la  vertu  de  faire 
mourir ,  &  de  reâufcit'er  3  &  it  s'en  fer- 
yit  pieufement  ,  \  Tégard  de  fa  fille 
éc  de /a  femme.  A^ant  demandé  \  fa 
nlle  ,.  xiovsxmèç  ^Jkra  ,  fi  elle  vouloir 
iller  trouver  l*éppux  »  qu'il  l*iî  avoi* 
dcftiné",  '&  ta  fille,  ayant  repbtida; 
qii*eUe  dcfiroitaf  dçmnji^nt- de  lui  être 

urne  ; 


^  Htflori^uede  V Année  1693.  i^i^ 
WMt  5  il  ne  ccfla  de  prier  ,  jufquc»  à 
ce  que,  fans  maladie,  &fansdoulcur, 
elle  mourut  pout  aller  à  Jefus-Chrift. 
L'Epoufc  du  Saint,  voyant  rheureufçX 
fin  de  fa  fille ,  le  pria  de  lui  procurer 
le  même  bonheur  5  8c  i/  Penvaya  aujjl 
k  la  gloire  éternelU  ,  far  la  force  de  Jes 
friéres  5  tant  il  itoit  détaché  des  ane* 
Rions  de  la  chair  a^  du  fang  , ,  dit  M. 
Flcury.  Ce  Saint  n'âu^oit-il  point 
mieux  fait  d'envoyer  auffi l'Empereur 
Confiantius  ^  la  gloire  étemelle  j^ar  la 
force  de  fes  friéres  ,  que  d'écrirc  tint 
d'injures  contre  lui  ? 

Mais  il  n'ea  fit  rien.     Cooftai^tiu* 

mourut  Arien  ,    après  avoir  reçÉ  lé 

bitcme  ,  Van  ici.  Il  troMa  la  'Rélp'^ 

von    Chrétienne  9    dit    nôtre    Auteurs 

jîmple  d*elle   même  ,    far    une  fuferjli- 

tion  de    viâlle    ^  t7*  s^af liguant  flus  i 

P examiner  curieufement  ,    qiça  U  rjgfet,^ 

férieufemintt  U  excita  flujieurs  MvrpmSf 

quil  fomenta  enjiùte  far  iss  dijfutes  de^ 

tnots  j  C^  il  ruina  les  voitures  fuhliques^ 

enfalfant  aller  c^  Venir  des.  troufes  d'E» 

veques  ,  pour  les  Conciles  t   m  il  mouloit:, 

fe  rendre  tarhkre  de  la  ^ReTt^on,     Çefi, 

'  éûnji   quen  farte    jimmian  .  Marcellin  >j 

qm  étant  f ay en  ^  ne  dêit'fas  être  fuffe^.     , 


vïii. 


â 
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VIII. 

Triderici  Vlrici  C  A  L  I  X  T  I  ^rtf- 
denîtce    Juliée    Sen.     ct-    Prof.     Prim. 

.  Confil.  Ecclefiafi.  Gttelphici  Ahhatis 
Kegta  Uittera  de  CHILI  A  S  MO 
cum   Am'tqM  »     tum     pr'tdem  Renato^ 

TRACTATUS  THEOLO- 
GICUS.  Hclmftadii  Saxonum. 
Typis  fumptibufque  Gcorgii  Wolf- 
gangi  Hammii.  169'^.  in  4.  pagg. 
iSS. 

i.  ▼  Es  nouveaux  Millénaires  ,  qui 
X^fe  font  élerez  en  Allemagne 
depuis  quelque  rems  >  font  roccanon 
de  ce  Traité  ,  que  M.  Caïixte  a  com- 
pofé  pour  réfuter  leur  erreur,  &  pour 

5>révenir  les  efprits  de  ceux  qui  n'en 
ont  pas  encore  infeftez. 
'  Il  eft  aflèz  difficile  de  bien  expli- 
quer  le  fentiment    des    Millénaires^ 

Ïarce  qu'ils  ne  font  pas  tous  d*accord» 
i  qu'il  y  a  au  contraire  prefque  au- 
tant de  diâerences  entrVux»  que  c^* 
te  opmion  a  de  défenfeurs  particu- 
Mersi  outre  que  les  mêmes  perfbnnet 
ne  *fe  ibnt  pas  toujours  expliquées 
confiamment  de  la  même  manière» 
M*  Calixte  dit  ea  générait  que  cette 

opi. 


&  Hifioriei»e  de P Année  1695.  4'7 
opinion  confiite  à  croire  »  qu'avant  la 
fin  du  abonde  »  Jefus-Chnji  reviendra 
lur  la  terre,  pour  y  réencr  l'efpace 
ite  mille  ans  avec  les  (aints  &  Tes  Fi- 
dèles. Que  la  Capitale  de  fon  Royau- 
me fera  La'  Ville  de  Jerufalem  :  & 
ûu^on  jouira  durant  tout  ce  tem^s-là» 
de  toutes  fortes  de  biens  9  tant  ipiri- 
tuelst  que  temporels. 

I.  L'Auteur  commence  par  répon*- 
dre  a^  préjugé  9  qui  paroit  le  plus  fa*- 
vorable  pour  le  Chilia/nuf  tire  de  fbo 
«Dtiqjuité;  car  il  efl  f&r»  qu*il  a  été 
cnfeigoé  dès  le  premi^r^Siécle  du  Chri» 
fiianifme  «  par  des  Pères  .qui  paflênl: 
pour  Orthodoxe^  5  qa«i  que  9  comme 
le  remarque  M.  Calixte,  il  n'ait  ja- 
mais été  confirmé  p^r  «uc(ia.Xpûiu:ile  # 
m  oniver&lleoiMt  re^fti^  À  4|u*au  con? 
traire  U  aft  étérrefuté  par  des  Dor 
•âeurs  trèscoûfidérabl^^*  Pafias  £vè- 
que  d*HicrapoiUs  en  Egypte»  qui  a- 
voit  vu  les  Difciplcs  des  Apôtres  » 
eûf  à  ce  qu'on  croit9.1e  premier  au* 
teur  de  ce  reptiment.  9  dans  TEglife 
Orthodoxe.  Mais  d'ailleurs  Cermhus,^ 
jun  des  premiers  Hérétiques»  .contem«> 
porain  de  S.  Jean^  a  auifi  enfeigfiéU 
même  doârine.  £n  forte  que  fi  le  Chi* 
liafme  a  d'un  côté  un  préjugé  favo- 
rable «dans  quelques  anciens  Pères» 
ûui  l'ont  fçucenu  i  i|  a  aulii  contre 
•  foi 


bi  tm  préju^té  iiefavjmtageux  »  dant 
let  anciens  Hér^tique«  9  <|uî  Tont  en* 
feigne. 

Il  cft  vrai  y  que  l'Aute^ir  wérend» 
i}«'il  y  avoir  une  grande  dttteretice  à 
cet  égard  »  entre  les  Feres  Orthodoxes 
&  les  Cerintbiens*  Ces  premiers  n'ad<- 
«lettoietit  foya  le  règne  de  mille  an^ « 
Gue  des  plaifirs  honnêtes,  &  plutôt 
^rituels,  que  cofpo^ela  $  au  lieu  que 
les  Cetiftthiens ,  à  ce  qu'on  dit ,  pîré- 
«endoîent  qu'il  feroit  permis  alors  de 
fe  plonger  dans  toutefif^  fortes  de  vcu- 
loptes  les  plas  infatués  ,  &  le»  plus 
triminelles. 

Mais  pour  féfotiitt  plos'pofitîTe- 
ifient  à  oe  témoignage  pris  de  VKv^ 
ttqutré^  M/Ctlliitte  encnine  le  pdds 
de  l'autorité  •  des  Pérès  t  &  montse 
en  quelles  occalîorts  on  doit  Vadmev- 
tre  I  ou  la  rejettes    II  foAtient  que 


I 


afd  de  Celles  qui  font  plutôt  l'effet 
:e  l'imagirtafion  des  bomtties,  qa'u^ 
ne  fttite  des  témoignages  fofttiels  des 
Ecrivains  facrez.  De  pures  conjeâu» 
res  ,  qui  n'ont  d'ailleurs  aucun  fon- 
denrtent  foHde»  ti'en  font  pas  plus  cet* 
taines ,  pour  ètre.apuyées  du  témoi^ 
gnage  desPéres.-  On  ne  doit  paa  non 

plus 
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plus  compter  pour  beaucoup  leur  att« 
toritéi  dans  rexpUcarion  de  quelques 
paflages  difficiles  de  l'Ecriture,  tafkt 
parce  qu'ils  ne  font  prefque  jamais 
d'accord  entr'eux  fur  ce  fu jet ,  que 
principalement  parce  qu'abandonnant 
ordinairement  le  fens  littéral,  ils  fe 
font  prefque  uniquement  attachez  aa 
myftique  »  à  Tégard  duquel,  ils  ne 
conTÎennent  pas  mieux ,  dit  l'Auteur , 
que  diflRhjentesborloges. 
'  2.  Les  Chiliaftes  appuyent  encore 
leur  fentiment  fur  quelques  endroits 
de  l'Ecriture  aflez  obfcurs  ,  &  for- 
tout  fur  le  XX,  Chapitre  de  l'Apo- 
calypfe,  qu'ils  prennent  tin  pett  trop 
à  la  lettre.  ^ 

Ayant  que  d'entrer  dans  rexaineil 
particulier  de  ces  paflages  >  rAuteuir 
fait  quelques  remarques  fut  lefensde 
l'Ecriture  en  général,  pour  montra 
que  le  fens  littéral  d'un  paflage,  n'eft 
pas  toujours  celui  que  femblent  offrir 
tf  abord  les  paroles  du  texte  ,  fetojo 
leur  propre  fi&nification  3  ce  qui  a 
trompé  les  Millénaires  ,  qui  ont  cm 
expliquer  les  pafiàges  dont  ils  ît  fer- 
vent félon  leur  fens  littéral ,  parce 
qu'ils  ont  pris  les  paroles  qui  lescom^ 

}>ofent  dans  leur  lens  propre,  &dans 
eur  première   fignification.  Le  fèns 
littéral,  félon  l'Auteur,  xi'cft  pas  pro- 
prement 


4*0  BitliofhefueVmverfelle 
prement  &  toujours  celui  des  termes 
pris  dans  leur  lens  propre^  mais  plu* 
tôt. celui  qu'exige  la  nature  de  lacho- 
fe  dont  il  s'agit.  Il  efl  fouvent  parlé , 
par  exemple }  dans  TËcriture  de  la 
vue*  de  Dieu.  Le  premier  fens  des  pa- 
roles eft  de  l'entendre  d'une  vue  cor- 
porelle ^  mais  pirce  qu'il  s'asit  de  la 
JDivinité»  qui  ne  peut  pas  être  vue 
des  yeux  du  corps,  le  &ns  littéral  de 
cette  expreflipn  n'eft  pas»  qu*on  voit 
Dieu  de  la  manierequ'on  voit  le  corps» 
mais  qu'on  le  connoit  par  l'efprit. 
La  vue  donc  dans  ces  occafions  fe 
prend  pour  la  connoifiance.  Il  en  eft 
4c  même  de  tous  les  endroits  où  !'£• 
Criture  attribue  à  Dieu  des  parties  du 
jcopps  humain.  Le  fens  que  donnent 
les  Anthrppomorphites  à  ces  endroits- 
là,  quoi  que  ce  foit  celui  que  les  pa* 
rôles  font  d'abord  naître  dans refpriti 
bien  loin  d'être  le  fens  littéral  eu  un 
fens  faux  &  ridicule. 

}.  Après  ces  remarques  générales; 
l'Autçar  en  fait  de  plus  particulières 
fur  rApqcaJypfe ,  parce  que  c'eft  pnt^* 
cipalemcnt/ur  ce  Livre,  que  lesChi* 
iiaftes  fondent  leur  opinion.  Il  ne 
manque  pas  d'en  remarquerroblcuri- 
té,  pour  en  conclurre,  qu'on  ne  doit 
pas  facilement  établir  un  dogme  fur 
ce  Livre  3  quand  il  ne  nous  eft  pat 
j  •    .  en- 
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enfeigné  clairement  dans  quelque  au« 
tre  endroit  de  TEcriture.  Il  ftit  voir 
que  divers  Savans  ont  reconnu  cette 
obfcurité,  &  raporte  entr'autres  le 
rémoignace  à^Jrias  "Montanus  ,  qui 
avoir  employé  trente  ans  entiers  à  étu- 
dier l'Ecriture,  &quiafiure,  (4)qu*il 
entendoit  mieux  rApocalypfe  »  que 
les  Commentateurs,  qu'il  avoit  lus 5 
parce  que  ces  Commentateurs  Texpli- 
quoient ,  comme  s*ils  Tentendoient 
bien,  &  la  rendoient  encore  plusobf- 
cure  qu'elle  n'étoit,  par  leurs  diver* 
fes  explications,  au  lieu,  que  quant 
à  lui  ,  il  confeflbit  de  bonne  foi  , 
nu'il  ne  Tentendoit  point.  Ceux  qui 
8  occupent  beaucoup  à  la  leâure  oc  à 
rintelligence  de  TApocalypfc ,  ne 
manquent  pas  d'alléguer  pour  Te  ju- 
flifier,  les- paroles  du  Chap.  L  verf.  3. 
qui  femblent  en  recommander  la  le- 
cture. Heureux  celui  qui  lit  cs^  f  «i  en» 
ieud  les  paroles  de  cette  Prophétie  ,  e^ 
^ui  garde  les  chofes  qui  y  font  écrites  1 
ear  le  tefns  efl  proche.  L'AuteÔr  répona 

que    tout    cela   marque  fimplement 

qu'hea* 

(a)  Afe  meliusi  qtiim  à  Commentatorï^ 
hùsy  quos  lezereconttgerat^  j^poculyp/eosle^ 
Biomm  intelligi  ;  càm  iWi  taùquam  perceptam 
exponere  pergerent  e^  vartïs  eicpofitionibus 
ébfcuriorem  redderent  :ip/e  autemfateretur» 
fe  nw  mUlligere^tkxiuVlQïiUxxm  inPrologo^ 


4t2  ^hUathiqHiVtniVfrf&lle. 
qu'heureux  fo^t  ceux  qui  pratiquent 
ks  précçptefi  qui  font  cotxcnus  daos 
ce  Livre  obfcucénaent^  ce  qu'on  peut 
fiiirç  iào$  le^enteKidre»  &  même  (ans 
lire  rApocaly pfe  >  parce  que  ces  me* 
mes  préceptes  nous  font  révélez  clai- 
mmein  ailleurs  datu  V  Ecriture.  1}  faut 
avouer  néanmoios  >  que  cea  paroles 
ijrmbleot  marquer  quelque  chofe  de 
pUb8«  L'Auteur'ajoutedonCi  que  pour 
jouir  de  lafélicùté  qui  eft  promife  en 
cet  endroit  ,  il  a'eft  paa  néceflaire 
d'ciiÊendre  tout  ce  qui  eft  contenu 
dtA»  rApocalyfe  ^  mais  qu'il  fuffit  en 
général  de  fav>oir  >  que  Dieu  y  pro« 
met  une  félicité,  qui  doit  arriver  à 
rBgltfet,  ou  .dans  ce  Siècle  ou  danr 
celui  qû  efl  avenir.  (X)  fer  ver  donc  les 
paroles  de  cette  fnipbétie,  c'eft  s- 
Toîr  de  la  recoonoiflànce  >  pour  les 
foins  pairticjuUera  que  prend  la  pro- 
vidence de  Dieu»  pour  la  confer va- 
lions ra6Cfoi£feaie;pt»  &  U  glo^e  de 
V'&^t.  C'eft  U  penfee  à'^ékafiir 
dam  fen:  Graimentaire  fur  ce  vertet^ 

i^  fOÊT^les  i    dit*îl  s  fe  doivent  prenistê, 
m    eèp   endroit  pour  les   chofes  »  Jelon   la 

i>hrafe  de  P Ecriture.  Mais  pour  obtenir 
'a  filicité  dont  parte  S,  Jean  ,  */  n^ 
pas  neeeffaire  de  lire  ct*  Jt entendre  ces 
énigmes  $  //  Juffit  que  tes  choies  même 
^u^its  fomimnent^  fivoir   la  doBrine  é^ 

van'' 


tanielique  Je  U  j^9tfdide»c€  Je  Him  en^, 
ven'  PEglife  Chrétienne.  ^  fûe^  C4imuës, 
J^nïlUnTS  avec  te  r^ffeS  qu^^lUs  fhinw^t^ 
%»  pk^n  em  ctmf^rx^h  mémoire  %  eqmm^ 

Pt»d»it.  .  / 

IL  APJtsS.  ce«  reoiaîquet  génc* 
»aka  ♦.  rAw©*r  cmre  dans  Vexamcor 
vnàcvdlter  de  ic^ujt^  les  parties  4i% 
Wîmcmdc;»  Millénaires,  qulifoiM 
j.  La  converfiw  d«&  Ju.ifs.  .%„  hfixé^ 
tabliffeokcnt  dç  la  RéfpHbliciiie  dflt 
isaè'U  le  rccounefnent  de  UFalçftine» 
&  ta  rcftiAtitian  du  fteptuc  à  U  Tri-^ 
bu  de  }uda  ,  à  laquelle  il  a  étç  ^ié< 
j,  L-m  deôf^km  «Mtîre  dô  VÂote- 
dirift^  4.  L«*rftg*e^  gWrieuït  die  JefiisH 
Ghiîft  iur  kten^.  5.  Lapreini6i:€.R.é^ 
fioxeâfOft  i.  dont  kf  (euU  Marryf«  b 
les  fidéka»  &  1««  ChiUafi^s(ci[pni;p»C^ 
tkipaati  k«  autres  AMM^ts  ne  devap^^ 
scflofcttcv  »  qji'au  grand  &  dernieiÈ 
joan  5.  E^n  U  dlUem^nt  de  SatjHib 
apfés  <.fes  .mill^  9M  ,ex|jirea  ,  l4qi|«l 
czcltofa  ^•g-.*:  A^-^^S»  po*»«f  allupwft 
k^gneri» ,.  8^  wwr a$ç*.te moftde. 

I.  Afi«>de  m»ii«  f'mt  d'un  <;(Mip|»eP 
que  toutes:  c#fl^Fffctfntion<>  d«s  Milk'? 
noires»  l'Attieu»  Hti  vw„  quorEcri, 
tuiw-ne  purte ,  q*^  de  d^mx.^n^ad^ 
}.  C.  5;  Wpnelni«ir<fe  ffft  cJwir  &;  daç^s  U 
bafiR^â^^  6k k/b^^damUgloir^^ 

ànmkr  uMar«:&«MQt«$;iefbFailMc9U«l 
.  aux 


4^4       'Ètbîiothe^He  Vnivrrfelle. 

aux  Millénaires  Luthériens ,  que  leur 

opinion  répugne  au  Sentiment  de  Vubt^ 

Îmité  du  corps  de  Jcfus-Cbrift,  en- 
dgné  dans  tootes  les  Eglifes  Luthé- 
riennes. Il  foûtient  que  la  convcr- 
fion  des  Juifs  avant  la  fin  du  monde  » 
prédite  par  S.  Paul^  n*emportc  en  au- 
cune manière  leur  rétabliflemem  dans 
k  Palcftine.  llremarqueque  JacfAqtn 
prédit  que  le  Sceptre  devoir Jêtre  ôté 
à  *k    Tribu  de  Juda ,  n'a  point  dit 

Î[u'il  dût  lui  être  rendu  ,  comme  il 
emble,  qu'il  n'auroit  pas  manqué  de 
faire,  fi  cela  devoir  arriver. 
-  Pour  ce  qui  regarde  rabolition  de 
FAntechrift ,  T Auteur  n*oublie  pas  de 
remarquer  la  diflerence  des  fcntimcns 
de»  Millénaires  fur  !c  tems  de  cette 
ruine.  Il  montre,  que plufieûrsie font 
trompez  groiBérement,  le  temps  qu'il* 
avoient  marqué  pour  cet  événement 
étant  expiré,  fans  que  TAntechriftaît 
été  détruit.  M.  Calixtc  foûtient  mê- 
ftîe ,  que  comme  le  régne  foiritucl  de 
Jçfus-Ghrift  durera  juiques  a  la  fin  du. 
monde  5  l'Envpire  tyranniquedeTAn- 
techift  ne  finira  auffi  qu'alors:  bien 
qu'il  aît  dû  auparavant  être  fort  di- 
minué. &  afibibli  5  ce  qui  cft  arrive 
principalement    lors  de  la  Reforina- 
tion.  Il  fe  fonde  principalement  pour 
cette  durée  de  rËmpire  de  TAnte- 

chrift 
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chriiï»  &  pour  le  tems  de  ia  ruine» 
fur  ce  que  dit  S.  PomI  z  T%eJpilomc. 
Cha'y.  II.  S.  que  le  Seigneur  aétruirét 
cet  Impie  par  le  foufie  de  Ja  bouche  9  ^îr 
qu^il  le  f&dra  pair  f  éclat  de.  fa  préfence  , 
ce  qui  marque  &  fon  entière  ruine» 
.&  qu'il  doit  fttbfifter  jufques  ï  ce 
temS'U. 

.  2.  L'Auteur  montre  après  cela,  que 
l'explication  que  ces  Millénaires  don«- 
nentàl'Apocalypfe  ne.  convient  point 
avec  celle  des  plus  grands  Pérès  d^ 
rEglife»  dont  les  uns»  comme  S.  Âu^ 
gnjun  ,  ont  crû  que  la  Prophétie  de 
S*  Jean  eft  déjà  accomplie  en  partie, 
&  continuera  de  s'accomplir  durant 
tout  le  fejour  de  l'Eglife  fur  la  terre; 
&c  les  autres  »  comme  S.  Jmhroife  , 
ont  cru»  qu'elle  ne  s'accomplira  que 
dans  l'autre  vie  »  dans  ce  Royaume 
célefte  qui  ne  doit  point  finir  »  dont 
Jefus-Chrift  doit  être  le  Roi»  &tou« 
les  Fidèles  les fu jets.  ^ 

.  j.  Il  entreprend  encore  de  faire  voir 
quei'opiniondes  Millénaires  eft^^con^ 
traire  à  la  doârine  delarèfurrcâion 
&  du  jugement  utiiveriel  :  après  quoi 
il  revient  à  l'examen  del'Apocalyp- 
fe  ^  &  remarque  d'abord  ,  que  plu-»; 
fleurs  Chrétiens  ont  douté  de  la  Di- 
vinité de  ce  Livre  »  &  entr'autres^ 
S.  Bafile  »  S.  Grégoire  de  l^igziznzc  f  &. 

rofneXXr.  T  S.  Gré^' 


âf}9     ^AUotkt^e^Jnwerfeliâ 

Jihîtayrntvde  njfcwtcilr^k'ce  «Livre,  du 
ii9Q«o%i  il  z'été  èkrk  ,  éù  tetns.  •  9c 
'^ê  «mvefe  choies t,  ^q  tt'on  la  aoooûti»- 
«ilté  dVïcBtiiiné^  4l!kns.le«;Proiegoite. 
«tK*s^esiC>5ntmMitai»esp»mauIier6  fur 
^sLiv^i^  de  l'Ëcmtnr^.    dln- atwn]  ao, 

que  quelques  Savans  ont  rapotrénn»- 
^^ia  PiS(»^IivriBc  'Ûc  (VtkptfOâlà/^pk  .à  la 
^ruitte^d^  femiàVeiiH  âcioe^nvu^etaNa* 
Hion Juive,  :&'Crdit'qtteMcettecxplr- 
Mri&n  -eÀ  $byt  fotoisntfbte  ;fi'4rek<«- 
Y^e^it ,  Ues^Chiliaflsrs'feroioiitbien^rrDtii* 
^t ,  ^pui«  <qu^ilsTifgar4l9roief\t  comme 
^tevtfnit  ^YfiV^r  ,  ^&s  chtofes  (uxi  font 
tffHv^s  l\  y  a  pi^s  '4Je  idyx-fe^)fô- 
1:1^8.  'Pl>iiir  mi)?iix  fiUkn$ntr'<ette^y- 
pôtti^fe  ,  M.  CtfU3fire<j(ifm4ic<:es:re- 
marqHies  ,  «ne  ArvalyfeulertoutC'lîA'- 
pocalypfe  expliquée  fek)n*cc  SyA&- 
^e  ,  par  kqucUe'cyn  «voit-,  -quetout 
le  'peut  «ilcz  bîe4i  i^potl^r^à  ua  ruine 
des  Juifs  &  de  leur  vill^.  tiglon  ^ 
frfft^miefltmi  ^*pliq«cleChapîtreXX. 
des  <!^hrétfe)^  infulc^s  ^  U  Naft:i<m 
Juive  détrt^iiie  à^^fe^de  i#s  orimeC) 
ic  liiy  dctUmt)t  qu'elb?  »e  fem  pbi6 
m  état  d^  ^miire  %  TSglife  Chréciewie 
st'arit  Va  fin'dti  monde. 

<  L' A'u  teomViddpf  ^pMYtiftlt  ''f^s-'  rrt- 
t^exp!J6afk>tv,  aimatit  diiettx-Vcfto  :fe- 
m'r  eu  à  ccHe ^ de  S<    ^Attgil'flÎD ,  >^ii  à 
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celle  de  S.  Ambroife  dont  on  a  par- 
le ci-deffus  j.&il  fait  Toir  queleCha- 
J)itre  XX.  en  .paijticulier  peut  fort 
bien  cwe  expliqué  félon  l'un  8c  l'au- 
tre de  ces  fentimens. 

Les-mille  ans  Gir  lefquelsapuyentfi 
ïbrtlesChiliaftes,  nefontqu*unnom- 
"bre  deternriinc  pris  pour  un  nombre 
indéterminé  ,  au  mêtiîe  fens  queies 
Lsitins  difenty^xr^^f  j  iix  .cens  1  pour  un 
Jgrand  nombre ,  mais  qui  ti'eu  pas  li- 
mite. Selon  S.  Anrfbroife  ,  ces  mille 
ans  fe  doivent  prendre  pourtouteré- 
ternité ,  &  fèloo  S.  .Auguftin  1  pout 
tout  le  tcms  de  la  durée  «de  l*Egl?fc 
Chrétienne  fur  la  terre.  L'opinion  de 
5.  Am'broife  eft  celle  gui  j5laitleplu« 
a  TAuteur  ,  parce  qu'on  peut  dire 
plus  proprement  des  'Fidèles  recueil- 
lis dans  le  Ciel  avec  Jefus -Chrift, 
qu'ils  régnent}  que  de  ceux  qui  com- 
battent encore  fur  La  terre  contre  les 
miferes,  les  perfécutions ,  &  les  ten» 
rations. 

4.  Apres  avoir  répondu  aux  argu. 
mens  des  Chiliafies  ,  M.  Cilixtelcs 
attaque dire&ement,  &. prétend £aire 
voir.,  que  leur  opinion  eft  contraire 
à  l'Ecriture  Sainte,,  à  la  Confeffiotf 
a'Au^sbourg,  au'Cateéhifme  dfs'E- 
glifes  Lutherientieis ,  1&  au  fentimrnt 

«ommuD.de  toutes  lesvdiâèreotes  Com- 

T  X  miu- 
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munions  Chrétiennes  d'aujourd'hui  , 
tant  de  rOrient,  quç  deTOccidcnr. 
LaCoTifeflSond.^Aûsbourg  en  parricu^ 
lier  condamne  dans  TArtlcle  XVII. 
ceux  qui  rk^andent  des  Q'/mlons  juives  y 
comme  fi  avant  la  refurntîion  des  morts ^ 
les  gens  de  bien  dévoient  fojjeder  r^mpi» 
re  ail  .fAonde  )  a^r^s  avoir  détruit  Uurs 
ennemis^  ' 

Pour  ce  qui  regarde  Gog  &  Mtt^cg*, 
r Auteur  avoue  fon  ignorance  là-def- 
fu«.  11  croit  pourtant  j  après  le  cele- 
Jbre  (rt)  Calixte  Çoïï  père,  qu'on  peut 
jentendre  par  là  les  Turcs  >  qui  ont 
jtant  fait  de  maux  aux  Chrétiens  , 
jïîais  dont  la  puiflapce  doit  être  ex^ 
xrénncment  diminuée  ou  même  détrui- 
te avant  la  fin  du  mondé.  On  exa^ 
raine  enfuite  quelques  autres  paflaget 
lie  l'Ecriture  en  petit  nombre  dont  fc 
fervent  les  Millénaires;  après  quoi  i 
revenant  à  l'obfcurité  de  toutes  les 
Prophéties,  on  foûtient  qu'on  nedc- 
yrojt  point  traiter  ces  matières  èpf- 
neufesen  langue  vulgaire,  &  entorc 
moins  les  débiter  en  chaire.  On  invi- 
te le  Magiftrat  à  reprimer  ces  Chî^ 
4ia{les  novateurs,  faifant  voir  quelles 
doivept  être  en  cela  les  bornes  de  là 
tolérance.  Oncroitentr'autres,  qu'on 

ne 

'  (tf)  Veflie  Chef  dtsLutheritns  mnïgtzi 
limhit  CûoYixisiTjiHes  Rigides. 
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np-  doit  pas  laifler  aux  Millénaires  la 
liberté  d'enfcigner  leur  doftrine  ,  & 
on  les  condamne  furfout,  pour  avoir 
4erobéïau  Magiftrat  en  ce  point.  U 
faut  ,  dit  rÀ'iteur  ,  retrancher  du 
Çarps  de  Jcrus-Chrift,  les  membres 
gangrener  ,  de  peur  qu'ils  ne  cor- 
rompent ceux (^ui reportent  bien.  Il 
croit  qu'on  doit  d'autant  plus  veiller 
fur  les  Chiliaftes  ,  que  leur  opinion 
les  porte  facilement  à  la.  révolte  > 
croyant  avancer  le  régne  de  Jefus- 
Chrîft  ,  en  s'oppofant  aux  Pfinccr 
^ui  gouvernent  préfentement  les  Peu-. 

fflés.     On  étk  a  vûdesexçmplesdans 
e  commencement  de  ta  Réforma- 


tiob. 


;M.  Calixte  prétend  encore  y  que  les 
Çhitiafles  faifant  utiç  quatrième  Re- 
ligion en  Allemagne  «  ils  n'ont  pas 
droit  de  demander  d'y  être  tolérez^ 
puis  que  par  les  Traitez  de  pacifica- 
rion  y  il  a  été  réfolu  de  ne  fouifrir 
que  trois  Religions  dansTËmpire.  Il 
parle  ^ùfli'dcs  différentes  elpccesdç 
Chiliaftes,  &  de  ce  qu'ils  ont  eu  dé' 
plus  ou  de  moins  dangereux.  Il  foû* 
tient  avec  raifon  »  que  ce  que  des 
particuliers  ont  avancé  fur  ce  fuj(ft 
parmi  les  Proteftans  ,  ne  doit  point 
être  imputé  à  tout  le  corps»  Scn'eft 
d'aucune  autorité.    £n  diftinguant  les 

Tj  Chi- 


â 


♦ 
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liiliaftcs  ,  il  dit  que  les  ploA  intolé- 
rables font  ceux»  q^ii  joignent  l'opi- 
niâtreté à  Terreur.     £t  parce  que  ceux 
opi  (ont  dans  des  (èntiàfi^ns  oppcfe^. 
«'acculent  récipç6qur>jmenrd'cire*  opi- 
niâtres ,    &  qu'il  e(V  bien  difficile  de 
ft'aflurer  de  Popiniâtreté  d'une  per^ 
fbnn^  qui  eft  dansTèrreur»  on  tâche 
de  montrer  la  différence  qu'il  ja.cn' 
tre  ce  vice  &  la  ftrnaeté  ou  là  con- 
ftancG  ^.  ce  qui  eft  bien  difHcire  >  du 
moi ns^  pour  pouvoir  s'affurer  ^  ^u'ua. 
Homme  eft   véritablement  opiniâtre. 
Auffi  l'Auteur  avx)ue-t-il  ,    qu'il  n'y 
a  ^ue  Dieu  ,    qui  pufft!**  juger  de  ce. 
crime  9  parce  qull  n'y  a  que  lui  qui 
connoifte  cçig^uî  fo  paiïe  dans  U  coeuiw 

n  s'étend  fort  au  long  fur  les  pré^ 
tendues  vifions  de  certains  nouveaux 
Prophètes  &  Prophétcflcs  5  comme. 
Sainte  Brigidci  &c«  8c  finit  par  quel- 
ques queftions  de  Conrard  Dîetericus^ 
touchant  le  phanaliftne  des  Chiliafl'es^ 
mais  qui  ne  contknnent  ri^a  ^  que 
d'aftez  commun^ 


IX. 
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OR  i  G  IN  E  CT-  C A  U  yr^r  F  B  s- 
■  T  OR  U  M  So!enniî0ntque  Vîerum  ,= 
^«05  o/^wf  jU'D^i  iw  terra  C^fman-y 
Udiéque  in  Sxih»^  agît  are  conjûeve- 
'  rwtt.  Cum  Jntnuidvei^fknïhHS  m  R*»-  ' 
jeitwmWj»  Lthrum  y  qni  infcrthitur 
Mare- Nebuchim ,  c^S^ccvfTra- 
muwH  <le«  Legibti»  Ritu^Tibys.  Me- 
bfaeomimv  Attire  Johafme  IVIETR- 
KO  ,  S.  fh.  D..EpiP.  Pàc.  ç^He^. 
af/inmmrme  htn^..  Orient,  in  Jeatie- 
mis  Gtlrff'ZMj^K,    Pruf.    Ord.    Aim- 

-tew.  w^.  m  8.  pgg.  4Ï4.  , 

I.  Y  ^  *^^  ptmcîpal  dte  M.  Ueyer 
|L,p*rott  affe»  par  letître  de4oiv 
Ltvm  II  eTrttcprcn A  de^  refiii?efr  cf 
qtt*o^l^  arsmcé  'MkimQnidt&  d»ns  le»  Li- 
vre^ qiri  3  pour  titre  l^re-  Nehucinm-i 
&  i^f»f?r  dans-  fe  TVaîté  ^^  Lf^î&nf 

rigjme-  &  Jeà  raifons-  *cs  ceremotiiet 
JiSaïcriitr^  en  général  ,  mai»  cnpii*»- 
ticirRer  de»  ffites  iirftitiiées-  rfe  I>ieu> 
darnî-  la  Loi  qu'il  dainwr  aux  Iftftëti- 

^^*  T  4  C'cft 
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Ceftpour  exécuter  ce  deflein,  que 
M."  Meyer  parcourt  toutes  les  Pères 
Judaïques  «  tant  celles  qui  ont  Dieu 
pour  Auteur,  que'  celles  que  les  Juifs 
ont  établies  eux-noèmes  y  foit  pourcé- 
lel>rer  la  mémoire  de  quelque  déli- 
vrance fignalée»  foit  pour  témoigner 
leur  déplaiiir  pour  la  mort  de  quelque 
perfonne  ilIuUre  ,  ou  pour  quelque 
calamité  publique  t  foit  pour  quel- 
ques autres  raifons.  L'Auteuroppo(e 
partout  à  Spencer^  qu^il  entreprend 
principalement  de  réfuter,  le  témoi- 

Î;nage  des  Rabins,  qu'il  paroi^  avoir 
ûs  avec  foin  ,  &  dont  il  cite  de  longs 
paflages.    L'ordre  de  l'Auteur  eft  de 

Sarcourir  tous  les  mois  de  l'année  Jti- 
aïque  Sacrée,  &  de  parler  fucceffi- 
vement  des  fêtes,  qui  fe  rencontrent 
dans  chaque  mois. 

JI.  Tout  l'Ouvrage  eft  divîfc 
en  XVIL  Chapitres,  i.  Le  premier 
traite  de  l'Origine  &  des  raifons  des 
cérémonies  Judaïques  en  général.  Il 
montre  contre  Spencer,  quon  ne  doit 
point  aller  chercher  dans  lePaganif- 
me  l'origine  de  ces  cérémonies  ^  ]^uis 
q\ie  nous  favons  qu'elles  ont  été  im- 
médiatement inftituées  de  Dieu.  Il 
efl  vrai  qu'elles  n'ont  pas  été  in- 
fiituées  pour  elles  mêmes  ^  mais  feu- 
lement pour  aider  le  culte  intérieur 

& 
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&  k«  devoirs   effentiels  de  la  pieté- 
i^homme    innocent    ^uàh     Ahen    Ezra^  ^ 
étoit  $m'i  à  pieu  far   rohêijjance   y    mais 
âpres' fa' chute  ,,.  Dieu   lui  a  ordonné  les 
Jacrijices ,  comme  un   remède  pour  fe  réu'   l 
fiir  à  lui  par  ,leur  moyen,     ^el  &  Noe 
ont  offert  des  facrifices  à  Dieu  ,   &, 
fans  doute  ,  par  fon  ordre.  Il  eft  donc 
confiant  que  les  Sacrifices  font  d'une 
origine  plus  ancienne  ,   que  la  fortie 
des  Ifraèlites  de  l'Egypte  j  &  que  bien 
loin    que  Tldolatrie   leur  ait   donné 
riaiflance',  On  chaofFert  au  vrai  Dieu» 
Ipngtems  avant  qu'il  y  eût  des  Idolâtres 
dans  le  monde J 

'  Cependant  TAutéur  convient  <|ue 
ndolatrie  du  veaud*or,  obligea  Dieu- 
à  établi/  de  nouvelles  céfémioniesi  & 
à  en  exiger  Tobfervation  avec  plus 
èc  rigueur  5  &'  c'cft  ce  que  quelques 
Rabins  ont  afluré  en  particulier  des 
Sacrifices,  du  bouveau  8c  de  la  genice» 
înttituez'pour'.expier  le  péché  que  les 
Ifraëliteâ  avôient  commis  en  adorant 
fe  veau  d'ôr. 

2.  Darts  le  fécond  Chapitre  l'Au- 
teur parle  du  jour  ,  des  heures,  des 
mois ,  &  des  femaines  des  Juifs  5  non 
pour  raporter  ce  qu'on  cnfeigne  com- 
rtîunément  fur  ce  fujet  3  mais  pour 
répondre  à  quelques  quefiions  curicu- 
ùs  I  que  cette  matière  peut  fournir. 
•  T  5        "^  Oft 
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On  demande  y  par  exemple  »  il  Dieu. 
a  commencé  à  compter  le  premier 
}Our  naturel  de.  la  a:é^tion  du  Mon. 
cTe  par  le  matin  ^  pu'  pair  le  foir, 
L'Auteur  croit  que  c'eft  par  le  fbir» 
taut  à  caufe  de  ce  quk  efl  dit  à^la  Sa 
ie  la  création  d'es  œuvres  de  chaque 
}Ôur  X  <ûnji,fiit  h.  Joir  CT-  le  matin  dk 
premier  jpur  ,  du  (econd\  ^c,  que  par- 
ce q^ue  Di&U'  aVoit  ordonné  à  Tégard 
de  toutes,  les  fêtes  Judaïques  >  qu'ooi 
en  commentât  Toblervation  par  le 
Ibir. 

Oh  demande  encore ,  S  Tégard*  du 
jour  artificiel  ,  s'il  eft'  vrai  que  les 
Juifs>le  divifaéent  en  quatre  partief. 
ou  heures  ,  dont  chacune  fu^  le  q^uart 
dV  jour.  Flufieurs  Sayans  font  de  ce 
fentrment  ,  &  prétendent  expliquer 
gar  là  la  contradidion^  qui  garoit  è- 
trc  entre  Si  Marc  &  S.  Jean  y  dont  le 
premier  dit  que  Jefus-  Chrijl:  fut  cru- 
cifié à  trois  heures  >  C^a^.  X'K  25^.  & 
Te  fécond»  que  ce  fut  à  fix  heures», 
Chap.,  XIX,  14.  D'autres  ont  cciï  c^uc 
cette  prétendue  divifTonn/avoit  point 
de  fondement  (bllde  ,.  Se  n'avoit  été 
inventée  que  pour  fe  tirer  de  ce  mau- 
vais pas  :  mais  l'Auteur  TétaWi^t ,  par 
I*Ecwture  Si  par  le  témoignage  de& 
RabinSu  II  efi  dit  dans  Nehimie  >  CW* 
^X   3«  que  les  Juifs,  lilbient  dhans  le 

Livre 
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Livre  de  la  Loi  une  quatrième  partie 
du  jour,   &  qu*iitie  autre  guatriéme 

})arfie  ,  ils  fe  tonfeflbient  oc  fe  pro- 
èeraoient  devant  Dieu.  Les  pafifages 
des.  Rabins'paroiffent  encore  plus  for- 
mels. 

On.  demande  a^ffl  y  depuis  quand 
les  Juifs  ont  compté  par  heures  ,  & 
les  ont  obfervées  >  en  prenant  le  mot 
Sheure  à  pea  près,  au  fens  au*on  Le 
prend  ordinairement  ,  pour  Ta  dou- 
zième partie  du  jour  artificiel.  Les  uns 
atrribuenr  cette  invention  aux  Egyp- 
tiens,, d^auttes  ajix  Grecs  &  d*autre* 
aux  Latins,.&croyent  que  les  Juifs  l'onC 
iprife  de  Tun.de  ces  Peuples-Mais  TAu*, 
rîeur  conjeélure ,  qu'ilfautque  du  tems 
êcMojièy  réjouraitét'èdîviréen  heu- 
res par  les  IfraëlStesT ,  garce  que  fans 
cette  di'vifion  ,  il  étoit  prefq'ue  im.- 
jJoffible',  d*bbferverexa£lemcntlaLot 
concernant  Iç  fabbat  »  Tes  autres  fô- 
te&  r,  &  le  facrifice  journalier ,  qu'it 
fatoiC  ôfifificéxaftemenit  ïe  tnatin  &le^ 
foir  dans  un  certain  tem*.  On  n'ôu-* 
blre  pas  le  Cadran  d'Achaz ,.  oùrgm^ 
br«  rétrograda  de  dix  cjegrez.,  cec^ui' 
marque  ,  <jue  du  nrwâns  dés  ce  tems^^ 
là,  te  jour  étoit  divifiéen  de  certaines 
parties. analogiques  en  quçlq^ue  fortin» 
à  nos  heures^  tt  cftdit  encore  dâi^î 
'Damet y  que  le  Prophe'tê  fut  étonné^ 


.456  Bibliotht^ue  Vmverfelle 
environ  une  heure  y  le  mot  de  l'origi- 
nal efl  celui  de  rij^tsr  ,  qui  ne  peut 
être  mieux  expliqué  »  que  par  celui 
d'heure.  Pour  la  diviiion  du  tems  en 
femaines  >  il  en  eft  parlé  Genef.  XXIX. 
27.  il  eft  vrai ,  qu'il  s'agit  là  de  femaines 
d'années  »  &  non  de  jours. 

j.    Le  Chapitre  troiCémc  traite  dc« 
années  des  Juifs  >  des  quatres  fai  fons  de 
l'année,  qu'ils  appelloient  Tckuphot,& 
des  tranflatiops  de  leurs  FêtesiKaufquel- 
les  ils  étoient  quelquefois  obligez  pour 
des  circonftances   particulières.    Les 
Juifs  apellent  T'eku^ha  ,    ce   moment 
auquel  le  Soleil  finiiTant  fa  révolution 
annuelle  en  recommence  une  autre, 
&  Tehu^hot  les  quatre  parties  ou  faifona 
diffîrentes  de  l'année.  Ils  aflîsnentà 
chaQuefaifon  ou  91*  jours,   7. heures, 
&  demi  ,    ce  qui  fait  ]65   jours  & 
demi  pour  chaque  années  ou  91.  jours. 
7.  heures,  519.  fcrupules,  &  31.  mo- 
mens  ,  ce  qui  fait  pour  toute  l'année 
J6f.  jours  ,  cinq  heures ,   997*  fcru- 
pules.,   &  4S.  momens.  On  attribue 
encore  aux  Juifs  l'invention  du  Cy- 
cle de  19- ans. 

4,  Le  Chapitre  4*  contient  une  li- 
fte de  toutes  les  Fêtes  des  Juifs,  tant 
de  celles  qui  ont  Dieu  même  pour  au- 
teur, ^ue  de  celles  que  les  Juifs  ont 
ihfii tuées  eux-mêmes,  félon  Tordre 

•    déa 
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des  mois  &  des  jours  de  Tannée.  Les 
fhtcs  abrogées  font  marquées  d'une 
étoile. 

5.    M.  Meyer  commence  à  entrer 
dans  le  détail  au   Chapitre    ç.   &   le 
Sabbat  eftla  première  tête  dont  il  exa- 
mine l'origine   &  les  caufes.    Il  n'a 
pas  de  peine  de.refuter,Spencer,  qui 
trouve  l'origine   de   cette  fête  dans 
les  coutumes  des  Fayens  ^  puis  que 
l'Ecriture  marque  expreffîfnent>  que 
Dieu  l'a  établie  9  pour  faire  fouvenir 
fon  Peuple  de  la  création  du  Mon- 
de >  &  le  porter  à  fc  repofer  à  foti 
exemple.    L'Auteur  n'oublie  pas  d'e- 
xaminer il  le  Sabbat  a  été  inftitué  des 
la  création  du  monde  9  où  feulement 
après  la  fortic  dès  Ifraëlites  hors  d'E- 
gypte 5  mais  il  ne  le  fait  qu'en  peu 
4e  mots.  Ceux  qui  voudront  voir  cette 
queftion  traitée  plus  à  fonds  pourront 
confulter  ce   qu'en   ont   écrit  ^vet  » 
Gomar  9     &  Courcelles  d^ns   fon  petit 


pour  1  antiquité 
au{&  que  le  jour  du  Sabbat  obfervé 
par  les  Juifs  étoit  précifément  le  fep- 
tiéme  en  ordre  en  remontant  jufques 
au  premier  jour  de  la  Création  de  l'U- 
ni vers  5  ce  qu'il  prouve  de  cequetou- 
cs  les  fois  qu'il  eft  parlé  de  ce  jour, 

T  7  l'Hé 
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l'Hc  emphatiq^uc  eft  ajouté  ,  ce   Sah^ 

hat. 

é*  Qn  traite  de  la  Fête   des  nour- 
Tcll^s  Lunes  dans  le  Chapitre  â.  & 
après  avoir  réfuté  l'opinion  dfe  Spea- 
cer  Cur  Vorigine  de  cette  fête  >  on  dît 
que  ce^  fètes  qui.revcnoient  tous  les 
moife  >   ferwbienr  i.  à  rcnouvellcr  aux 
lfraèHte5f  lé  fou  venir  de  la  praviden. 
ce  de  Dieu  :   2*  à  expier  ïes  péchez 
.commisse  ™oîs précèdent  :  j.  comme 
on  confacroît  à  Dieu  les  premiers  de 
tous  les  fruits  y  il  étoit  auffi  juffe  de 
luir  confacrer  les  prémices. de  tous  les. 
mois  $,4.  Oti  demandait  à  Dieu  dan* 
cette  fête  fa  bénédiction  durant  tout 
le  cours  du  mois.  ;  5»  le  rénouvcUe- 
piient. delà  Lune >  qui  emprunte  toi*- 
te  fsL  lumière  du  (oleil ,     figuroit  le 
renouvellement  de  TEgïife,  laquelle 
Sal'omon  compare  à  1*  Lune  5  &  qui 
Revoit  fç  faircjpar  Jefu«-Chriftle  So^ 
leiî  de  jttjiice  ":    €..  cette,  fête  étoit  te 
ÇynoBok  d!e.  cette  nouvelle  Famfere, 
qui  a  éclairé  &  confoîé  Tes  Fidèles» 
parla  venue  de  Jefus  Chtift,  parref- 
Tuiîon  de  foaefprit  ,,    &  p.Jtla  pré- 
dication de  ITSvangile  :  7.  le  fon  de 
Ttk  trompeté  9    qui  fd  faifoit  entendre 
tous  les  premiers  du  m'ois  >     étoit  le 
figpe  de  la  liberté  ,  &.de  Ta  vocation  • 
4i*iae.     On  a  aUe^iié  cet  exemple,. 

çoue 


é^  Hi^ori^m  de  tAfinee  1695  4?9 
pour  faire  voir  la  nature  des  r<aifonat 

Sue  TAutcur  allégœ  de  1?  plupart" 
es  fêtes  Judaïques  >  qui  font,  ôrdï-" 
nairemçntr  Théologiqajc$.\&  niyfti- 
qiies. 

7.  Le  Chapitre  7.  traite  de  k.  fcte, 
Je  Ta  Faqoe  &  des  Azymes  ,    &  àe»i 
autres  fete^  du  pnemier  mois  nomm.é. 
I^ifan^  inftituces  par  les"  Juifs.  Spen- 
cei:  croit  ,^  ^ue  la  Pà^ue.  fut  erdbn-^ 
i^ée.  pour  prévenir.  Pelprît  des  ICfaë-.' 
lîtes  contre  ITdalatrîe  aesLEgy'ptiensK^ 
qui  adoroient  k  Beliec  ,    comme  le 
principal  de  leurs  Dieux*    Euur  fâiiç- 
voir  donc  aux.IfraeHtes:,  au^iln'y  a-, 
voit  rijea  de  dj.viii  dans  en  animaliK* 
pîeu  leuff  ordonne,  de  l'égpxg^  &  d^ 
lé  ooangcr.  entiéremenJ:.     Ce  Savant 
croit  trouver  dans  toutes  les  circon- 
Itances.  garitculiéfies.  de  la?  ?âque  des 
pi«ave»  de^  fort  fentimcnt.  MaLs  BîL 
iVteycr  nie  ahCJumentj  ,  que  la  Eà^ 
Cj^ue  &L  le^  Azyjne&.aj&ent  .été  ialEtues. 
nac  ajunin  raptort  a^usc.  cà&tuaie&  dîes 
r(£Dlatces.    L! Ecriture  manque,  sl&z^. 
pat  le  nom.  de  PJque  ^  qu'elle,  dannc 
à  ceite  fête  y,  \sk  tsùton  de  {on.  infii- 
tution  5  &  dit  nettfijnenif  aa  ûj^àés,^ 
Azymis  »v  qw  Di«jD^  cKcdonne.  aiuç  S^ 
ràëiites.  de  aungexrde^  paio^ianf.  1er 
vaia  9f  poAu;  k^  uniie  fou venar,.  qu'ils  ' 
fojàt.  fortis  d'Egypte   fi  à  U  bâté» 
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qu'ils  n'ont  pas  eu  le  loifîr.  de  faire. 
cuire  du  pain  levé.  Il  eft  doncinuti- 
le  d'aller  chercher  ailleurs  des  raifons 
de  cette  fête:  pois  que  Dieu  les  ex- 
plique nettement.  Il  petit  bien  erre, 
que  ridolatrie  des  Egyptiens  ait  été 
l  occafion  qui  a  ÎFait ordonner  rîmmo- 
lation  d'un  Bélier  :  mais  ce  n'en  eft 
pas  la  principale  caufe.  Longremsau- 
paravant  »  Abraham  en  avoir  o£fcrt 
uû  à  Dieu  en  fcrificc  /  &  i^bel  en 
àvoit  ufé  de*  même  pluHeurs  Siècles 
:^ant  Abraham  »  dans  un  tems  au* 
quel  il  n*y  avoit  point  encore  d'Ho-' 
litres  dans  le  monae.  L'Auteur  mon- 
tre de  même  dans  le  détail,  que  tout 
Ce  que  Spencer  a  allégué  fur  les  cé- 
rémonies particulières  de  la  Pàque  & 
des  Azymes  ,  eft  tout  à- fait  fans  fon- 
dement. 

S  Le  Chapitre  S.  parle  des  fttej 
inftituées  &  oofervées  par  les  Juifs  le 
frcond  mois.  '  Le  f ,  traite  de  la  Pen- 
tecôte &  de«  autres  fêtes  du  troi/îé- 
me  mois  5  le  10.  des  fêtes  celebréea 
le  quatrième ,  le  cinquième,  &  lefi- 
xîéme  moit  s  &  le  11.  des  fêtes  du 
feptiémemois,  qui  cù  celui  de  7//rî, 
le  premier  de  l'année  civile. 

•C'étoit  le  quinzième  de  ce  mois  , 
qU'çrf  obfervort  là  fête  des  Ta- 
fccmaclcs,  de  laquelle  l'Auteur  parle 

en-' 


&  Htftmqne  de  l* Année  \  69  \    44  % 
ejBCoré   dans  le    Chapitre  douzième» 
Il  ne  lui  eft  pas  difEcile  de  trouver  U 
raifon  de  cette  fêtej  puis  que  l'Ecri- 
ture dit  poiitivement»  que  c'eft  pour 
faire    fouvenir  les  Ifraèlites  9    qu'ait 
fprtir  de  l'Egypte  9  il»  avoient  habi- 
té fous  des  tentes,  lors  qu'ils  arrivé^ 
rent  en  Succoth.  Mais  il  n'efl  pas  fi 
facile  de  favoir,  pourquoi  Dieu  vou* 
lut  qu'on  célébrât  cette  fête  au  mois 
de  Tifri  dans  l'automne»  puis  que  ce 
fut  au  mois  de  Nijan  t  que  les  Ifraè- 
lites  fortis  de  l'ËgyPte  »  habitèrent 
fous  des  tentes.    M.  Meyer  répond, 
après    les  Rabins»  que  parce  que  la, 
chaleur   de  Wte  commence  au  mois 
4e  Nifan  »  &  qu'alors  chacun  fait  detj 
tentes  de  feuillages^  pour  fe  mettre, 
à  l'ombre  &  avoir  du  fr^is»  fi  la  fè*.- 
te    des  Tabernacles  ie   fut   célébrée, 
dans    ce   mois  9   on  auroit  confondu  , 
cette  cérémonie  réligieufe  9   avec  cet, 
ufage  civil  &  commun.  Que  pour  cet- 
te raifon  Dieu  avoit  renvoyé  cette  fe* , 
te  au  mois  de  Tifri  9  pendant  lequel 
il  régne  ordinairement  du  froid  &  de  ; 
la  pluYe9  qui  contraignent  ceux  qui  , 
font   (ous  les  tentes  à  s'en .  retourner 
dans  leurs  maifons.  Il  paroiCToitdonc, 
que  ce  n'étoit  pas  pour  la  commodi- 
té» mais  pour  obéir  à  Dieu,  que  les 
Ifraèlites  conftruifqient  alors  dç&  ten^  . 

tCSf 


44^    Bibliothe^  Vniverfeïle 
%ct^  &y  ailoient  pa£&r  Quelques  jotirss. 
L'Auteur  n'oublie  pas  les  raifons'ty- 
"piques  de  cette  fèt^  >   non  plu»  que- 
des*  autpes.  Il  continue  *  parler  d^s  fê- 
tes du  mois  de  Ti Jri  d^s  le   Chapi- 
tre Tj-  &  il  y- parle  auffi  de  cel'les^dtt 
S:  &  du  ^.  moi«  )   8l  dans  le  fui  vint 
ift  parle  des  fête»  des  trois^  depniers 
moiffd^  l'année. 

9.  LeChapitpe  quinzième ifrafite de» 
jti&nes.,  qui,  revenoient  châq^ie  fennai^ 
iw.  Il  n  y  en  a  voit  point  Ae  tel*  in»- 
ftiruea  de*  Dieu  :  mai^  pi u fleurs  Juif^ 
jeftfieicnt  8t  jeûnent  encore  aujour- 
dhuv  Ir  lundi  &  lejcudiv  Le^unsdi- 
f(mt  ,  que  c'eft  parce-  qu'.fl/2/r*f  or- 
Amn»  de-  lire  la  Loi  ce»  deux  jour» 
de  la  fenïaine  .'  d'autre»  jnrrce  que  ce 
fut  le  jeudi  »  que  Môy(e  monta  fur 
la  montagne  >  pour  recevoir  les  fe- 
c#ndtp8<  tame»  cte  la  Loi  >  &*  qu'il  eu* 
dbièend'itlerundi. 

10.  L'^nnce  Sabbatique  fairlfe-ftjet 
du  Chapitre  V6.  Cette  annéu* ,  qui  é- 
teii^  Ta  Septième  ,  le*  Juifs  étoient  o- 
bKge»  de  donner  la-  librerté  à*  leurs  eC 
cfe^Kes  &  cîe  f5ire  repofer  la  terre.  On- 
demande  la  raifôn»  de  cette-  iuftitution. 
MaifiYoni<!e»  a  cru  à  Pëgard'  rft-  la  ter- 
re j.  que  Dieu  vouloir  qu'on-  la  hÀSéft 
repefer  la  Septième  année,  afi»qu*el- 
Ic  ^epti^  d^  force»  ,  pour  prodHiire 

CD 


ta  abondance  les  cKofcs  nctenaîrcs  U 
la  vie  de  Phomm?.     Mais   Aharhenef 
fbûtient  tjue  cette  raifon  ne  peut  a».' 
vt)ir  lieu  ,   puis*  ^jue  la  fixiéme  année* 
rmmédiartetnent  avant  l'année  Satrbar 
tjqiie  ,  laqaellb  »  par  Ta  raifon  dt  la, 
huitude  de  la  terre  ,    de.vwt  moinff 
produire  ,   que  les  précédentes  ,  pro- 
chiifoit  ,  au  contraire  ,  feLon  la  pro-, 
meflc  de*  Dieu  »   de  quoi  nourxir  ft»' 
Habitanrdunmttroi-sans-.  llfautd^jnc 
diercftet  des  raifoirs  p|1us  (pîrjtueîlea' 
de,  cettr  ixifllitution.    lL*iïuteur  s'àc- 
commodg  afliz  <Je  celles-  d'Abarbe^! 
iicV,,qui  veut  que  l'année  Sabbatique' 
aït  été  iîrftituéc  en- mémoire  du  repos* 
de  Dieu  le  fcptîéme  jour  de  la  créa-' 
tien  5  comme  aufli  pour  faire  fbuve- 
iiir  les  Ifralîtes  »  dans  l'a  liberté  qu'ils  ' 
dbnnoient.  à  leurs  èrdaves  >  de  Tef* 
cla^vage  dont  Dieu  les  avoit  retirez» 
L* Auteur  croit  aufli  que  cettse  année 
Sabbàtaire  étoit  inAiruée  >  pour  porter 
Its  Ilîaëfites  à  penfer  à  la  condition, 
dt  la  terre  avant  le  péché  ,   à  la  va- 
nité à  laquelle  le  péx:hé  Tavoit  a|fù- 
i^cttje.  Si  à  la  délivrance,  qui  devoit 
\xi  arriver.     La  Fiberté  accordée  aux 
efclaves  étoit  auffi  un  type  dé  la  re- 
iniifl^pn  des  péchez  aquife  par  Jéfùs- 
Chriô. 

ÏK  Ec  Chapffrc*  in  traite  dtt3«-* 

bïlé 


4^4  '  BMmhe^neVniverfelle 
hiU^  qui  ne  rcvenoic  que  de  Ço.  en 
So.  ans  9  félon  l'Auteur  ,  qui  croit 
que  c'étoit  la  50.  anjiée,  &  non  la 
49«  q»*e  le  Jubile  feceLebroic^  (a  prin- 
cipale raifon  eAt  que  dans  cette  in- 
stitution, Dieu  parle  pofitivement  de 
1  an  cinquantième  >  Levitique  .XXr, 
10,  &  que  l'Ecriture  le  diftingue  po- 
Çtivcraent  de  l'an  49.  qui  étoit  Sib* 
batique.  On  objecte,  que  fi  cela  é- 
tpit,  il  auroit>falu  q.ue  la  terre  fe  fut 


pas  d'où  les  Ji 

I^   tirer  des  vivres  t  pour  ces  deux 

apis  çonféoutifs.i   qu'il   ne   leur  croit 

E^j^s,pcrpÙ5d'enfemettcerIa  terre.  MaÎ4 
lîèn  loin  que  icette  difficulté  embar-, 
ràilè  l'Auteur,  elle  lui 'fournit  un  nou'. 
vel  argument  po  r  fon  opinion;  car 
lé  texte  porte  expreflenasnt  ,  Le^ù" 
que  XXK  %o,  21.  One  fi,  vous  dites  ^ 
me  nucngerons^noUs  la  /eptiéme  atmée^ 
1  [nous  ne  femom  point  o^  fi  nous  ne  re- 
cueillons j?qint  h  fruit  de  nos  terres  \ 
Je  répandrai  ^na  h  en  édition  Jnr  ajoiei  en 
la  fixïéms  année  ^  O^  elle  portera  du  fruit 
fôm  trois  ^«rr^^.  Il  paroit  par  là,  que 
e  Jubilé  n'étoit  que  l'an  cinquantiè- 
me j  puis  que  la  ûxléme  année  dc- 
voit  produijrc  p.qur,  trois  autres,  qui 

ioût, 


j 


f, 


ik 


C^  Hifiori^uerle  T Année  1695.  44? 
font,  fans  contredit,  la  feptiéme  ou 
cuarante-neuviéme,  qui  étoit  Sabba- 
tique ,'  \vL  cinquantième  ,  qui  étoit 
i'atince  du  Jubilé  ,  &  la  cinquante- 
unième  5  parce  que  la  récolte  ne  fç 
faifant  pas  dès  le  commencement  dé 
Tannée,  on  ne  jpouvoit  pas  vivre  cette 
année  là  ,  tie  ce  qu'elle  devoit  pro- 
duire. Il  eft  donc  vrai,  que  la  terré 
devoit  fe  repof<;r  deu?tf  ans  de  fuite  \ 
mais  Dieu  pourvoioit  aux  befoins  des 
Juifs,  par  Pabandance  de  Tannée  pré- 
cédente. 

Ceux  qui  veulent  que  le  Jubilé  fc 
célébrât  la  49.  année  ,  difent  que  TE"- 
criture  la  nomme  Tan  cinquantième  « 

f)arce  qu'elle  compte  d'un  Jubilé  à 
'autre',  àpeu^prè^  cofnme  les  Ffanr 
jois,  difent  huit  jours  ^  pour  marquer 
une  femaine,  qui  n*eft  compofée  quq 
de  fept  jours,  parce  qu'ils  comptent 
d'un  dimanche  à  Tautre.  L'Auteur  ré- 
pond que  cela  pourroit  fatisfairc  à  Té- 
gard    des  Jubilez  fîiivans  ^  mais  non 

f)as  à  J'égard  du  premier  qui  fut  cé- 
ébré,  à  l'égard  duquel  on  ne  pou« 
voit  pas  compter  Tannée  du  Jubilé  pré- 
cèdent, c'eft  néanmoins  lorsdeTinfti- 
iutibn ,  &  à  Tégard  de  ce  Jubilé  >  que 
PEçrrtûre  ordonne  de  le  célébrer  Taa 
<frnquànti«n[ie:    •  ;  ..  > 

*  M.    fticycr  allègue  éôQse  tti&mi 

dif- 
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iflTérentes  «de  Finflitution  du  Jubilé» 
3ont  la  plus  littérale  ,paroit  être  »  le 
del&in;»  gue  "Dieu  avoit»  de  çonfer- 
ycr  les  tamille*  dUfraël  >  .en  ordon- 
nant» que  les  biejis  fuQent  rendus  à 
leurs  ^precniers  ^^oITefieurs  Tannée  da 
Tubllé.  On  aurait  pu  exttain:  de  cet 
Ouvrage  ^pluficurs  autres  remarques^ 
mai^  il  aurait  falu  reni^plir  cet  Extrait 
3e  ^.abinage»  & /e  jetter  dans  uns 
extrême. longueur.  Ce  qu'on  vient  de 
Sire  Tufficipour  en  .avoiï  iiae  juile 
idée. 
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'  j^^ ,    e7»  'Minifire  du  S.    E  angile,     A 
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Parties»  dont  la  ptt^f^tc^l^ 
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Quelles  de  l'homme  1  ■&  Iviutre  4  çn 

Î>roa{iTcr  la  ^ucrifon^  il  fe  borne  peut 
e  préiifvt  à  U  première  de  ces  Par- 
ties, en  attendant  que  laprovklenœ 
lui  fourniâe  les  naoyens  de  travailler 
fur  Tautre* 

il   di^^ife  cette  ptemîére  Purite  «de 
la    Morale  «en  deux  autres  ,   dont  fU 
première  rr^ipte  de  la  fiatore  .deThoah- 
me ,  defes^perfeâion»,  'de  fa^ni*  de 
fes  ilevoirs,  &  de  tes-obUgattons  n^ 
turelles,  de  firs  forices,  Aes  ikiofifs^Se 
des   objets,  qui   peuvent    prinei-palo^ 
ment  \t  'déiermintfr  -dans  fesaâions; 
&   la  féconde    des  «dérègle mens  db 
l^homme' en  .général  &en  iparmulierj, 
de   la   ioMi'ce   de   (a  «cocruptiot)  »  det 
suiilbauflc  qui  «en  déomilent ,  -  de  la  for^ 
ce  <(e  fès  attachemensi  «de  l'étendue  de 
fir«paQiai»6,  &  du  principe  de  fesvtcre» 
.I.'Om  .confidirre  l'henmnei»  ou  par 
rapart  à  fa.baQèâe  >&  à  (a:mi(efet  t>a 
par  Taporc  m  ce  iqn'-Âl  ifaicSkSà^taUBVt 
de  <^r«nd  ^en  'lin»  >&  à  il'iéitendiië  de 
&s  :  devoirs.  La  Jbajïrfie  die  i:h0amxi 
esH  la  premiéce  de  rfes  ^vMtezcf  <qor 
{c  .préfente  à  imhks^  .p4sccqti*elLe  tour- 
be ibw'oosfsns.  OnmeximuiQÎ'tt  >&1M 
fe  «crever  les^y^eusc,  «^eaâpécberdeixm-* 
^cevnir  ia  pefite£Eb  de  >kin  ^cotipsc»  'Se 
fa  '  foAleii&.  Quand  ton  me  les  rvmii 
point)  iM«  Abbadie  ks^fiâtifeatir  d^o-^ 
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nfe  manière  fi  vive,  qu'après  un  pen 
de  réflexion  fur  ce  qu'il  en  dit,  il  eft 
difficile  de  ne  pas 'être  convaincu  de 
U  foibleffe  de  l'homme,  par  raport 
à  toutes  les  parties  de  fon  être ,  qui 
tombent  fous  les  fe»^^.  Mais  quand 
toutes  les  autres  réflexions  ne  nous 
en  perfuaderoient  pas  5  la  mort,  qui 
eft  fi  infaillible  &  qui  arrive  fitôt ,  pour 
les  hommes  même,  qui  vivent  le  plus, 
eft  une  preuve  infaillible  du  peu  de 
valeur  de  Thomme  vifible  »  &  qui 
tombe  (bus  les  fens. 

:  Mais  fi  la  vue  de  nôtre  corps  nous 
doit  faire fentir  vivement  nôtre  foiWef- 
ie  &nosmiféres^  la  nature  de -nôtre  cf« 

Erit,'dont  on  prouve  ici  la  fpiritua- 
té  &  l'immortalité  ,  qui  étant  au 
deflus  de  la  nature  des  chofes  corpo-' 
yelles,  eft  au  defiTus  de  leur  condition 
&  de  leur  deftinée,  fuffit  pour  nous 
aonfbler.  Comme  il  n'y  a  point  de 
Uâifbn  naturelle  entre  les  mouvemens 
du  dcirps ,  &  toutes  les  perceptions  & 
fenfations  de  Pefprit,  il  n*y  en  a  aufli 
aucune  entre  le  corps  &  rcfprit.  La 
ruine  de  l'un  n'etitraine  point  la  rui* 
ne  de^'autre^  non  plus  que  ceux  qui 
ôtent  les. échafaudages,  ne  détruifent 
pas  potrrcelale  bâtiment*  L^Àutear 
retend  ki  à  prouver,  qlie  les  fenfa- 
ttons  apartiennent  àTamet  &  non  au 
t       ^^  corps  5 


ccfps  5  d^oùil  conclut,  que  l'ame  eft 
k  tout  de  rhomme  #  &  que  le  corpt 
n'en  eft  qu*une  foible  partie^  qui  ne 
doit,  prefque  point;  entrer  en  coniidé- 
ration  de  ion  et  re. 

Comme  M.  Âbbadie  établit  de 
grandft  principes  ,  il  ne  fe  contente 
pas  toujours  d'en  tirer  les  conféquen- 
ces»  qui  tendent  à  Ton  butorincipal» 
il  en  tire  en  pafTant  un  grand  nomore 
d'autreSf  qui  pour  être  moins icflen* 
tielles  àfonfujet»  n'en  font  quelque* 
fois  pas  moins  importantes  en  elles- 
mêmes  :  ce  dont  il  étoit  bon  d'aver- 
tir 5  parce  que  1  fans  Rattacher  à  ces 
confequences  >  nous  ne  fuivons  que 
fon  but  principal.  On  fe  contentera 
.d'alléguer  un  exemple  de  ces  fortes 
de  confequences.  M*  Abbadie  ayant 
crabli  >  que  nos  fenfations  font  des 
modifications  de  nôtre  ame  »  &  que 
ce  que  nous  apercevons  des  objets 
fenfibles»  eft  dans  nôtre  ame  5c  non 
dans  ces  objets  I  en  conclut  que»  par 
fonfequentt  les  perfeâions  du  mon- 
de viiible»  qui  nefub£ftent  que  parla 
lumière»  les  fens»  les  couleursk^  leso- 
deurs»  &  les  faveurs,  ne  font  que  des 
Tcntimens  de  nôtre  efprit ,  d'où  il  arrive 
/que  croyant  admirer  la  beauté  des 
Cieux,la  fplendeurdesaftresile  bruit  é- 
datant  des  ovétéoxesyles  fruits  delicie  ux 
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45:0     ^B^lhikë^ue  Vmverfel/e 
de  la  terre,  les^^aromartes  de  l'Ars^tii^ 
nous  admirons  pl't>«  ce  qui  eA  en  nom 
Tnçniies  \  <nje  l^^fejet  apparent  de  «ô- 
treadraiffttiim.  ttoeificliit-ei^corQ»  que 
Vho.mmc  n'eft  pas  moms  Vknage  de 
Dieu,  par  la  conf>oiflancequ*>l reçoit 
par  les  fens  ,  q-ue  par  cellte  qui  pror 
cédedcrefprit  pur  $  puis  que*  démets 
rapt  dans  un  coin  du  monde  ^  it  & 
trouve  répandu  par  fé»  fens-  éhins  to«t 
TUniv^ers  ,  Seq^ie  toii|te«  les  beaurec 
&  les  perfeâibna-  du  monde  vifibte^ 
fortent  en  quelque  façon  dwfcin  de 
fon  efprî.t. 

Ce  Caraftére  dé  Thomine  p»ioit*  fi 
grand  à  TAuteur ,  qu'il  croit qjLie<:'eft 
'de  peur  que  les-homnoes  hq  prifleiK 
occafîon  de  fe  conftmdre  avec  l'a  Df- 
Tinité  ,  que  Dieu  a  vorfii  q-«*il  fiit 
couvert  du  voile  de  quelqiies  bafle« 
conformitez  >  que  noua^  paroiflbn»  t^ 
voir  avecles  bètes ,  oui  fembleniauffi 
avoir  du  femiment  5  ae  mêmeque^des 
préjugez  8c  des  idées  conCfcrfes  oeil  ^en- 
fance, qui  nous  font  confondi^enosfetf 
timens  avec  les  chofts ,  qiw  kaen^irott- 
nent  5  &  qu'il  fut  enfin  en^velopé  dans 
les  ruines  de  nôtre  corps ,  par  la  defin^ 
élion  desorga,ne&dfe  lafenfatitm. 

Après  avoir  montré  l*erccllepcc  de« 
Tens,  l'Auteur  f^t  voir  le  prix  de  Vt- 
'maglnation  5  Se  fur  tout  celui  de  Vm- 
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&  Hifiorique  de  Pennée  1 69^.  ^  i 
telligencct  qui  rcâifie  les  fens  »  qui 
corrige  rimagination  »  qui  purifie  & 
étend  les  perceptions  nées  à  l'occa-- 
fioa  du  corps  ^  &  unit  plufieurs idées, 
dans  le  jugement  qu'elle  forme  dea 
cbofes,  &  plulieurs  jugemensdansle 
raifonnement. 

L'Auteur  »  qui  dans  le  chapitre troi- 
sième 9  examine  l'homme  par  raport 
à.fes  devoirs,)  établit  pour  premier, 
principe  ,  que  les  devoirs  coulent  de, 
la  nature)  o(  non  de  nôtre  éducation  $« 
&  que  la  nature  nous  portant  à  nous 
aimer  nous  mêmes  »  U  loi  de  la  na* 
tMre  confifie  auifi  à  nous  aimer,  Cet« 
te  Loi  a  quatre  parties,  i.  La  loi  dp 
la  tempérance  )  qui  nous  fait  éviter 
les  txcè^  &  les  débauches  ,  qui  rui- 
nent nôtre  corp&  ,  &  qui  font .  tort  à. 
nôtre  ame.  z*  Laloidelajuflice»  qui 
nous  fait  rendre  à  chacun  ce  qui  lui 
appartient»  &  le  traiter»  comme  noXia 
fouhaiterions  qu'il  nous  traitât.  3.  La. 
loi  de  la  modération  >  qui  nous  dé* 
fend  de  nous  venger»  parce  que  nous 
IK  le  pouvons  faire  qu'à  nos  dépens  5  & 
q4ic  refpeâer  en  cela  les  droits  de  Dieu< 
c'eft  avoir  foin  de  nous  mêmes  :  4.  & 
enfin  »  la  loi  de  la  béneficence  1  qui 
IMMU  engage  à  faite  du  bien  à  nos 
prochasDS.  On  montre  que  l'immor- 
tatité  de  l'hoaunc  fait  L  étdadué  &  U 
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Ecrfeftion  de  ces  quatre  fortes  de  loîx. 
Jn  homme,  par  exemple,  quifecon- 
fidérera  comme  un  être  immortel ,  ne 
fera  pas  fa  fin  desplaifirs,  que  l'Au- 
teur de  la  Nature  attache  à  ce  qui  fait 
la  confervation  ,    ou  Va  propagation 
du  corps.    Il  ne  fera  point  de  torraoK 
sutres ,  s*jl  craint,  non  feulement  un 
retour  d'injuOicp  dans  cette  vie  ^mais 
encore  de  fe  faire  par  là  un  préjudi- 
ce éterneU    U  en  eft  de  même  des  au- 
tres parties  de  la  loi  naturelle  ,   qui 
iè  trouve  dans  l'homme  ^  mais  dont 
la  perfeftion  &   Tétenduc  eft    dan« 
l'homme  immortel.     Cette  Loi  de  la 
nature,  eft  la  plus  ancienne  déroutes 
les  loix  ,  puis  que  ce  n'efl  autre  cho- 
fe ,  que  la  raifon  &  Tamour  de  nous 
mêmes.     Elle  eft   la  plus  générale , 
nuis  qu'elle  eft  commune  à  tous  les 
nommes.    Elle  eft  la  plus  eftentielle, 
puis  que  ce  n'cft  ,  ni  la  loi  du  Juif , 
ni  la  loi  du   Chrétien  Amplement  , 
mais  la  loi  de   l'homme  &  le  fonde- 
ment de  toutes  les  autres  loiir.    On 
fait  voir  en  particulier  ,  que  la  loi 
donnée  à  Adam  ,   par  exemple  ,  ceU 
le  de  Moyfe  ,  &  la  Loi  de  l'Ëvangi- 
le.  ,    ne  font  qub  la  loi  naturelle  re* 
nouvellée  &  accommodée  à  certains 
états  où  les  hommes  fe  trouvent.     Si 
dans  la  loi  donnée  à  Adam  »  par  çx« 
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&  Hlftori^ue  de  pennée  1695.  4^? 
emple  >  Dieu  ne  lui  commande  pas  de 
fc  rcpofer  un  jour  delà  femaine,  c'eft 
parce  qu'il  devoit  fcrepofer  toujours^ 
s'il  ne  lui  défend  pas  de  tuer  fonprow 
chain  »  c'eft  parce  qu'il  n'cxiftoit  pas 
encore.  LeDecalogue»  de  même»  eft 
la  loi  de  la  nature  ;  mais  accommo- 
dée à  l'état  où  les  Ifraè'lites  fe  trou- 
voient  alors  :c'eft  pour  cela  qu'il  leur 

garle  de  leur  fortie  hors  d'Egypte  5 
i  qu'il  ne  leur  défend  ni  de  fuïrl'y- 
vrognerie  »  ni  les  excès  de  la  bonne 
chère  f  parce  qu'ils  étoient  dans  ua 
défert»  où  ils  ne  pouvoient  boire  que 
de  l'eau  ,  ni  manger  que  de  la  man- 
ne. Mais  le  Decalogue  n'avoit-il  été 
donné  qae  pour  le  défère? 

On  examine  plus  particulièrement 
cette  loi  du  Decalogue  dàn^  les  cha- 
pitres 4.  &  %•  pour  faire  voir  »  que 
ce  n'eft  que  la  loi  naturelle  acconv- 
pnodée  à  L'état  du  peuple  d'Ifraël. 
L'Auteur  foûtieiit  *  que  nuand  Dieu 
commande  aux  Ifraëlites  de  l'aimer» 
il  demande  d'eux  >  non  un  amour  qu'il 
nomme  de  raifon  3  fondé  fur  les  per- 
feâions  de  la  Divinité  ,  qu'on  aime 
uniquement  «  parce  qu'elle  a  ces  per- 
ferlions  :  mais  un  amour  de  fentiment  9 
fondé  fur  le  bien  que  Dieu  faifoit  à 
ce  peuple  ,  ou  fur  le  pUifir  qu'il  lui 
procuroit  5  ce  qu'il  prouve  1  de  ce  que 
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Dieu  ne  dit  pas,  je  fuis  le  Dieu^  tjui 
a  tentes  les  f^erfeHions  5  mais  fe  Dieu 
quitta  fait  du  bien^  en  te  retirant  du 
Paysd^Egypte.  M.  Abbadie «'attache 
ici  à  réfuter  le  principe  outré  de  ceux 

aui  prétendent ,  quSl  ne  faut  ainoer 
ieu,  qu'à  caufe  de  Dieu  même,  & 
Sue  l'aimer  autrement  c'eft  Taimer 
*un amour  intérefle  &  criminel.  Il 
fait  voir,  que  ces  belles fpéculations 
métaphyfi  )ue8  &  quint ejjenciées  ,  s*il 
'cft  permis  d'employer  ce  terme,  /ont 
icontraires  à  la  conduite  ,  que  D/eu 
a  toujours  tenue,  auî  non  feulement 
confent»  que  nous  raimions >  parler 
tnotifs  du  bien  »  que  nous  trouvons 
dans  fa  podêflion  $  mais  qui  le  veut> 
ti  gui  proportionne  fes  révélations  i 
cedeâejn. 

On  confidére  dans  le  Chapitre  6. 
Xttxt  même  loi  naturelle  dans  rEvan- 
gile ,  8c  par  raport  à  Thommc  immor- 
tel^ car  on  croit  que  TEvangilen^eft 
autre  chofc ,  que  cette  loi  accommo- 
dée  à  Tétat  &  aux  relations  del'hom* 
me  immortel.  S'ilnous  commande 
'd'aimer  nos  ennemis  ,  de  regarder 
Tadverfité  comme  un  bien,  de  cecter 
à  l'injuftice,  en  lui  donnant  cequ'el* 
le  demande  &  n\6me  au  delà  ,  tout 
tela  s'accorde  fort  bien  aux  intérêts 

rhon^iDe,  entant  qu'il  cft  immor*» 

tel. 


tel.  .ïlméprifr»  fwtc  exemple  *  toutes 
ces  petites  raifons  de  haiV  \  que  la. 
cuptaittî  lut  ftékntc  v  "&  regardie  les 
relations  tteracUcs  ,  qu'il  a  avct  les 
autres»  en  Dieic>  quteâ  le  péce  com-i 
mun  des  hoitioies  »  comme  <lc  très» 
paiflàns  motifs  de  Tattiour  »  qu'il  doit 
avoir  pour  fon  prochain. 

Il  tell  vrai  ^  que  l'aboiiclance  &  la 

profjperité^chàrin^nt  vn  coetic  v  qui  s. 

renfermé  dam  le  mendie  qui  périt  «  fea' 

cipérances  Se  iêd  pretonâons  i   mait : 

rhomaie  immortel  y  trouve  d'autant 

plia  de  (ujcts  de  craimte  h  qv'il  y  à 

plus  de  feRthtteiltv    il  aprêl^endecet 

bieai  îiiuigiiiaiintB^.qui  bctU)»etit,  & 

qui.œ  YtfiipUflè|)t.pa«$c*afefiticDen«' 

vîfirf ;jq«i  foiu::uii';obAade'à  la  cott*^ 

nomahee  6t  Cns  véritables  Intérêts/ 

Il  attarde  la  profprrité  ^  infime  le 

régna  tirs  paoî^ns  %  qui  nùw6  fédiii- 

fent.    U  eft  j^rfuadé,  que  les  aifiic-^ 

tieéa  .,  ta  noua  ôia«it  ces  TeMîmeà^* 

a^éaofeai  ûe.fiitit  «l'tftf x:'ha(&(  Aiftt  i)^-  ; 

fiMté  4'inipoftttr^a  de  hôtre  amie.    Il 

fa^et  ié  là  t|tte<;'eft  l'immorr^ité  dd 

l'âme  %  f|&i  ta^  l'ëténduK  deéd^^t^ira* 

de  i^bommt?  ^  puis  c^uea'ihi'écditp^l 

immortel  ,  jl  ne  ferait  pas  obligé  à 

cMK  qat^  n^us  .vefi^ns  de  f^^tqiitf, 

C*ûi\  etioore ^Ctttê  fnêttié  ilDi^û^tali^ 

t^y  iltti'  iîdt  lu  force  d(^  nétfe  Atftè  t' 
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le  poids ,   qui  peut  nous  détermi- 
ner  à  bien  agir. 

Pour  le;  prouver  9  on  fait  voir  »  que 
deft  U  natuée  même  >  qui  nous  por- 
tant à  nous  aimer,  nous  fait  auâi  ai- 
merle  plaifir,  &haïr  la  douleur»  Cet- 
te inclination  n'attend  point  les  ré- 
flexions de  nôtre  efprit  pour  naître 
dans  nôtre   ame  :  elle  précède  tous 
nos  rai(bnncmens.    Il  eft  même  fur» 
que  cet  amour  de  nous  mêmes  eft  un 
penchant  tout  divin  dans  fon  origine. 
Nous  ne  nous  aimons ,  que  parce  que 
Dieu  nous  a  aimes  :  nous  nous  haï- 
rions, s*il  nous  a  voit  haïs,  &  s'il  a- 
voit  attaché  des  fcntimeos  de  douleur 
"^  ^'jtous  les  objeta aufquels  il  a  attaché. 
dea.fentimens  de*  pkifit  j  parce  ^c 
û,  cette  douleur,  étoit. confiante  &  m- 
féparable  de  notre  être  »  nous  haïrions 
notre  propre  être  ,    à  caufe  de  cette 
douleur.  .  L'ame  donc  n'eft  point  in- 
difierente  à  reporter^  ou.  à.  ne  fe, point 
porter  vers  ce  qu'elle  juge  lui  être  a* 
vantageux.  Sa  liberté  ne  confifte,  que 
dans  l'étendue  de- fes  connoiffiinces  > 
&  le  pouvoir  qu'elle  a  de  ne  point, 
cjioifir  ,    après  avoir  tput  examiné. 
D'où  il  eft  aifc  de  juger  ,    que  c'eft 
pul'utiHté  préfente»  quiicoofifkdans 
un  fentiment  de  pUitlr>>ou  Tutilité 
advenir ,  qui  coniiâe  dans  tout  ce  qui 
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({r  Htfiori^ue  de  [ Année  1695  4^7 
nous  peut  di>nn€r  dç  lajove,  ou  nous 
rendre  heureux  »  ou  conferver  nôtre 
bonheur  »  en  nous  confervant  nous 
mêmes ,  qui  fait  toute  la  force  qu'a 
nôtre  ame  de  Te  déternniner  dans  Tes 
deCTeinSf  ou  dans  fa  conduite. 

Cette  force  eft  très -petite  >  lors 
,qu'on  la  renferme  dans  le  cercle  des 
objets  du  monde  »  &  ne  nous  fait 
pa£fcr  ordinairement}  ciue  d'un  vice  à 
ua  autre  vice.  Four  oraonner  à  nôtre 
■ame  la  force  de  s'élever  audeffusd'u- 
ne  foibleflèi  fans  retomber  dans  une 
autre,  il  faut  la  faire  agir  par  des  mo- 
tifs, qui  ne  foient  point  pris.du  mcMV 
de  j  c*eft-à-dire>  par  Va  vue  de  rétec- 
nité  ^  qui  feule  peut  s'élever  au  dedus 
,de  toutes  (ç&  foiblefïes.  C'eft  ce  fcul 
objet ,  qui  touche  &  f2n£lifie  ,  parce 
que  c'eft  le  feul ,  qui  nous  élevé  af- 
lez ,  pour  aous  faire  renoncer  au  m,oa- 
de  en  tout  fens.  L'amour  donc  de 
nous  mêmes  y  vaw  de  nous  mêmes, 
entant  qu'immortels,  eft  nôtre  véri- 
table force,  qui  nous  éloigne  de  tous 
les  vices  ,  &  nous  porte  à  toutes  les 
vertus. 

C'eft  ce  que  l'Auteur  fait  voir  en 
détail ,  en  montrant  quelle  influence 
.le  fentiment  de  nôtre  immortalité  a 
fur  nos  mouvemens  Ck  fur  nosaftions, 
&  de  quel  ufage  il  eft  dans  nôtre  cœur. 
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CVft  cé  feul  fentimcnt  qui  peut  tiOttS 
confoler  de  toutes  les  îdfées  aflteufcsi 
que  la  mort  enferme  avec  clic  ,  en 
aportai^t  à  chacune  les  excellens  re- 
tncdes  I  que  l'idée  de  rimmortalité 
nous  fournir.  Il  établit  même  ,  qu6 
pofé  nôtre  immortalité  ,  la  vie  dont 
'nous  jôuiSbns  »  ell  un  objet  plushu- 
tnfliânt  que  la  morr. 

n  cft  tort  tenté  àcroîre  que  la  mort 
Vanéantit  point  nos  fenfations,  quoi 
qu'elle  en  détruîfe  l<rs  organe*  5  ce 
qui  n'eft  pas  difficile  I  concevoir  à  ceuk 
oui  connoiflent  la  nraniere  dont  les 
X^artefiens  expliquent  les  fenfationé. 
L*Auteur  ne  croit  pas  »  à  la  vérité  , 
que  le  plaifir  du  goût ,  qui  ne  fcm- 
ble  être  donné  ,  que  pour  la  confef- 
vatiort  du  corps  »  loit  confervé  après 
la  mort^  mais  il  nVn  efl  pas  de  mê- 
me de  l'ouie  &  de  la  vue ,  quifem- 
blent  nous  avoir  été  donnez  »    non 
feulement  pouf  conferver  le    corp^» 
mais  aufli  pour  rechercher  tout  ce  qui 
peut  nourrir  Tadmiratiofi  &  la  recon- 
'nofflfance»  que  nous  devonsavoir  pour 
le  Créateur.    Il  croit  encore  ,  qu'au 
lieu  que  Tabaiflement  de  l'homme  con- 
iîfte  pendant  fa  vie  ,  en  ce  que  Tin- 
teîliffence  cft  foûmifir  au  fentimcnt  5 
la  gloire  ,  qui  fuivra  la  mort,  pour- 
ra bien  confifter  1  en  ce  que  le  fcntî - 
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I     m?hf  fefii  parfaitement  fouitlis  à  In  * 
i     telHj^en^e. 

Un«  de»   rtifc^tvl  ^ùi  fait  craindre 

r     1«  mon  i  ceux  qii*  ibtit  perfuadez  <l*a> 

i     Ile  autre  vie  %    c*eft  le  jugement  de 

Dieu  »  qui  accotupagne  la  ttiore.  Oit 

I      avoue  qiie  te  tviOtnent  eft  tedoutàblei 

j      duquel  on  con^^i  que  ë^fperid  toute 

r^tetnité  :  mà^À  PhoVmne  fe  fait  flilr 

)      ce  fujet  diverfes  illufions  ^  furtouten 

I     ce  qu'il  é'in>agtnè  que  c'efl  ce  mô« 

i     ment,  qui  eft  te  prix  de  la  vie  éèer* 

!     n^Up^^  ne  voyant  point  ,   que  ce 

n>ft  pas  ce  moment  «  mais  toute  fi 

vi«  que  DieV  demande  5  q^  ce  m<>- 

nient  fi'a  ejeki'en  <bi  ,  qui  fott  plua 

agréàMe  èDîeir,  &  quètoiilte Ton  im- 

p<^f fénce  cofififte  ,   ^n  ce'  qU'il  eft  le 

dernier.   Gë  n'èft  to\r^  ce  tnoment, 

qui  contraâe  aveelà  jtiftice  de  Dieu» 

nfaia  todt  te  tema  qU'dn  a  pa^Té  dâhè 

rimjptfnftentei 

'  M.  Abbâdkli»ât}ent^  qu'en  fe  tremf^ 

£e  dans, le  jugement  qu'on  fiHt  d'uft  - 
(ultime  \  qut  Rempli  de  tréibnUttôti» 
fd  préfère  à  eeuk  à  qui  il  doit  du  rei- 
pta.  Il  eft  vffli  ^ti'ii  y  a  dé  l'exeèa 
dans  cette  difpofition  de  eotur  5  m  ait 
il-  n*eft  point  où  lest  hommeè  s'imagi- 
nent qu'il  eft,  Ledé^ëiçlenaeîitfteiierit 
pas  tant  ,  de  ce  qiie  les  horonies  s'e- 
ftiÈ&ertl  Xtof  1  que  de  ce  quikne  sV 

W  6  ftimcnt 


4fo  Bibliolheefue  VnivtrftUe. 
Iti'ment  pas  aiTez,  lU  nes'eftipcient  pas 
affez  ,  parce  qu'ils  s'eftiment  préfé- 
rablemcnt  aux  auueftrhemine^  t  qui 
ont  la  même  nature  &  les  mêmes  per« 
ferions.  Un  homme- qui  &'eftimepar 
les  avantages  extérieurs  qui  le  diftin- 
guent  9  iemble  renoncer  aux  perfè- 
âion$^  de  la  nature  huinaine  ,  qui  lui 
font  communjÇ^  avecle$a^trçs.  Il  eft 
dans  le  même  état  i  à  peu  prés»  que 
fe  trouvQit  Néron  y  lorfque  pouvant  fe 
faire  valoir  par  le  caractère  d'£mpe* 
reur  »  il  afpiroit  à  la  gloire  de  pa* 
roître  bon  cocher. 

.L'Aujei^r  juftific  encore  par  Tidée 
de  rhomipe  immQrtel»^Ies  paflîonsde 
l'homme  en  elles  m^mea»  il  ea  fait  voir 
la  grandeur  ,  &  qu'elles  ne  font  con- 
damnables »  que  dans  leur  dérègle- 
ment. Il  montre  de  même  ,  que  les 
vertus  ont  quelque  chofe  d'excellent 
dans  l'homme  immortel  y  a\M  qu'el- 
les font  tc€is-'pei|  de  chofe  dana  une 
autre  vuë« 

4  « 

II.  L  A  Seconde  Partie  »  dans  la- 
quelle on  recherche  la  fource  de  la 
cprruption  de  l'homme  ,  commence 
par  examiner  ,  fi  c'eft  de  l'entende- 
ment, c'efl -à-dire  ,  de  nôtre  anie  en- 
tant qu'elle  connoit ,  confit ,  juge» 
raifonne  ,  fe  fouvient ,  réfléchit ,  & 
difpofe  fcs  connoiflànces  dans  un  cer- 
tain 


tain  ordre  5  ou  du.  cœur,  c'eiî-à-dir^, 
de  Tame  i   entant  qu'jelle  a  des  a£Fe^ 
âipns  d'amour  y  de  haine ,  de  defir» 
de  crainte  >  dcjoye,  detriftefle>  d'ef- 
pérance  >  ou  de  defefpoir  »  que  pro- 
cède la  prenniére.  fource  de  la  corrup- 
tion.   On  foûtient  que  ce  n'eft  point 
4ç  TeCprit  »    mais  du  cœur*  l.  Farce 
qu'autrement ,  il  faudroit  ordonnera 
reffH'it  de  fe  conduire  par  le  cœur  » 
au  lieu  qu'il  a  été  ordonné  au  cœur 
de  fe  conduire  par  refprit.     2.  Si  la 
dépravation  étoit  dans  refprit,  ilpor- 
teroit  partout  également  Ton  oblcur- 
ciffement  naturel.     Il  feroit .  aveugle 
dans  «rérude  des  fciences  ,  conunc  il 
VtOt  dans  celle  de  la  Religion;  &  iV 
ne  réufiiroit  pas  mieux  à  connoîtreles^ 
objets  indi£^rens  >    qu'à  connoitre 
ceux  qui   Tintérefïènt  : -comme  lors 
que  l'œil  eft  couvert  d'une  taye ,   iti 
n'<e|ft  pas  plus  en  état  de  difrerner  un* 
objet  qu'un  autre  ;  mais  lors  quefbm 
obfcurité  naît  de  Fobûacle  d'un  nifa- 

Se  ,  ou  de  quelçjue  Toile  extèrietiri; 
verra  tout-à-fait  clair,  quand  l'oh* 
ftacle  étranger  fera  levé  >  fans  rece- 
voir aucun  changement  en*  lui-mè-> 
loek  '       ■ 

.  L'expérience  confirme- cette  vérité:' 
car  un  b^mme,  qui  pénétrera  lespro^^ 
pofitions  les  plus  difficiles  des  Scien-, 

V  7      *  ces, 
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Qcs^  &  les  démonftratiM6  les  plus  ab« 
flraitesdtsMlthématiqiiei»  fâiMpt-en^ 
drtf  j»mi!S'le  faux:  pouf  le  vrai ,  m'au- 
ra pas  plutôt  une  affaire  d'itit^rdf  a^ 
vec  quclcuri  ,   que  la  droiture  defbti 
cfprii  Tabandonnerd,  la  faifon  fléchi- 
ra au  gré  de  Tes  defir»  ,  &  réviden^ 
ce  (t  confondra  avec  fon  utilité.    U 
<ifl  ciair  qoe  ces  ténèbres  ne  vie^f^ent 
pas  des  objets  ;  car  les  objets  font 
bien  plus  faciles  dâfis  cette   afiàire^ 
qs'ik   ne    l^érofent  dans  ces  haurea 
Sciences,  qu'il  aroitnbienpenerrées* 
Ced  fon  cœur»  oui  le  trorf\pe&  qui 
le  fedatr.    C'eft  rinterêt  qui  petfua- 
de  i  ëc  non  la  raifun  :  &  c  eft  ce  q«l 
iaic  que  les  Orateurs  perfuadent  bien 
mieux  »   que  les  Fhiiofophes  »   bien 
qnUlsiMrrai&noent  pasfi  jufte.     L'Att^ 
truf'  s'étend  fort  au  long   fur  cette 
ibatiere^  en  examinant  .en  pamculief 
toutes  les   ôpetetfons  de  relyrende* 
mdïti 
>  C'eft  dbne  le  tnéuif  qui  tvompe  l'ef* 

ijrit  f  il  s'agit  de  iuvw  ootnfnent  ce- 
»fc  fàic^  dr  c'eft  le  fii)ec  du  Chapi* 
tre  |[«  qui  a  un  iltfe  tout  contraire  à 
celui  qd  iLdeTroft  xvoir^^^  On  moiitre 
jjue  le  cœur  trompe  l'efprit  ,  par  dea- 
inapiicatiôlT^  nantaises  )  par  ^s  dt- 
flra£Hoha.  afièf^ées ,  p^r  des  fgnMati- 

ces  où  VotÈ  &  plflit  I  par  di»  erreura 
"    ^  ;    '  qui 


î 


é*  Biftori^ne  iet^Anrt/è  1^9^.  4^5 
ui  naiflent  du  grand  défir  qu'on  1 
e  pouvoir  fe  tromper  foi-même  ,  & 
par  le  penchant  qui  éloigne  nôtre  ef*- 

f^rit  de  tout  ce  qui  l'afflige  »  &  qui 
'attache  fortement  à  tout  ce  qui  lui 
tolaît.  Le  cœur  tious  remplit  d'objets 
jnutiles  ,  pour  nous  diftraire  deceust 
dont  11  confidération  nous  importe^ 
roît  >  mais  dont  la  vue  eft  affligean- 
te pour  nous  5  les  deu)t  principaux  dé 
ces  objets  font ,  Tidée  de  nôtre  min- 
ière >  «  celle  de  nôtre  devoir. 

L'Efprit  rempli  de  faux  préjugea, 
remplit  à  fon  tour  le  coeuf  ,  oc  rurt 
&  l'autre  étant  ainfi  corrompus,  cet- 
te corruption  ne  fauroit  être  guérie 
Ear  des  remèdes  naturels.  Il  n'y  a  qud 
>ieu,  oui  le  puifle  faire.  C'eftluiquî 
ranime  les  idées  fpirituelles  du  devoir, 
de  la  vertu  ,  de  l'éternité  $  &éraoufffe 
celles  de  tous  les  biens  fentibles  >  du 
t>îaifir ,  &  de  la  volupté.  Il  fixe  ce» 
idées  fpirituelles  dans  l'efprit ,  il  letf 
fend  agréable ,  il  les  étend. 

On  a  dit  que  les  paffions  étoient' 
bonnes  en  elles  mêmes.  On  fait  voie 
dans  le  chapitre  f.  qu'elles  ne  devien- 
nent mauvaifes,  que  lors  que  de  fauit 
biens  font  naitre  dans  nôtre  eteur  des 
affeâions  véritables  »  lorfque  nous  n^ 
nous  portons  qu'avec  tiédeur  vers  c€ 
qai  ûOiérite  tout  nôtre  attachement  , 
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ou  que  nous  devrons  ,  au  contraire 
avec  toute  l'ardeur  dont  nous  fom- 
mes  capables  »  des  biens  qui  ne  n^é- 
ritent,  qu'un  nfiédiocre  attachement. 
On  foutient  que  tous  ces  défauts  ne 
procèdent  que  de  l'amour  propre  , 
qu'on  diftingue  de  l'amour  de  foi-mê- 
me ,  en  ce  que  celui  ci  eft  éclairé, 
légitime  &  naturel,  au  lieu  quel'au- 
tre  eft  toujours  vicieux  &  corrom- 
pu, 

C'eft  ce  qu'on  fait  voir  particuliè- 
rement dans  le  chapitre  6.  où  l'on 
examine  les  défauts  de  Pamour  de 
nous  mêmes.  On  croit  que  cet  ^mouc 
ne  pèche  point  dans  l'excès  ,  c'eft  à- 
dire ,  en  ce  que  nous  nous  aimons  trop^ 
mais  en  ce  que  nous  nous  aimons  mal) 
ce  qui  paroit  de  ce  qu'il  eft  permis 
de  s  aimer  tant  qu'on  veut  >  c^uand  on 
^'aimebien*  On  peut  &  on  doit  defirer 
ioQ  bonheur  »  c.eft-àdire  »  la  fouve- 
raine  félicité  fans  bornes»  &  craindre 
fans  bornes  la  fouveraine  mifére.  L'ex- 
cès vient  donc  du  défaut,  qui  eft  dans 
l'objet  de  nospaffions,  &  non  pas  de 
la  trop  grande  mèfure  de  l'amour  de 
nous  mêmes. 

,  M.  Abbadje  fpitient  encore  qu'on 
fe  trompe  quand  on  oppofe  cet  amour 
4e  nous  mcmes  à  l'amour  divin  3  quand 

celui- 
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celui  là  eft  bien  réglé.  S'aimer  foi- 
roème  comme  il  faut  >  c*eft  aimer  Dieu  ^ 
&  aimer  Dieu,  c'eft  s*aimer  foi  même». 
comme  il  faut.  L'Amour  de  Dieu  eft  le 
bon  fèns  de  l'amour  de  nous  mêmes  5. 
c'en  eft  l'efprit  &  la  perfeôion. 

Quand  l'amour  de  nous  mêmes  fe 
tourne  vers  d'autres  objets,  il  ne  mé- 
rite pas  d'être  apellé  amour  5  mais 
quand  il  fe  tourne  vers  Dieu  ,  il  fe 
confond  avec  l'amour  divin.  On  mon- 
tre 9  que  cet  amour  de  nous  mêmes 
allume  toutes  no»a£&3ions,  &  eft  le 
principe  général  de  nos  mouvemens* 
C'eft  ce  principe  même,  qui  nous  fait 
;^imer  la .  vertu,  N014S  ;  aimons  >  pat 
exemple;  >U  clémence ,,  pirce  qu'elle 
çft  prête  à  npus  psrdpuner .  nos  fau* 
tes^  la  libéralité,  parce  qu'elle  fe  dé- 
poûille  pour  nous  taire  du  bien  i  Thu- 
milité ,  parce  :/qu'elle  cédç  >  not  pré-» 
tenfions,  &c. , 

Cet  ^moyr  a  même  beaucoup  de. 
part  aux  fervtimens  les  plusépurerque^ 
la  Morale  &  la  Rélijgion  nous  faflenc 
avoir  de  Dieu.  On  aime  Dieu  oud'uor 
amour    d'intérêt,  ou  d'un  amour  de 

f»ure  amitié.  Le  premier  eft  fondé  fur 
e  bien  qu'on  attend,  &  procède. par 
confequent  de^  l'amour  propre.  Le  fé- 
cond fur  un  bien  qu'on  a  re^u  ck  a  le 
mèdie  principe*    rour  celui  de  pure 

ami* 
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amitié»  qui  fetnWfc  être  fondé  fur  les 
fèuks  pctfcélions  de  Dieu,  oïi  peut 
encore  dire  qu'il  procéda?  de  la  même 
caufe;  comme  ceU  jparoit  entr*autrei 
chofes  de  ce  qu'entre  le^  vertus  de  Dieu  » 
nous  aimons  pafticuliéremetit  celles 
qui  ont  le  plus  d^  convenatice  avec 
noàt'^  &  que  nous  ne  pouvons  Vai- 
^ef  )  tant  que  nous  le  regardoiis  com- 
me nôtre  jâge  ,  qui  fiotts  tittcftd  » 
pour  nous  punir. 

On  examine  din»  U  faite  \tn  incli^ 
nations  les  plus  ^tittA^  de  Tâmour 
àt  no\is  mêmes.  L«i  première  eft  le 
defir  d'ètr«  heureu^t  )  (y r quoi  rdnftit 
^oir ,  qte  les  Philofopheer  vfi^nx  Oa* 
été  fl  éppofet»  qii*ib  le  part)ifi&nt  d'a- 
bord, à  l'égard  de:  lu  tiétéirmiftatiôii 
du  (ouverâin  biient  6i  <qw6  k  prîfiet* 
pale  difficulté  eft  ^n  ee  qu*il«  M  l'ont 
pas  ;  bJen  ^^iftiïrgué  de.  U  féHcké.  te 
tout  s'eft  réduit  au  fenriment  d'Ôf- 
cute';  tjtfï  eft  le  véHtafblêï  «t  qui  Ait 
éonfiAef  h  JFÏltCfté  dénèf  le  plaifin 
Mais  ils  n^nt  pa»  ednnU  leâ  qoâlf' 
ttt  de  ce  plaifir  ,  tA  qu'il  di4t  être 
forrituel  &  diiraWè.'  Oa  ttiontfe  let 
déraut»  de  la  Klicité  tetrtpàifelï^i  td* 
le  que  la  décrit  Ma/eiaf  au  Li^ore  X 
d^  frt  (tf)  Efiff-àMrfhii  èi  que  rjurf- 

•    quet  I 
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ques  autres  Fayens  fe  la  font  figu- 
rée. 

Les  défauts  de  cette  félicité  font  fl 
TÎfibles,  qu'il  feroit  étonnant,  que 
l'homme  la  recherchât ,  fi  Ton  ne  fa- 
voit  les  illufions  qu'il  fc  fait ,  pour 
corriger  les  défauts  qu'il  y  trouve.  Il 


Poètes  fur  le  vin,  l'amour,  &  la  bon- 
ne chère.  Il  attache  de  l'eftime  aux 
plus  honteux  abaiflemens  de  la  natu« 
re  humaine,  6cfan£lifie,  quelquefois  » 
comme  des  chofes,  que  la  Keligioii 
ordonne,  ks  vices  les  plus  criims,  5c 
fês  inclinations  les  plus  criminelfes. 
L*amour  propre  gromt  encore  les jplaî'- 
iirs  prefens,  par  les  idées  du  pafie  8i 
de  1  avenir,  u  s*étoardit  fur  la  durée 
de  ces  plaifirs,  &  eft  quelquefois  fi 
infenfe,  que  de  s'imaginer ,  qu'ils  ne 
finiront  jamais.  Ceux  qui  ne  peuvent 
pas  s'étourdir  làdeflus,  cherchent  à 
s'érernifer  dans  la  mémoire  des  hom« 
mes^  ne  penfant  pas,  que  la  gloirt 
après  la  mort,  n'eft  pas  plus  eftima- 
bie  ,  qu'un  bon  vent  après  le  nau* 
frage.  ; 

Le  fécond  defir  de  Tamour  de  nou5 
mêmes,  c'cft  celui  de  la  perfeftion  5 
mais  que  l'homme  ne  defire  ,   qu'à 

caufc 
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çaufe  du  bonheur  t  qui  eft  fa  demîé- 

je  fin.  Ceft  ce  defir  de  la  perfe£lion, 

3ui  oblige  rhomme,  ou  à  fe  défaire 
e  Tes  défauts»  lors  qu'en  les  q^uittanr, 
il  ne  renonce  pas  à  quelque  forte  de 
plaifîr^  ou  à  les  déguifer.  Les  honv- 
mes  fe  trompent  fur  ce  fujer>  ou  en 

{>rétendant  à  des  perfedUons»  qui  ne 
ont  nullement  dues  à  leur  efpéce  5 
ou  en  renonçant  à  celles  qui  leur  a- 
partiennent ,  &  qui  aflbrtifient  leurs 
perfections  eilentielles»  Ils  ne  cher* 
chent  point  les  perfections  dues  à 
l'homme  f  mais  celles  qui  font  ducs 
à  un  Magiftrat»  à  un  Ârtifant  à  un 
Savant»  &c. 

L'Auteur  examine  dans  la  fuite  les 
yices  généraux  >  qui  coulent  de  IV 
mour  propre»  qu'a  réduit àla  volupté 
&  à  l'orgueil»  &  qui  terminent  cette 
Morale  »  en  faifant  le  fujet  des  huit 
derniers  chapitres.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  particulier  dans  tout  cela»  c'eft 
Vexamen  des  raifons»  pour  lelquelles 
les  hommes  défirent  actre  eftioiez. 
Tout  ce  qu'on  a  dit  fur  ce  fu jet  ne 
Jatisfait  point  notre  Auteur.  Il  croit 
qu'on  n'en  fauroit  trouver  la  raifon» 
que  dans  la  (agefle  de  Dieu^  qui  nous 
a  donné  un  amour  naturel  de  l'efti- 
cne,  pour  nous  défendre  des  abaiflc* 
iBcos  de  la  volupté  »   &  faire  ,   que  1 


nous 
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\  nous  nous  portions  aux  aâions  ho- 
\  nètes  &  louables,  qui  conviennent  fl 
Ij  bien  à  b  dignité  de  notre  nature^ 
I  de  même  qu*il  nous  a  donné  l'amour 
^  ^ujîlaifir,  pour  confcrvernôtre corpsi 
j  L'amour  de  l'eftime  eft  donc  plutôt. 
nn  am^Hir  d'inftin£lt  s'il  faut  ainfidi- 
'   rc  ,  qu'un  amour  de  raifon. 

I  2.  L^  V  I  E  R  E  G  L  E'E  rf«  D  A- 

M  E  S ,  <[M  ven'em  fe  fanBtfier  dans 
le  Monde,  A  Paris»  chez  ËdmeCou* 
tcrot.  i^pj.in  12.  pagg.  231. 


I.   T    *A  tr  T  E  u  K    de  ce  Livre  en- 
tre dans  Texamen  particulier  de 

t  r^  •  t         1  •  • 
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toutes  les  allions,  tant  de  la  vie  ci- 
vile, que  de  la  Religion.  Il  marque 
la  manière  dont  on  doit  s'en  aquit* 
ter,  les  défauts  qu'il  faut  y  éviter  > 
&  les  vertus  qu'il  y  faut  pratiquer* 
Le  détail  dans  lequel  il  entre  eft  fi 
grand,  qu'il  jpre fer it  aux  perfonnes^ 
qu'il  veut  innruire,  )u(ques  aux  heu- 
res qu'il  croit  qu'elles  doivent  fecou** 
cher  &  fe  lever.  Comme  c'eft  pour 
les  femmes  qu'il  écrit ,  il  tâche  de  les 
corriger  principalement  des  défauts 
qui  font  plus  particuliers  à  leur  fexet 
comme  font  la  colère,  la  roédifancef 
&c.  Il  fait  voir,  combien  ce  derniee 
vicC)  quV)a   tiaite  ordinaUredacttt  d^ 

ba- 
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bagatelle  »   efl  dangereux  ^    &  il  ra* 

Ïorte  fur  ce  fujet  les  paroles  de  S. 
ernarJ  à  fcs  Religieux.  Que  nous  fer- 
\ïra  %  Mes  Frères  »  de  nous  être  enfon- 
cez» dans  des  Joihudes  affreufes  ÇT*  fnal-  i 
faines  i  ft  nous  'nous  lMJ|fon5^  emporter ,  ! 
comme  les  hommes  du  Siècle  $  atfx  dé- 
reglemens  de  la  médifancelPouirtfuoi  ces 
jeunes^  ces  difciplineSf  ces  mortifications 
çontfKueties  »  ft  nous  ti^ avons  pas  foin  dé 
wodertr  notre  langue  ^  dont  une  fiule  fa- 
r^le  ifi  capable  4e,  noHS  perdre^.  Hé! 
^u  importe  f  que  nous  nous  damnions  par 
rimpureté  ^  par  la  bonne  chère ,  ou  f^ar 
la  midifance  !  dt  part  Cf  J'outre  h  mal^ 
heur  eji  égal, 

Âii  refte,  bien  que  l'Auteur  paroif- 
ie  fort  exaâ»  pour  ne  pas  dire  fcru- 
puleux  t  fur  tous  les  devoirs  exte- 
cieurs  de  la  piété»  il  blàtne  pourtant 
extrêmement  lesr  Dévotes  de  profef» 
fion ,  qui  négligent  leurs  affaires  do- 
ipeftiques  %  pour  entendre  deux  oa 
tsoisMeffirs»  ou  paur  réciter  certaines 
prières  de  Confréri*»,  quipaflent  une 
]iartiedujourdans  l'Ëg^ife,  tandis  que 
^ut  eft en  défordce  ehez  elles,  où  leur 
devoir  les  appelle*  Il  croit  ^uc  c'eft  une 
4es  plus  grandes  illufions  ou  Démon» 
qui  leur  oket  en  lêteceabiaarne^idées» 
pour  faire  glii&r  adrpîteatent  la  di- 
YiiiQSi  dans.ktics.fanûUeSft.  &  le  dé- 

rc- 
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]  règlement  dans  leursames.  Il  ait  qu'on 
j  ne  doit  point  fe  Uifle»  cntçrer  de  cc^ 
pratiques  imaginaires  de  piété  9  qui 
ett  trompant,  les  dévotes  de  pr«tfeûion  » 
ks  portent  à  faire  icrupule  de  ba^st^ 
teUes,  &  à  ne  &'en  point  faite  en  des 
chofes  impartantre&^  à  le  montrer euxi» 
trémcnnent  zélées  «pour  certaine  pe** 
tits  csLcrcicea  fpirituels»  &  à  n'aToûr 
que  de  ^  rindifference  >  poirp  de  fort 
grands  deibrdres.^  &qi4i9  en&D»  ier^ 
¥ent  plàtoc  à  livrer  lenfs  efprtrs  & 
feurs  cœurs  aux.  fêntimeiis  l'es  pluA 
dangereux  de  la  vanité  &  de  TanMor 
propre»  qu'ilesfanftificr. 

L'Auteur  a'eft  mépris  à  la  page  40^ 

en  citant  ces  paroles  1  celui  (fw  nt  pit 

ehâ  pas  par  fa  Ungtte  eft  un  homme  par^ 

faiti  comme  étant  de  Sa/omoat  aitltcift 

qu'ellesfontdeSt»  Ja<fues. 

5.  L'H  O  N  N  E  T  E  HQIVLMLB 
CHRETIEN.  A  Paris,  che»  la 

.  Veuve  de  Charles  Coigoard  |.  ttfsi}% 
iniiépagg.i2;o« 

r 

I.  T  'Idée  qti*ot%  a.  à*Qn  bmaète 
JLv  bomone  dan&le  m^ndc  >.  cfi  af-^ 
fez  difi^rente  de  celk  d'vn  bon  Chrèn 
tien;  telles  prétenduiçs vertu* entrent 
élana  la.  cofDpofitioQda  premier it^t 
p%âèro»e9t  pour  de«  arime»  très-réeU 
-  dans 


Îft     '  'SibRathe^ueVnivnfâ/Ie. 
aiu  le  fécond.   Un  honnête  homme 
félon  le  monde  9   fe  deshonore  >  par 
exemple  ,   dès  qu'il  foufre  un  afront 
&ns  s'en  venger  ;  mais  TËvangile  dé- 
fend  la  vengeance  au  Chrétien ,  com- 
me  un  très-grand  péché.  L'Auteur  rra- 
vaille  dans  ce  petit  Livre    à    difSper 
CCS  fsLutCes   idées  »  que  les   gens  du 
monde  iè  font  de  l'honneur»  &à  fai* 
fe  voir  qu'un  honnête  homme  t  &  un 
bo^  Chrétien»  ne  font  pas  desperfon- 
nages  difïèrens^  &  que.«  bien  Loin  de 
là,  il  n'y  a  que  le  Chrétien  qui  /bit 
véritablement  honnête  homme. 

Il  eft  vrai  que  l'Auteur  fe  tient  or- 
dinairement dans  des  idées  afiez  géné- 
rales »  &  quelquefois  aflèz  confufes» 
pour  qu'il  faille  le  lire  plus  d'une  fois 
avant  que  de  le  bien  entendre.  11  don* 
ne  divers  préceptes  nécefiaires  à  un 
homme  ,  qui  veut  être  honnête  & 
Chrétien  II  dit  qu'entre  pluiieûrs  paf- 
fions  blâmables»  il  dpit  éviter  fur  tout 
celles  qui  ruinent  les  forces  du  corpf» 
la  pureté  de  l'ame  »  &  les  CQmmodi- 
tez  de  la  fortune.  Il  met  au  i-ang  des 
plus  perniciéufes  »  l'ardeur  exceffive 
du  jeu.  On.frtnd^  dit  il,  tlans  Pexch 
de  cet  exercice  f  le  tems^  les  biens  ^  €^ 
la  cênfcience*  On  y  .efi  oh  avare  pour  ga- 
gner ,  ou  infidèle ,  pour  tromper. ,  ou  U* 
€he  pour  i^fultent   au  JoM  .po^ur  s^af- 

\ 
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fi^er  Je  fis  Inertes  ,'  ou  négligeant  ^oterjes 

,  Un  bel  Efprît  a  parfaitement  bicà 
reprefcnté  les'  funélles  fuîtes  du  jeu, 
dans  des  vers  »  qu'on  ne  fera  ,  peut* 
être  >  pas  fâché  de  voir  ici. 

Les  pfaifirs  font  amèts  ^  fi  tSt  (pt^on 
'  \  enahufe^ 

Il  èfihohdejoverunpeu: 
l  Mais  il  faut  feulement  9  que  le  jeu  nous 
'amuje, 
XTn  joueur  9  d*un  commun  aveu  » 
N^ariemThumainqueFafffarencet 
«   Et  d*  ai  Heurs  il  n^fifas  fi  facile  quoH 
penfi,  ^      . 

D^  etr  e fort  honnête  homme  j  ^  de  joiier 
zrosjeu,  '  •  '  , 

Le  Jefir   de  gagner  qui  nuit  ct-  jour 
occupe f 
Eft  un  dangereux  aiguillon  Y 
Souvent  quoi  que  Pefprtt  »   quoi  que  le 
cœur  foit  bon  ^ 
On  commence  par  être  dufe  ^ 
On  finit  par  être  fripon.         , 

Nôtre  Autppr  fe  plaint  fort  de  la 
nianiere  dont  Ie&  hoirifflie^ypaflefl^  ori 
dinaîremenf  îeur  'vier  fy^puïs  Içi.naifi 
fahife , ,  •  ,dit-ît  ,  jufqifi  fage  de  raifort 
fa  bagAeffe'mus'  occupé  5  '^di^uis  la  rai* 
Jhn  jufqvfi  la  mort*  y     Id  fortune  occupe 

TomeXXr.'      i      X  •     .  notre 


ik    iibltotheqkeVnherUtte    , 

2^  VS«rr  «i%^,-  <<«/tv^(  'f  «- 

ftcrdam,  chez  SChcUc. 


j    i^f  An  \Ai  SfRf.h4ouc^uk  %  rtïW  cet 


quelque  infinie  diâS^rcnce,  qu'il  y  ait 
entre  ces  deux  Ouvrages  >  il  ne  laiflb 
pas  d'y.  avoir  dans  cp  dernier:»-  queU 
ques  endroits  qu'on  trouvera.  ailcA 
bons  »  fortout  quand  on  oouildérerat 

3ue  ce  font  les  premières  pfod^uâiiohi 
'un  nouvel  Auteur. 
1.  Il  y  a  )  par  exemple  >  de  part  en 
part  de  certains  «vis  qui  tte  Ibnt'paé 
mêpri fables  )  tel. eft  celui  du  XXjVL 
OafaHirèï  >  L'Autevr  j  patlel  dct  cer^ 
taiiYS  Direâeurs  f  -  qui  ceoïcvà  qoclo 
tnoyefi  de  conduirB  les  fimtnes.à  \k 
vertu,  efi  de  ré^r  leurs ajutteineiis^ 
oui  entrent  à  cet  égard  danJsLnnaoin^ 
ares  détails  >  &  acdoutunlesttlpadr  là 
ïecM's}  pénitentes  ^  à  iine  xiévatiDn:>sp4 
patvme  &  'inutile  9  qui  lirui-  itoùtû 
murtaiitbien  de  ia  peine.  «  if  mi/em^ 
%le  y  dit  -  il  5  qu\n  fêurratr  Heur  /^«r 
hién  de$  thofes  tùuchoÊif  imtr'extérrâtér^^ 

qù^il  donne  U  mmçKement^M^t^utée^^Jhi^ 
€*âft'  l^^fîteHtiêti-  de  flaira  ^  i»  vume^am^ 
bittm  dè\f(ùt€  dn  complices  » .  qt^Ufam 
dh^mt  ':  ni  les  hahitr  f  ni  iey  latiradi 
même  'de  U  heaUti  ^  nefamfdunakn 
fi  fondent  des'faffiofis  >  jtu.h  fent/hànt 
jjuen  t^oigneéPU&irpààf  UtendrMe. 

n  nous  4liottit  daiU  la  3  «abiaime,, 
^uW  do^it  airoir  pkw  dt  fim^de  »« 


[e  ]^8  ^te  4e|p.>€«ifteaik  y.  qitr  de.i^ 

X  a  .  pro. 


Hf6  ^  Sihtmhetftie  Vmverfellé     ^ 
procuret  des  amis  :  parce  que  d^or- 
dinaire  ,  il  eft  plus  âifé  aux  premiers 
de  nousmùire  ^  qu'aux  autres  de  nous 
icrvir.c  ■  -•  •  ^    t 

(  t.  L'Auteur  ne  paiioît  pas  trop  per- 
fuadé  9'^ne  le  Àéût  de  favoir  foit  na- 
turel à  tous  les  hotnines  »  comme  on 
le  croit  ordinairement  5  ou  que.  s'il 
Veft,  il  eft  le  nuûos  vif  de  tous  t  & 
le  plus  vXé  ik  étoufer  ^  en  forte  que 
noosa^lolfcqtrrioos  point»  fi  l'éda* 
eâtiop  &  Tinterct-ne  le  réveilloient* 
Vvêc  infinité  de  gens  vîvroienr  dans 
une  parfaite  &  tranquile  ignorance* 
fi  on  ne  les.  a  voit  pas  élevez  dansle 
goût'  dcY,  belles  Lettres  1.  00  fi  Tefpé* 
ranccid^acperir  du  bien .  ou  une  répu^ 
tatiim  iiofioffable  ^  ti'avoit  fait  nakre 
en  eux  tfe  déiir  d'aprendrelea  icien- 
ces^les  {dus  difficiles.    On  demande 

âu'étoir  devenue  cette  prétendue  in- 
iinatioh  d'aprendre,  dans  leaSiéclci 
pu  l'oii  Cfoioit.  t  que  Kyrit  deifin  j 
&)Ptfra/i^om^^ir,étoietot<4es  Saints  ; 
oùVbhpafCbit  pour  fbrcier,  quand  on 
favoit  hrè  le  grec  «  &  où  le  Clergé 
vi  voit  dans  une  cr allé  ignorance. 

On  (ôûtient  aufii  qu  il  n!eft  pas  vrai 
qu'on  ne  puifiè  rien  dire  de  nouveau» 
y oidiles'termesdo  l'Auteur*  Tout  ejl 
^   :  poim  dk  tûut  ^  il  y  a  tt^ore  lum 

JCunt 
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â^me  infimté  de  maniéns.  deffir^ntes  ^ 
il  e/i  pourtant  vrai  >  gu*o»  m  dit  pref^ 
ffUi  rien  de  nouveau  5  ceft  qu\n  s*^ta\ 
fhe  trop  aux  vieil/ei  opinions ,  e?-  qu^on  né 
faitpafajjezd^ufagedefuraifon, 

j,  On  trouve  encore  dan&  ce  Lî* 
vre  ,  quelques  traits  d'hiftoire  aflè» 
remarquables.  Il  y  en  ii  un  plaifan^ 
daasU  nra vienne  maximeé  Li'Â^tcuf 
remarque^  qu'on  rit  quelquefois  opi) 
pa^  fleschoCeâ,  oiaiada  ridicule idofic 
on  les^  envelo^c.  Àinji'^  ajoi^tQ-'t^il» 
qwii  qu'on  révère  l\biiffance  g^.  la  Jour 
tmfsionàfes  Supérieurs  ;  0»  ne  peut  iem^ 
pécher  de  rire  de  la  Jirn}liçfté  de  cp  Ri-; 
^&Pi^,t'û*^^  f^^f  ^  rendre  lesd&n^sfoii^ 
pirjy  refufoit  de  donner  J^.  anu  àfi^Uy 
parce  qu^iln  en  avott  pas  demandé  l^ifffY 
fntfsion  à  fon  Supérieur. 

4.  L'Auteur  finit  par  un  Entretien» 
dans  lequel  on  examine,  pourquoi  il 
y  a  des  ^ens  qui  parlent  mal,  &  é* 
cri  vent  bien^&  d'autres  qui  écrivent 
mal»  &  qui  parlent  bien.  Laraifon 
que  l'Auteur  allègue,  c'efl  que  pour 
parler  bien,  il  faut  avoir  refprit  vif 
&  net  ,  le  cœur  droit  ,  la  langue  li- 
bre ,  beaucoup  d'ufage  du  monde, 
de  l'attention  pour  ce  que  les  autres 
difent  ,  &  une  mémoire  heureufe* 
Quand  on  manque  de  netteté  ,  que 
plufieurs idées  viennent  à  la  fois,  ce 

X  î  n'eft 


47$  liUiiêkêf^ê  tJmvirfene 
ii*cft  que  par  MMrd  qo'on  les 
broufue  faesieiifenienc  dan»  un  entre- 
tien 5  ilfiivtlecalme  do  ctbinet,  pour 
le  mettre  en  ordre  ;  quand  on  n'a  paa 
la  langue  libre  ,  c'en-à-dire  •  la  facî* 
lité  de  sVxprinier  fur  le  champ  ,  il 
tft  encore  abfolument  impoffible  de 
bif  n  parler.  Mats  quelques  unes  de  ces 
)gualife»<ue  fimt  pas  tout>à-faic  né^ 
Cefiàirespour  bien  écrire.  Les  perfoo'» 
l»e«(legmatfqués,  n^écrivenr  pas  bien 
orditlairenient ,  félon  l"*  Auteur  ^  8C  peu- 
i^nt  bren  parler  ^  parce  qu'il  faut  » 
quV41ei  foient  un  peu  animées  &  é^ 
cnauflees  par  la  préfence  &  parl^en* 
tretien  des  gens  qu'elles  efiiment^ce 

gui  né  leur  ârvife  pas  dans  Lear  ca*^ 
inct;  •'  X:  ■'     •  * 
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4S0  '"BlbliMheqitt  VmverfelU 

9  L  y  3  eu  plulîeurs  Aa- 

^  teura   du  nom  de  Ferrif 

.  Celui  gui  a  com^fé 

/le  Livre,  dont  on  vient 

»  délire  le  lîtrc,  fcnem.* 

tnoit  l'ra^tois  BernartUn,  &  étoit  Do- 
cteur de  Milan,  Il  florifToit  vert  Via 
i6io.  Il  a  compofédiverfiOuvrageij 
mait^eltir^i  éfl  un  de  ceux,  qui  lui 
«nt  faille  plut  d'honneur.  Il  futim- 
primé  la  premîeiie  fois  à  Milan  ,  & 
cette  Edition  devint  bien-tôt  fort  ra- 
«B^paice^'ân  dit,  que'  Fnitric  Baty 
romée  Archevêque  de  Milan ,  qui  ivoit 
fait  un  Traité  ^  coneioname  Efijcvf»  » 
ne  fut  pat  bienaîfc'f  'que  cclurae  Fer- 
tari  parût  en  même  tcma  t_  &  fit  CD 
iorte  ,  qu'il  demeura  comme  Tupprî- 
mé,  Oale  Ainpriniâ iXyôn Cn  i6€%^ 
mais  l'Edition  en  fut  bientôt  difiri- 
buée,  &  il  y  a  peu  de  perfonnea  en 
Hollande  ,  qui  Tayenr  vû.  C'cfl  ce 
^ia.âbligf  Te  Lihriire  i  leTéimprî- 
ittec,  âVec  une  I^façéde  M.  Gkb> 
TÎUA  tlont  on  aura  occafiin  ik  toailer 
dana  cet  Extrait,  r>qif  oh  fera  on  ]lea 
long  I  parce  que  c'eft  ici  un  onrrage 
comme  tout  nouveau  ,  pour  bien  An 
iLeâcurs.  .   .  ,   1    ■ .   ,   ■.     - 

Le  but,  que  a'cft  propofe  Ferrari , 
'  efl  de  ramaHcr  tout  ce  qu'il  a  pu  trou- 
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Ter  dans,  les  Auteurs  9  &  prinotptlei- 

.ment  xlanc  les  Anciens  Feues.  >.  r  f ôit- 

.chaat  tes  andenites  xaûtumes  de  !'£« 

^gUfe  à  l'égard  des  Prédications^    Il 

touche  àuffi  quelquefois  eir  paflàntl<s 

coutumes  des  Juifs  I  &deS'Payens*    -^ 

'■..  Il  a  réduit  toute   fâ . naatiçre  fct^is 

-.trois  ithefs  principaux  »  :  qui  cpmra- 

'ientvles  trots  Livres. aufq'uels  Ton  0«- 

.  wrage  cflfdivifé*'  Le  preèiicr  îtraite  cfe 

tout  ce.qui  regarde  la  pFeai^atioa^n 

elle- même.  Le  fécond  du  Prédicateur 

.:&  dçs  Auditeurs  ^,&  le  troifiéme^du 

'  lieu;  &  du  tems  dés  Prédii:at|Qtn6^ .  foiir 

-n'erre  pas  trop  lang.»   on:  s'arrjètc#a 

principalemciyt  là  jrâjpbrt>f  jce  qui.^qi^- 

cerne  ktê  ancieniies  coutumes  >  ,  i^- 

;▼oyan^  le  'Lecieuf  au   Livre  même,» 

Eour  les  preuves»  <|uc  Ferrai  fi^  ial- 

:&  PaSpori  4e  pricher  ,  avaijçi^t  di^^s 
noms  cliça^  les.AnGienf4  Op  ^peÙpft  Te 
.Sermon  uii  7r<t/fe  %  une  Difiute, ,  une 
'DoBrinâ  «  un  Sermon  ^  une  Homélie^  & 
•les  Prédicateurs  &  l'aftiôn  de  prêcher 
Mvoiejitdes  nQV^s  déçiir^z^de  ceux-là. 
On  donnoit  en  particulier  le  nom  de 
iTrfutég  ^ux  jSerrtjiotij  d^ns  lefquclson 


4S;t   '  Bihli^Ae^e  VnivtrpMe 

fi<rfD(Miii  des  J3ijf«r»5 ,  psrce  qu'ils  é- 

ioient  fouTent  obployrà  a  réfuter  b 

Aoèferine  des  Hevctiqnes.    Mais  M. 

'  Grtt yius  le  relevefiir  cet  article ,  dans 

la  Priéfscei  qu'il  a  mife  au  devant  de 

cetre  Edition.  Il  fait  Toir  qu'ancien- 

•^  fiemeat  diez  tes  Latins  le  mot  Viffu- 

'fàtio  ,    iie  ilgnsfioît  >  us  bu  difeouts 

fhkmifuei^dûTïS^^ltqjûcl'On  défend  «ne 

'opitiion  ,    &  mi  réfuté  4e8  opînioas 

^contraires  ^  tnaisUmplenent  un  dif- 

^  cours  ,  foit  gu^il  fât  employé  à  faire 

'Télf^ede  quelque  autre  chofc  »  ou  à 

'  c^nfurer  le  vide.  G'eft  cequeM.  Graç- 

-%i approuve  par  des  p«£Qigefde  Cke- 

•^bnJ  Reliât  r'  dit  tdt  Orateur ,  dans 

'  fèé  Queftkm  AtHdemquis  ^   fia  mamfi 

fioh  hnfrohai^t  ^  Literai  feilicet  grxcas 

'  sut  Pkiloibphiam  )  tawu»  earum  rerum 

Diffutationem   frincïpibus    civitatis    na» 

^ita  éÇecànim  ptttant.' .,  Les  atiti^est  biea 


pas  de  croire  ,  qu  il  n'eft  point 

'  ))  feànt  aux  principaux  d'une  Ville  de 

ixSfpKter  de  ces  chofes  »  c'eft  "à  -  dire 

de  les  expliquer  de  vive  voix  o«  par 

'  écrit.  i- 

''Tandis  que  l'EghTe-a  été  fovs  la 

'croix  )   elle  n^à  pas  ofé  ponvôquer  le 

Pru^Ie  par  quelque  figna^puMic.   Bé^* 

'^imus  *  crt  ,  qjuc  4«îto«ceS'teins.là» 

r  ^-  rEvê- 


&  HifioriqHc  df  VAmée  ifo^.  48} 
rj&yc«jiie  jvoit  foyi  dcchoiCr  d.cs  hom- 
mes y  qui  iilLoiçnt  de  maiTpn  en  mai-, 
foâ  avenir  to^  les  Chrétiens  du  lieu, 
&  ,du  terni  diç  Âffen;ibleesj|  ,,&&'efl: 
agp4yé,i  pour  le  prouver  1  fur  on  paf- 
f^ge  de  U  Lettre  de  S.  Ignace  \  Foly-. 
car^e^  qui  »  félon  nôtre  Auteur  ^  ne 
prouvic  point  ce  que  Baronius  a  pré* 
t^^4^^  U  croit  dop^;  que  c'étoit  TE-, 
v^uç  oy  le  'piacrj.  jw,  fgni  ordjce  f  qui. 

aYicruflbicnt  Icf.  n4éJf 9  ^^  Uw  &  da^ 
tiin^  de  JL'^flembJée  ,   &  .Prouve  fon. 

ojpinivn  par  un  piïigc  dé  la  même 
Lettre  de  S^jlgn^cet  où  c^  Saint  ex-, 
Kontc  Polyçaxp^^îi  fairç  de  ff^quf  ptes 
alTs^liibleeîi  V  &  ^.  F;CÇ*^J'^')f V  t^ûs^  les. 
fSifle^.çpiii  wr  nçgnpi ,  faoïs  m^ëprîfer' 
les  fftlivê»  aé  Pûn  &"  dc.^'autre  fc? 

.  IVlai^  Ferra^ri  f  qui  a  accuïe  B^ro- 
lyus  de  n'avoir  poiqt  entendu  S.  I- 
gnape,»  f ûaccufi^jà  ipa  lourde  la  me-j 
m^  ^ute  par  .^.  .^r^vius/Ce  favant' 
Çrxuque, irqijÀrqiw:  t  qu'il. n'y  anulle 
a|)pareace,»  ^y^dçs  £yçques4>u  leurs 
Diacres  pu-G^ni  parler  Eicilenvem  aux. 
cfclaves  jdci  Paye^w  ^  pour  le«  inviter. 
à.f(;  trouver  .aux  aJïêfnWce.s.   Lefens, 
dés  paroles  de   S.  Ignace  ett   doric», 

Î|.ue  Çaljr/:^(gp -dnicçrandr^  .f(ûa  de 
avoir .l&$, noms. d.e*^ooS|.lçs  parti^û^ 
Ivers  4c  fofitroupçaij;,  ./aws^n  .pjfcçp- 

X  tf    *  ter 
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484       Bihliùthe^He  Vniverfelle 
tct  même  les  efclaves.  Mais  M^  Grsc- 
▼ius  prouve  T^r  ferruf lien  ce  duc* Fer- 
rari aTOÎt  mal  jrimvé  ]par  S.  Ignace  9 
favoîf  qife  c'cVôit  les  ©ikc/cs  ou  le^ 
autres*  Mmiftrés  •  de  l'Edife  »  '  qui    a- 
Voient  fom  d'aflèmbler  les  Piclélcs.  Il 
réfute  auffi  Jmalarius  ,   qui  a  préten- 
du ,  qu'avant  que  les  Empereurs  fuf- 
fent  Chrétiens  ^  oh  aflei^bloit  tes  fi- 
dëUs^avec  un  certain  mftrudiknt  de 
boisnoinme  «5^»? r^ii^fur  Içtjucl  on  fira- 
poft  avec  un  maillet  de  la*  même  ma- 
tière» qu'on  apélloit ^/ctfnTVf.  M.  Grx» 
▼ius  foutient  »  que  dans  un  tems  de 
]^];(ecution ,  où  ^ês  fidéjesétoient  pu- 
nis ,    'fi  on  lestrduVoit  a£&mblez  » 
mêitaè  durant  la  nuifjilefl  impoffi- 
ble  qu'ils  fe Toierit  aflenîblez  fi  publi- 

Suenjent.  Ce  ne  fut  que  du  tems  de 
lonilantin  ,  que  Ton  commenta  à  (è 
fervir  de  ces  fortes  d'inftrumens ,  dont 
on  fc  fert  encore  tn  A^e  ,  au  témoi- 
gnage de  Pietro  deifa  Falle  &  de  Tie- 
venor.  Ferrif  i  reprend  atiffi  Amalarius 
de  la  même  faute.  C'étoit  ordinaire- 
ment dans  la  dernière  aflêmblée ,  qu'on 
avertiflbit  du  lieu  &  du  tems  ,  au- 
quel raflemblée  f^i vante  fe  d,evoît  tc- 
m'r. 

Mais  quand  l'Eglifecut  é^  délî- 
rré^  delà  periëcutiôn,  on  commen- 
ja  à  cônroq^ucr  le  Fcuple  au  fbti  de 

pcti- 


.  &  Hifiori^ne  de  l'Année  i6^^.  48^ 
petites  cloches,  nommées  ïintitmahtîla^ 
qu'on  iît  tnfuite  .plus  grofles,  &  auf- 
quellts  on  donh^  le  nom  de  camffamty 

Eircé  que  ce  fut  à  Noie  ville  de  lai 
ampanie>' qu'elles  fijrent  inventées, 
ou  que  l*on  commença  à  les  faire  plus 

grofles,  Pofydôre  Virgile  ,  Genehrard^ 
nuphre ,  &  Ciacontus  ont  cru  ,  que  ce 
fut  le  Pape  Satimen-^  lequel  fticceda 
à  Grégoire  Xè^Grand  en   ^04.  qui  a  le 

} premier  introduit  les  cloches  dans  l'a- 
âge  facré  5  mais  l'Auteur  croit  plu- 
tôt ,  que  c'eft  S.  Paulin  Evêque  de 
Noie  ;  non  que  les  cloches  ne  fuflênt 
en  ufage  auparavant  ^  mais  \\  tn  fan* 
ftifia  IHifage  qu'en  faifoient  les  Payens 
dans  leurs  facriiices,  &  le  trànjjporta 
dans  l'Eglîfe.  Il  fe  perfuade  même  » 
que  ceux  qui  ont  dit  ,  que  cVtoit  Sa- 
binîen  ,  ont  voulu  dire  Amplement, 
qu*il' cbnfirma  par  une  Confit tution  ». 
lin  ufage  qui  etoit»déja  établi  »  ou 
qu'il  ordonna  Amplement  qu'on  foh- 
liât  les  cloches  pour  les  Heures  cano. 
niales,  ScpourlaMefle. 

On  comraenfoit  toujours  le  Sermon 
par  la  prière  ,  &  celui  qui  devoir  le 
Faire  demandoitlabénédiftion  auPrê-' 
t're  avant  que  de  commencer.  Il  faî- 
foit  aufli  le  figne  de  la  croix  aupaJ 
mvant,  de' même  que  lors  qu'on  en- 
treprenoft  de  difputcr  contre  les  Hé-' 

X  7  réti- 


àS6     Bibliothe^me  XJmv&ftUt 
irciques.  .  L*   coâtmne  de  Talaer  U 
Vierge  p^r  un  Av^  yioxM  ^    ou  Jtn- 
mcdiatç^nçni  av«^  le  Scripôn  ou  a- 
près  l'cKordc  ,  n'çft  guérei  plus  an- 
cienne »   jquc  \c  copimcnccment  du 
Î  ainziéme  Siècle,  puis  que  S.  Vincent 
errier  qui  florifToic  en    I4xp*    ^^  {^ 
preoûeri  quenousliiîons  qiii  s*en  fuit 
Uxvu  L'Auteur  croit  i    après  Çharla 
&.egii€s  V  ^ûc  cette  ^coûtutnç,  s^iotrodui  ^ 
fit  à  cauTe  des  Èeicfies ,  çui  s'élevè- 
rent contçe  U  S.  Vierge. .  B  fe  peut 
faire. au ffi  •  qu'on  n'usât  d'abord  de 
cette  falutation^  que  dans le^S.'rmont 
qui  fc  fairoient  aux,  ^tçs  de  U  Vier-, 
gc»  &  qu'elle  fe  foît^nfuite introdui- 
te daiis  touslesautres  âermons  •  dont 
elle  paroii  être  aujourdhui  une  partie 
çffrntîelle-   ErafrUe  a  dit  qu'on  1  avoit 
introduite*  pour  plaire  au  beaufexe, 
S  Vei^mple  des  PjOetçi  Payens  j  le«. 
Pr^dic^tcuri^  invqqu^nt  une  Vierge  , 
s^u  Héu  d'une  Mufe^  Lespiis^presi  qfont 
l'office  étoît  de  modéreir  tout  le  :rcr-. 
vice  divin»  ordonnoieht  avant  leSer- 
ipon  de  faire  filence  »   ou  par  quel- 
ques paroles»  ou  par  quelques  gefies. 
L'EjUfe  de  Milan  obfervcencorçiret- 
t^coûtumè  dans  lés Mçiïç,s  qu'on  noni- 
me  pooiificales  ,  puis  qv'Unmédiate- 
nient  avint' la  leift^ute  de  rJEvangite^. 
on  fecite  à  haute. voix  cette  fijrmu-. 

le 
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le  »  .  farctti  fahuùs  *  âi/emum  hatetf^ 
hahete  SUmtiumz]  ««  àbÛGnez-TOAs  à/t 
^ypad^ff  obfenrez  le  Silence  «  obfrîr- 
t^  re^lc  Silence.  QoclqueSoia  c*étoit 
le  Prédicateufi  qui  exigeoit  le  Silence 
ou  de  la  voix  >  on  de  la  main. 

Avant  le  Sermon  *    on  lifoit  toA* 
)oiHfs^  qiieLq[ue  endroit  de  r£criture 
<iuûnte  pour  en  ètne  ie  fvLyct'^  coAtttoie 
.que  l'Auteur  croit  avoir  été  tirée  des 
-Juifs  f  qui  lifoient  toujours- la  loi  a- 
vant  que  de  l'ei^pliquer.    DansîesSer- 
.  mons  qui  fe  faifoient  dans  les  inter- 
cValçs  de  la  Meffe,  celui  qui  lifoit  l'E- 
criture 9  étoit  di£fêrent  de  celui  qiii 
d^expUquost  5  mais  hors,  de  U»  c'étoit 
.ordinairement  le  Prédicateur  ,  oui  a» 
yant  le  livre  à  la  main  «  lifoit  aès  le 
commencement  rendroitqii'ilvouloit 
expliquer  9  &  quelquefois  aoifi,  ilre^ 
rprenoit  le  livre  au  milieu  de  fon  'Seri 
in^n  9  &  rcoommençoit  à  lire  >  pre^ 
"nant  le  livre  en  main  &  le  quittant  i 
■félon  qu'i  l  le  j  ugeoit  à  propos;    Dan4 
des  occafions  extraoedinairesf  au  lies 
d'expliouer  Tendcoit^  de  TÉcriture^ 

Su^on  de  voit  lire  ce  }aur-U«  le  ?té^. 
ic^tenrea  choiflfibit  aucTciin  de  pf^ 
pre  k  lacircof^ftaneedu  têms»  pouci 
em  le  fnjet  de  fon-Seinnom  UavriJ 
voit  auffi  quelquefois ,  :  que  Itf  Frédiu 
cfttfor  pvcooit  •  po^r*  tracte  ^  ce  qui-  fe 

rea- 


488  Bibt'Mhe^ne  ZJtniverfetle 
Tencontroit  par  hazard  à  Touvertore 
.du  Lirre,  èâtifiaui:  aiafi  un  Sermon 
'(urle  champ."  L'Auteur  prouve  daas 
.ion feccmd  Livre,  qucles  Prédicateur 
iaifoient  foiivent  de  tel8i«i^om^r«. 
Aux  fêtes  des  Martyrs,  onnemaa* 

oooit  pas  avant  le  Sermon  ,  de  lire. 
j  hifloiro  àt  leurs  foufrances.»  On  U- 
'iôitauA'Oe]}e'  de  la  >paffioa  du  Saa- 
Ttur-i  avant  que  de  la  prêcher  5  &  ce 

Îu'il  y  a  ik  nngutier ,  c'eft  qu'en  A- 
ique»  on  .ne  la  lifoit ,  que  dans  r£- 
vangiie  de  S.  Matthieu  ,  comme  ceh 
paraît  par  un  paflkge  de  S.  J»^Jiif^r 
.Sermon  1^4  de  Tempore,  . 
.  Ordinairement  on  n'avertiflbit  les 
j&udite|ir»,  de  l'endroit  de  l'Ecriture^ 

3u*on  vouloijt  expliquer.»   qu'inamé- 
.  iatement.avant  le  Sermon:  maisquel- 
i}ttefois  on  le  leur  indiquoit  quelquet 
}OUCs   auplaravant.    Lea   Frédicateurs 
commençoient     ordinairement     par 
qvelqne  Préface  ou  exorde»  fcAt  pour 
Méparej  l'Auditeur  ,    (bit  pour  Tin- 
former  d'abord  e»  peu  deioots  de  ce 
gu'on  avoit  à  lui  dire.  S«  Chry/o/iomt 
s^en  fervpit  aoffi  pour  faire  reflbuve* 
nir  ccjtfx  ,qu*il .  iEnftruifoit .  •  deioo  qu'il 
l^prav^oit  dit  dans  le  SecmoaprécéT 
<fent ,  &  pour  leur  en  qurqàér  m  U«uh 
fon  avec  tequ'il,  devioit.  leur^dire;. 
^  On  compiengoit  %iie1(^e£aîa  IcSec^ 


drHifi^ritfue de t Année  \6^^.  489 
mon  par  ces  paroles  9  henit  foit  Dieu  ; 
furtout  quand  on  étoit  menacé  dé 
quelques  grands  maux  t   qu'on  y  é* 
toit  expoi?  ,   ou  qu'on  étoit  délivré 
'de  la  crainte  qu'on  en  avoit  pire.     C'é* 
toit  en  particulier  la  coutume  de  S. 
Chryfoftome.  Quelquefois  le  Prédica- 
teur interrompoit  fon  Sermon,pour  fai- 
re une  prière  1  furtout  lors  quil  faloît 
expliquer  quelque  paflage ou  quelque 
^matière  difficile.  Ferrari  croit  que  cet- 
•te  coutume  venoît  des  Poètes  PayenSf 
qui  invoquent  les  Mufes  ,    ou  leurs 
I)ieux  non  feulement  au  commence- 
ment  de  leurs  Poèmes  9  mais  auffi  au 
milieu,  lors  qu'ils  ont  quelque chôfii 
'^e  grand  &  d^extraordinaire  à  décrji 
a^e.    Qud^uefeié  auffi  lé  Prédicateut 
-demaiiaok  ie  ftiù\itê  des  prières  dea 
«fliftans. 

Aux  Sermons  ,  qui  fe  faifbient  le 

jour  de  Noël ,  on  avertiflbit  le  peU« 

pie  du  jour  auqoel  la  Pique  fuivant^ 

«devoir  fe -eétebrer.    Ou  l^f^annonçoft 

-auffiia'commencemenf  dû  urèmé.Le  i; 

Canon  du  4.  Concile  d^Orleans  ténu  en 

541.  avertit  expreflement les  Evêques 

d'annoncer  la  Pâque  au  peuple  le  jour 

de  VE^iphanie.    Surquai  l'Auteur  re** 

:marqt|e9  !q«ef  lé  jour^de  la  naiiïance 

de  Jefua-Chrtft  éteit  abrité  ''B^ifhamte\ 

dé  m^e^ueUj^nif  deJa^vti^uëdes 

i  Ma- 


4^0  S'Almhiif$$eVniwrf^lh 
jV^ifcs^  &  celui  du  bàtêaie  du  $cv 
gQeuci  parce  que  le^  Grec«»  furtoist 
cctti:  d'feigypte ,  ce^e^^Q^at  toute«^e« 
£è^$  te  mcme  jour.  Quç  c'pft  en  pai « 
tîe  à  çaufe  4^  ce$  trw  foUooitez , 
célébrées  d»n«  mi  ^i^mçJQur  «>quele« 
Crecé  Pont,  norqmé  d*tin  nam  pliir/e/  > 
i»  fw^4i>M  9  comme  »uiB  parce  qu'il 
fe  faiToit  plufieur«  aflèmb|<e»  ce  )o(ir^ 
la.  Mais  M,  Grâ^^iufi  relève  cxkçox  ici 
î'errari ,  &  fait  voir  .qVil  n*a  pa»  (il 
la  vérit^blç  rai&fi  de  ^^e  expcefllon. 
Les  Féres.IVintfyrçe  des^Payeotf»  ^Hl 
ciommoicut  «  isipsftM^  Tapparitipa 
d*un  Dieu  ,  ^&  i^  impmmm  au  plurid 
les  facrificet ,  &  la  fètc^  qm  fe  ^élei^ 
{voient  4ça  mémoire  d^  cette  apjpui- 
tioo,  :  Ce  {(it  «  dfiii^  f^r  mKc  rairotta 
gne  lea  Pjéretf.s^poUà^eat.wfll  la  iV 
te  de  la  naiflânce  du  Sauveur  ti  #«•- 
(«»(;««  L'£glife  d'0([ieat  crayoit  •  ^jue 
Gç  jour  étot^  le.  Cvién^e .  de  Janviers 
€Mcl  c'était;  c$  même  jour  9  que  Ic^i 
AlAgea  ^t<M<ofc*veiiu«.:ptHir  V^iore^i 
^  <l!\>e'fr^fi$e^9ai»peé4r  daoe  Mofei» 
k^k  jawr ,  iUtoitémfcâtjiaé^ 

P<Mu-  revenir. à  ta  matière  prjiujpa- 
le  de  nôtre  Auteur  <  il  prouve  dans 
la  /uire»  que  c'étoit  auffi  daae  ks Ser- 
f^M^i  qqb'PHiaMèrtfflUi^lepeoplriïes 
lOMrs  def  mip^h^i  q^i  ;(e  dtfv^ieoc 
Wf^  p^rjcr  paiiçir«^t,^^îCC;  ^  ièi 

ibur* 


&  Hifi9riqH€  de  f  Annie  1 69^.  49  ' 
fournit  Toccafion  de  faire  une  digre(^ 
fion  fur  les  coUeâes.  On  6ùfoit  aufil 
mention  dans  le  Sermon  des  aornôneb 

ErticuÛéres  ,  quMy  avoit  à  faite  » 
on  les  ramadoic  audqueibis  au  mi^ 
lieu  de  Taflion  »  du  moins  lorfquo 
r£glife  Chrétienne  fe  fut  beaucoup 
accrue.  On  avertiflbit  encore  dans  lea 
prédications  des  jours  de  jeûne  &  de 
Vigile.  On  y  exhoitoit  auffi  le  peu* 
pie  à  découvrir  les.  hérétiques 9  qn'llè 
tonaoiflbient  9  témoîti  S.  Léon  danh 
ion  quatrième  "Sermon  Jky  ColleBéim 
^fin  ,  dit  *-  Jl  t  mes  bien  •  aimez  »  que 
votre  dévotion  plaife  au  Seigneur  t  nom 
%6n^  exhortons  4  dicfarer,  i  vosPrttres^^ 
tés  Mmkhims^  que  vont  fn^kt  tM  ftf* 
chez%M$  fuelquis  endr^s  t[tfilS'fi'troti^ 
yeni^  cor  rV/î  une  ffmde  fkû  de  dêr 
iùnvrir  les  càchites  Ites  hnfies  ^  ^  A 
vaincre  dans  ienr  ferfonne  %  le  DiahU  % 
qt^iis  adorent. 

S'il  s*étoit  fait  quelque  «ouyeaumi** 
racle,  le  Prédicateur tie  tâànqupitpa^ 
dé  l'annoncer  au  'benplei  ou  d^eir  fai* 
re  lire' la  relation  par  leLefteur.  Pout 
cet  efièt  9  ceui  qui  croyoîent  avoir 
été  guéris  miraculeufement  de  queU 
que  maladie  9  par  le  Recours  de  quel* 

3ue  Saint,  ne  .ma^quoietit  pas  d^eA 
onner  des  mémoires  à  l'Evèdue,  pour 
les  faire  Ure^  avant  ou  apm.  le  Sci^ 
-  ^       mon. 


49t    VH^lkthéqtfè  VntverfelU         « 
mon.    Quclnucfois  même  on  préCca* 
toit  CCS  penonnes  au  peuple  >   pour 
le  mieux  affûter  de  leus  guérifon. 
«   L'Auteur  demaode  «'il  eâ  permiSf 

Îout  émouvoir  plusfortementleapaf- 
onfidesauditeiKS^  de  produire  quel- 
Îiuefois  dans  des  Sermons  ou  des  per- 
onnages  feints  »  ou  des  images  «  ou, 
quelques  autres  objets  corporels  *  qui 
ayent  du  raport  au  fu}et  que  1*qd  traW 
jtc.  Il  n'apiiottve  pM  trop  cette  coû^ 
^^me  »  parce  que  fouv.ent  on  excite 
plutôt  l'Auditeur  ^  rii;^,  qu'on  ne  le 
touche  de  la  manière  .qu'ion  le,  Cou^ 
haite.  Il  croit  néanmoins  qu  Ofi  pcut 
fe  fetyir  quclqueloia  de  cet  artifice  t 
|u|:tp^t  daoslapaffîQn^du^aav.çur.  Û 
>eft  vfai- /,  qu'on  ne  voit  w  qu^ .  Icii 
Percsienayent  ufi^^ainii» .  L'Auteur  al- 
lègue feulement  S*  CbryCofiomcy  qui 
pour  détourner  (es  Auditeurs  des  ju? 

Semens  téméraires  »  leur  .mit  comme 
çvant  les  yeux  i  parvla  force  de.  ion 
^fir^jiirs  ,  U  tètç.de  3f^  Ba^t^ifle  pà- 
le  &i  ratpglai^te  >  la  l^^r  ne  comme 
f ouqhei: ,  leqr  di^  ^e  l'empqrter  chea 
fuxy  &  la  fit  parler  dins(pndifcours: 
mais  cette  profopopée  de  S.  Chryfo-, 
ilomc  eft  b'endijB^rente  de  la  queitioa 
4ei'Auicur.  \:  ;  j  .  .  . 
',  On,  finJ^it  p^dipairement  le  Ser- 
J|K>n  ,.  par  4fcnfj,/conriic,.priflre.à  la  $• 

Jln- 


* 

*&  Hifioriejme  de  f^nnte  1695   49? 

i  Trinité»  ou  en  fouhaitant  aux  Audi^ 

>  teurs  les  biens  éternels  1  .&  qu'ils  fiiA 

.  ient  exemptez  des  peines,  de  Tenfert 

I  Immédiatement  après  un  iaifoit  les 

II  prières  ordinaires.  La  dur^  du^cf^ 
\  mon  étoit  ordînaireœem  limitée  à  une 
If  ^eure  »  comme  cela  paroit  par  divers 
I  endroits  des  Pérès  %  où  ils  fo  plaigilent 
I  de  la  brièveté jdii  tems.»  &  >décnireht 
I  qu'ils  ne  paflèroAt  pas  plus. avant  » 
I  parce  que  l'heure  eft. écoulée  r  mafa 
I  on  ne  fait  pas  bien  de  .quoi  ils  fe  ièr* 

'Voient  pour  méfurer  cette  heure.    Les 

Fayens  a  voient  des  Clepfydres  à  eau^ 

JLes  Pères,  étoient  quelquefois  fi  ex^ 

I    afta  à  nç  point.  psflVr  l'heure  dsois 

;    leurs  Sjermans  %  que  dès  qu'elle  étoit 

I    écoulée,. iU  fini£u>iênt  Ic^t  difcoiasî 

I    quoi  qu'ilne  fut  pas  achevé. 

,        IL  Ferrari  parle  dao^  le  fe« 

I    -cond  Livre»  des  Prédicateurs  &  dea 

I    iVuditeurs.    C'était,  principalemept  \% 

I    charge  des  £vèques  de  prêcbfr  :  & 

I    c'eft  ce  qui  fait  j  que  tous  les  anciens 

I    Férea  &  les  Conciles  menacent  dea 

I    châtimens  de  Dieu  les  Evêques»  ^ui 

I     négligent  de  s'aquiter  de  ce  devoirs 

I    11  eft  yrai  ,  que  lors  quMs,  ne  pou> 

I     voient  pas. le  faire  t  il^  .en  fompiet^ 

icoient  îç/oin  ou  à  des  Prêtres»  oa 

-è  desQiacres  ,  ou  à  leurs  Sçcretairei^ 

t^tt.  à  dea^  Interprète?  3.  &;  ^uand  ila  é*- 

loieiU 


^9^    '  Èitli9theqMe  Vniverfelle 
toient  abfens,  ils  inftroifoteot   leurs 
peuple  s  par  lettres  • 

.'  Il  n^êtoit  pas  permis  à  un  Evèque 
flSe  prêcher  ailleurs- que  dans  fon  £- 
giî&  tf  à  moins  ^u^il  tCcn  eût  la  per 
fniffion'de  TEvèque  de  l'figlife,  où  il 
vouloir  pfêcher.  On  avoir  établi  cet- 
te hût  tant  po«r  prévenir  les  brigues 
des  £vêque&9  q^i'  auroient  voulu  ft 
fervir  de-ce,  moyen,  pour  pafiêr  daoi 
desr  B^tifes  ^us  coofidérables  ^  que 
ptMir  eMpècfai^r  que  le  peuple  ne  mé- 
prisât fon  £vêque,  s'il  royoit  que 
celui  d^une  autte  Egtife  prêchât  mieux 
^ue  liM*  Mais  l^Evèque  du  lieu  avoh 
tecoûtttiné  par  <jjVilité ,  d*rnviter  i 
{irâdier  un  £V£que franger,  qui  ft 
tHimow  dsffis  fbn  EgUre;  Il  lui  étoit 
aufli  permis  dinftruins  e(i  particulier 
&  de  répondfe  aan  queltions,  qui 
{»ouv«îeftt  lui  être  faîtes  ailleurs  t  que 
ézf»  (bA  Dioçéf^.  Les  Ëvèques  don- 
ifoie AI  o^itiiireiMtit  quelques  loûan» 
ges  dàihà  lettre  Sermon&t  aUK  Evéquei 
|ui  îè  troùV^ietit  préfens.  Avant  que 
12  commencer,  ilà  beniflbient  le  peu- 
f\t^êi  Itti  (bilhâitdiêtit  la  fiti.  Ils 
lAdiêi^t  ofdinlifettleftt  àfiifle;^  de  fept 
tA^ÊCtttfi  (iui1^oiefllpréf«nft44»r%q«'ili 
l^ofabiMt.  A  m^^é^nt  \\  tiV  ^>^ 
iltJ  r^gft  ue .  qiif  pût  prêeher }  «  diuM 
s  àiMMè  £gHÎcé  d'Afif^ué  it  tt*4ét^ 
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ms  petmb  aux^Prètrw  def  ftirc  cette 
ï^néiôTi  tti  préfc tice  d<?  1* E v^qlie.  Ce 
fbr  Ic^  Prétrer  jiriuii  <lui  s'avi(î''ae 
prêcher  Att  ttourekutcz  dâtigëfeufés,^ 
dûî  fut  Câufé  cni'ohôtli  aux.Prêtfei 
là  Hbérté  de-'pfechef.  Mais  léè  E^ê-' 
én^ê  VditCfïtitttthi  dans  la  Fuite.  5.' 
^^Jwî  blàffiè^tetéelôî,  &  il  eft  coh^' 
&W  f  qtiedèé  k  naîflkfr<re-dù;Chri>' 
ÔiàrtHfeèrlèsflhijpfers  Frttfèar-avoietit 
le  droit  de  prêcher.  Pn  dotirtà,  itiêmë 
cttté  pèrttiimdn  âdx  DîàtVri'i'futWut 
dàrtS'  le  fefQs  de  U  perfécîiJtiôh  :  mai* 
1*5  tïététiqùes,  &  tous  les  fthttti 
et  Diacres,  qtii  stve^i^t  eu  U  foiHeP 

fê^' de  tomber  daftslIddUtrtt  ;  l^t|bi 
HU%  V^n  Pulïîfat'relfctez,  A'atrbiett^ 

pivcfeftc  iibéf  té.         '  ;., 

'  ïl  ^tôif  défendu  aux  fttntntÈ  Bi 
Mit  Làï^ue^  d'enreigner  publique* 
tnértt.  Le  4.  Cbricik de^îarthagc ,  dé* 
ithh  éiCpre^eùïetit  aux  femmes ,  quel* 
dùeé*  favaiitei.  quelles  (bit^nt  ^  d'H^ 
fciù!hér,  lés  hôtnmçs  dams  les  affem» 
htéés\  &  iux  Laicjue^,  dé  le  fâîfc  ett 
pférênce  des  Cterôs,^  moins  tjùcceui» 
éi  ne  lés  en  prient.  Les  Moitiés  me* 
Aes  nVwieht  pas  la  petmifflon  dé 

prêcher ,  parte  qu*ôn  ne  l^«r|g^*^i*, 
pas  totiïfùé  étâtit  dd  nôrfibte  dû  ijitt^ 
aé.  Il  cft.trâlqueles-Etê^qûtirle^eii 
mettoieht     fe'  Pérdowioittti  Vhêtac 

l^ttCl* 


4^    '  'BibliùthtqmeVnivgrfellt 
auelquçfois  aux  Laïques  5  parce  que 
touvenf:  durant  la  periecution»  il    y 
avpit  tl'ès-pcu,  de  Prêtres»  qui.  pu£> 
fent  $*aquitter  de  ces  fonf^ions. 
*  Les  râpes  ont  auffi  fou  vent  accor- 
dé  à  pluueurs    Religieux,   qui   n*é- 
toient  point  encore  ordinez  »  la  per- 
ipjifion  d*inflr^ire .  le  peuple  par  des 
Sf rmoQS  j ,.cbmme  Çt  Grégoire  XI  JL 
eni  5  S4,A^us  les  Clercs  Jefuites  de 
finople  tonfureJ  ^     '  .■ 

Quelquefois,  le^  Sermons  ctoîent 
coHDpofez  par  une'  peribnne  &  recitez 
par  une  ajjtre»  fbit  que  ceux  qui  les 
rccitôicnt,  vouluflent  les  faire  patTer 
pour  leur  Ouvrage  »  foit  qu'ils  décla- 
raient, que  cVtoit  celui  d*autrui. 
Ordinairement  les  Prédicateurs  reci- 
toient  leurs  Sermons  par  cœur  5  mais 
ils  les  lifoient  aufli  quelquefois,  &  il 
femble  que  c^étoit  la  coutume  ordi- 
naire de  Grégoire  le  Grand.  Pour  ce 
qui  regarde  Upofture  du  Prédicateur, 
Ferrari  croit  qu'elle  n'étoit  pas  uni' 
forme  dans  toutes  les  Eglifes.  La  ma- 
nière pourtant  la  plus  ordinaire»  é- 
(oit  de  prêcher  debout,  à  moins  qu'on 
n'en  fût  empêché  ou  par  l'âge ,  ou 
par  quelque  incommodité.  On  a  néan- 
moins divers  exemples  d'anciens  Evo- 
ques^ qui  ont  prêché  affis.  •  i 
*j  L'Auteur  employé  un  Chapît)-e  à 

re- 


&  Hifioriauetle  tAnnte  \(i^\  ^9.7 
reprcfenter  la  prudence  des  anciens 
Prédicateurs  ,  qui  s^abftenoieht  dans 
leurs  Sermons  de  tbutes'les^uediohp 
épineufes  &  difficiles,  telles  que  foiit 
celles  delà  prefcience  de  Dieu,  de  là 
jarédeftination  ,  de  la  grâce,  du  libre 
arbitre,  &c.  Quand  ils  parlaient  des 
{acrez  myfléres  ,  ils  ne  le  faifoient^ 
félon  TAuteur. ,  que  d'iine  manière 
Qbfcure»  à  caufe  des  Catéchumènes', 
des  Hérétiques  ,  &  cjes  Fayeps  ,  qui 
pouvoient  ctre  préfens ,  &  devant  lef- 
qiiels  il  n'éroit  pas  à  propos  de  jetter 
ces  perles:  car  il  étoit  permis  à  toutes 
fortes  de  perfonnes  ,  Catechunieheây 
Çompetens,  Hérétiques,  Juifs,  &  Gen^ 
tiUd'affifter  au  Sermon.  L'Auteu^  bla'- 
me  les  Prédicateurs  de  fon  tems,  qui  àf- 
feâoient  de  traiter  mille  queftions  é,^ 
gaiement  vaines  &  inutiles.  ' 

Dans  TËglife  ,  les  Laïques  étoierï^ 
icparez  4cs  Clercs  par  des  treillis;  les 
bornmes  des  femmes  par  des  cloifoi^i 
de  bois,  fur  lefquêllesmêmésonmètt 
toit  quelquefois  un  voile.  Les  filles 
étoient encore  diftinguées  des  femmes 
mariées  &  placées  dans  un  lieu  plàs^lé? 
yc.  La  place  desliommes  étpît  du  côté 
du  midi ,  &  celle  des  femmes  au  f<^pteii  â 
trion.  Dans  les  affemblées  extraoriïi- 
naires  &  extrêmement  nptnbréûfes',-  îc 
peuple  étoit  deboutjl  l'étoit  àufll  cionil' 


49^  BihiiothrepteZhtii^erfelie 
muncmetitdans  les  afîèmblées  ordinai- 
res, furtout  ^  Afrique  »  fteiiparticu* 
tietdu  tl^msjdeS.  Augustin.  Mais-néan- 
iifiOKis  la  CAÛtûme  la  p^las  ancienne  8c 
l?iplùs'ordidairè  étofit  d'écouter  atl:«. 

X,f  s  Auditeiu:s  bbfcrvoîent  orâinai . 
r^QOçi^t  iin  grand  fflence  dtfranr  tout 
Je  èermon  ,.&  fl  n^toit  pas  pcrraw 
avx  pauv|-e8  d'enrcer  dans  l'£gljfe  » 
de  peur  cju'^n  'démandant  î'autiione, 
ils  tfjnterrotoipiffeiitl'attentien.  lleft 
yrAi  flue  les  A'udijreursrompoicntfou- 
yçnt  eux-mêmes  le  iGlence  ,  poitrtc- 
mp^nerparteiirsacdlûmations  6c  par 
leuF^  applau^HTefnens  >    ou  ou^îVs  a- 
vokpt  çomp^^is  ce  <]g4r  le  Prédicateur 
"irenoit  de   dire  >    bu  qi^ils  -l'aèrni- 
rpijfjpt  ,  ou  qu'ils  en  étaiexrt  touche» 
(&  perfuade'z.  .  Ils  applaudiflbient  mê* 
me  {^Quvçn't  par  caûtumc  à  des  cho- 
i^$  q,u%I;S  n'entendoient  pas»  coninnc 
fijVparQÎt  par  les  exemples  »     que 
I|i^teur  en  allègue.    Quelquefois  ce» 
^cbîXiî^Mobs  (e  faifoirot  par  quelque* 
{^9Xpks  jprpnoncées.  I^e  peuple  don- 
lipit  ,    ^ar  exemple  >   au  Prédicateur 
le  nQ^-  à"* Orthodoxe  ^     de  treijjéme  A* 
PJ^K^'-y    OU   quelque  autre  fèmMaMe. 
Qué^iiuefois  ç€$  ;^playdiflejnQen8  (t 
j^fjibiqnt  pn.  frayant  des  pies  contre 
Sfr^f;c\  xou  des.  xTUÎns  l'une  contre  l'au- 
t£e;j3  ou  eh  fai^nt  paroitre  quelque 

choie 


ch<ifeeorair>  comme  un  livr^dcpné- 
tc%  »  un  boqt  dc  fan  manteau  »  &ç. 
Ccttç  caûtjvmc  avait  paflç  du  Théâ- 
tre à  TEâJife  »  témoin  le  flmdite  , 
3u:  lequel  finirent  toiite^  les  Corné- 

Il  n'etoU  pa$  permis  ,  au  refte  j  de 
fprtir  de  FEgUfe  .  avant  que  le  Ser-. 
mov^  f^.a(;biçve  5  témoin  le  Canon  ^4. 
4u,lV>  Çauqle  déCarthage.  Jiue  ce- 

hi  fHïfmW^  fandfs  qm  U  Prêtre  p<fr^ 
le  4ani  rMflïfi^  foit  e^çoimmftnié,  I^'at- 
tenu>n  dç$  .tidclcs  étpk'  fi  gran^de, 
que  ibuvent  iU  éçrivpient  le  germon  «' 
à  mefure  q^  le  Prédicateur  le  pro- 
nQAjoiti  £e  qui  ie  faifoit  pu  ouverte* 
o^e^tj  pM^n,caf:h^tç,.  Les  Prédica-^ 
t^Hts  d^nÂRirni:  à  leprs  Auditeurs  di-' 
Tjç^rs  nqf(^  diM^rens  ^  tantôt  ils  ley  a«' 
pello^nit  /rer^f  iSc  *5iti«rx  i  tantôt  a;^- 
tr^  Sc^intett  9  a;4fre  Charité  ,  'u^fyftf  »Si»i«- 
tê  Fraùrnué*    trh- chers  Frères  »     i?^frtf 

,  Ii/«  Ï^E  troifi«mé  Lîvrd  traite  du 
l'ie^  &  ,du  tero^  ^uf  lùcfs  fe'fiifoient 
Iff  Sçrqion^.  Anciennement  on  pré- 
choit &  dans  les  places  pu'bliques  » 
fie  au  milieu  de  la  campagne  j  &  les 
Pape^  ont  acpordé  à  djvers  Ordres  de 
^pio^s  û  permi(liqn  de  prêcher  dans 
ief  carfefpprs  Çt  d^ns  l^s  in^rchcï* 
l^is  rÇgliic,  a,  ^SjQjijrfi'  ét(é  le  lica 


roo  "Bihlimhèque  Vnimèrfelle 
ïc  plus  ordinaire  des  prédications  .Le 
Prédicateur  étoit  toujours  j)lacéïdaos 
un  lieu  élevé,  pour  être  mieux  vûSc 
entendu  de  toute  UAffiçmbléc  ,  plu- 
tôt que  pour  les  raîfohstiibrales ,  .qu'en 
allègue  Innocent  IlL  ^  Les  Eglifes  c- 
toientdivi  fées  en  deux  parties  ,  le 
Chœur  ou  la  Tribufie  ,  &  la  Nef  ou 
lefein  delaBafilique.  Ordinairement 
c^étoit  datis  le  Chœur  i  que  Te  fa/fbit 
le  Sermon  5  quelquefois  kc  Prédicateur 
ctoit  dans  lachaife'dë.lfEvêque,  &^ 
Quelquefois  fur  lésf degrezde Vwcl , 
lurtout  lorfque  le'  Sermon  fe  faifbit 
au  milieu  de  la  IViefle;  Mais  le  Pré- 
dicateur étoit  auffi  quelquefois  hors 
du  Chœur,  ^artsirfeiit.dehi.Barili- 
que,  r^irune  efpécèîle'TSbtinàl  ,  ou 
de  lieu  ëleve  ,  q'u*bn  nommoit  Jm- 
ho ,  Pulfuunr,  ou  TrihunâL  Quetques 
uns  croyent  ,  que  ce  mot  A^Jmho^ 
vient  dû  verbe  a^nhire  ,  pai-ce  que  ce 
lieu  étoit  epvironné  de  degrez  :  mais 
rAAiteMr  croit  ',  qu*il  vient  du;  mot 
Grec  «%&«>  ,';  qui  fignîfie  fnonter  ; 
parce  qu'ilfalloit  monter,' pour  y  ar- 

river. 

Pour  ce  qui  regarde  le  tems  ,  le 
Dimanche  étoit  le  Jour  ordinaire  du 
àermon  5  on,  en  faifoit  auflS  les  autres 
purs  de  fêté',  &  \tà  r^Hles  des  fê- 
tes 3  ce  qui  n*empéctioJtp«s,  qu'on  ne 

^  prê- 


&  WftorufHedePAnHéi'iC^H^.   foi 
prêchât  aufll  foiivcnt  les  jours  ouvriers, 

{>rincipaleinen^  en  carême,  &  furtot^t 
a fcçiajae  Sainte,  L'Ufage  des  Egli- 
jfes  étoit  fort  di.ffêrem  à  cet  cgard.. 
A  Alexandrie  pii  prêchoit  réguhére- 
nvent  le  mecredi  6c  le  vendredi.  Il 
,y  avoit  auffi  des  EgliTes  où  l'on  prê- 
chait plus  d'une  fois  le  jouri  foit  que 
.cel^  fc.  ât  paiT  differehs  Prédicateurs  , 
ioitrque  cêfutlemferne.  ^  Quelquefuîa 
'On^prêchoitlçp>atîn  y  $c  au  ,a)ilieii  des 
liolennitjez  d(|'ls|,'Meâe  ,  immédiate- 
'  jnent  après  r£va«gîle.  .  Mais  on  prc- 
choit  auffi  fort  fouveat  après  midi. 
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.^Mmit  LOMEJERI  Zmbha. 
,;  ffunfif  DtER.UM  GENIA- 
'  LIUM  ,  M  DISSERTA. 
VÏ^iaNUM.  PHlLOLOOr- 
;,.  CARUMk  OECAS  L  ^Mt»s 
.,    êftrtrum    mpnwakilittm    Index.    Da- 

ventris. ,  apud  Albertum  Pronten. 

gép^.  in  8.  pagg.  400. 

GÈi  çr^jnic^Tj  Y^lume  de  biflcrta- 
tions  de  M.  Lomejer  ,     qui  doit 
être  fuifi  d'un  fécond»  contient  Tex- 

.:     '  ."■    .     :  ï  î  pli- 


fol    "BUlifthtfHè  ijû)mtrfelU 
plicfttion  àt  divcH  ][>t^t6  de  Litera- 
ture  tant  JTaiAfe  qn^  pft>|)h«M. 

I.  Là  Memkrè  DiSfcttaiMyifi  traite 
âe  la  FhHoTo^iè  éè^  ainriéns  Scythes. 
Ces  Peu|^1éâ  ùnt  tdûj^A  été  ^tgwàtz 
comme  les  plus  Bai^bàfêâ  de  tous  Us 
hommes.  Leur  m^Diére  de  vivre ,  leurs 
vêtettiensi  &  leitf^  ftcrificeSj  avdem 
i^uelque  chôfc  de  &  fàuVâge  eft  a^a- 
•rence  ,  qu'à  ft*efi  juger  ^«e  i^ur  <rèt 
cîittérieur ,  oîi  croîtrait  fdtH^tnent  qtit 
les  ^ythe^s  «'««'oient  rteti  d'humaiti 
que  tft  figure.  Us  fe^étoienr  f>ar  né- 
ceiTit-é  5  à  éitûfe  est  it&ié  »  &  leurs  k«- 
bits  étoient  de  fimples  peaux  de  bc- 
tea  fans  pr^ar«iîon&-  llis  ne  vivotent 
que  de  lait  &  de  miel  5  &  fana  avoir 
aucutie  demeurç^C»  ils  alloient  tt- 
rans  dans  leurs  defèrts  ,  s'arrêtanioù 
leurs  troupeaux  trouvpîent  de  quoi 
fe  nourrir  ^  &  ti'ayànt  Mur  toute  ha- 
UtàtibA,  ^uede^lr»i4Mi<:puVémde 
^aUxS  qi/ibcèhdUfHbieAt  aVe^^iSpc;(4) 
ihàida  ^èus  4prehi ,  Q^^^li»  ittutebloieiit 
è  \t)àU  Dieax  ck^^  VHtiièe^^ifintteîfies. 
MaÀs ,  KfixA  que  eèt  Mtétiéâf  Die  pro- 
mette rien  ,  que  iat  Ar«ikbe  &f  de 
barbare  >  le«  &ylbiM  n'oflt  pM  lèiflc 
d^avoir  leurs  Philofophes»  leur  Réli- 
giotî,  lettif  Mûraki  &  lif ùr"  Poëti^uit 

(i«)  I>^  /*a»/s  ^;k  IT/.  £/<g.  x. 


mèoie  lâagtems  a-vaat  le»  Gr.qc«,.  qui. 
^c  fom  glorifie»  raaVX^propo*  »  d'ê- 
tre les  prcïïiiec^inveatctfTs  i^ç^Airt»  & 
àcs  ScieiKcSv  (  *  )  Ê;^Ca.xi:fi  dû,  %u« 

gvâ  U  r^Jie  des  Barhaicts-^    ^:  qu'çff  ù*»^, 

froj^sion  de  ia  Philofflfhié  f,  anUiâU  ^wç 
des  j;^  t  ^Mfont^tou^irs^  avpwi, ,  ,<?»^«^f 
capables.  .    .  ; 

incot  de  kues.  PhÂloTophes  «    Sc.dcft 

brè«  parmi  eux  ^  doni  U»  pKincipa]^^ 
font  i^romethee, ,  Deucalkn  »  Zamolxis  % 
Zeiaas  »  -^^^r^f  »  .Dïdietiie  ,  Ce^nojiciéî t, 
OrfiMet  Jnach^ffisf  Bioii.r.  ^r^ltdt^ 
ftW:»  ,T'o:i{ai't5'^^y  4énakfon^he^._  VAwr 
tW.  dit  un  mpt  de  .tQufcp&Jccs  perfç 
Ipnnesirn  particulier.  ,  .  :  . 
^wiJ^f  *vpue  qvc  Pronaet^ec  f  ctc 
te  premier  Ahicjup  de  U.  Gratpïoaiçq 
&  4fi  l^  Phiiof^phir.  Les  Grecs;i>tift 
pfctea4it  qu'il  iv'y  ^vpir  JAinaisei 
4'Ôupliéf.  (i)  £&»«;ffwfqswf  W'Oi| 
^.  oft  dilP  qtt'it  a'ékort  ^ppwt.  iPhiliQt 
fopbe  »;  parée  qu'il  ptoit  Tht^ce  § 
»  çQ9)(ne  •*!  n'y  çàr  e»  que  la  Grèce» 
„qui  eût  pu  produire  des  horr)t»câ  & 
«»  ttoi  Py}<»fi>phe«  \  àx%,  i'4iMew  ^ .  & 

Çé\Lih.  VU.  cap.  %i. 

\h)  Var.  Hftor.  Lih.  VIÛ.  ^  $. 


fO^  BibliotheifttiVmverfelle 
>i  que  partobt  ailleurs  il  ne  naquit  que 
»  de  cnarapignons  5  q^afi  ^^hî  f^^^^  ^ 
in  f<y!â  atttem  Gracia  ,  hommes  ,  ct*  qui" 
^em  faf^ientes  nafcârentftn  *  T>iogént 
Laè'rce  doute  s'il  doit  ranger  Orphée 
parmi  les  Philorophes  >  à  caufe  des^b- 
uirdite^  &  des  impietez,  qu'il  a  dites 
touchant  les  Dieux.  Mais  les  Grecs 
Â*en  ont-ils  rien  dit»  que  de  raiibnna- 
blc  ? 

'  Après  avoir  parlé  des  Philofophes 
des  Scythes  >  TAutenr  parle  de  leurs 
Dieux  5  dont  les  principaux  ont  été 
hlàrs  I  '  Jpollo»  t  Diane  ,  Ceres  ,  Nef' 
tunci  Saturne  &  Bacchus.  Comme  ils 
.  adop<âent  Mars  fous  le  Symbole  d'un 
Cimeterre  y  auili  jurôient-ils  ordinaire- 
lâent'par  le  cimeterre.  Ils  juroient 
aufQ  par  lé  rent  ou  par  Tair.  Par  Tair , 
parce  au'il  conferve  la  vie  aux  hom- 
mes ^  ec  par  le  cidtieterre  >  parce  qu'il 
la  leur  ôte.  ,  Quelques  Anciens  ont 
Affiiré,  que  lel  Scythes  (acrifioient  on 
fttte  à  Apollon  $  mais  comment  cela 
^ourroitrilèfre»  puifque  leur  payseft 
nfroid,-  qu'il  n'y  nait  point  de  ces  for- 
tes d'animaux.  En  Scythe  ,  dit  Hero^ 
JtBfe^  il  fCy  a  m  âne  ,  m  mulet  ^  à  caufe 
élufroiJ^, 

:  L'Auteut  pafTe  de  la  Religion  des 
Sc>»the9    à    leur     Philofophie.       Us 

.  croyoieni 


&  Hiftwi^mede  t Année  1 695.    5*0^ 
r<U)>y(»ent.;rimmartalité  Sciapparèm- 
-ji|enit.Uvtra^mi§ratior«  de^  imct^  Ils 
tAVt0Kfiripa$3taut<d'&iii'ignoi*jàis  des 
r.d^fdaide.'UMndtttÙ,  .comme  cela  pa- 
,1'iMt  par  leur  diTpùte  contre  les  Egyp- 
•tien^'furraafiqatté  de  leur  origine  > 
•JQW^'  5<|^i!»  -rapiprie  dan^.  fon  Uu  i  /• 
%^fA  <|U  ^  txMÛns  ^ue' cet  Hiftôfienne 
^euciU  ^il£<ceTài(pnaejneRty  demà- 
•mi^iq«^  Q^£itei»  CjDbeaadifcoursrqu*!! 
:lwr?,£9«i  MfXbib  jAimdnè  >r  1  comme 
,(^U  eft  ftf  t  aptoent  :^  qvùi  que  ce  dér- 
iver ili/cs  q  ne  cejdiipDiirs*  fi!étûî t  con- 
iètvé.  Cotyif  )  HBidesRoisdeThrace^ 
^Ç*iY^nniv£rot]f  ^itedeuxriieivts ,  :  celui 
0^  mi)db3fi«(dqtxfat  Midi ,  ce  qniiTuffi** 
ifiil^pou^  jdf»<g^iii  qiiiAeiSfJulbQMient 
i^rniit  àii^jMrit^tiota^  iirràchotent  de 
«'iftilrftM^e4e  l'avenir  )  parle  moyen  de 
U  ftagMcll:e  >  des  entrailles  des  bêtes» 
%i,  deSL  ÂvOfpiceskl:  L'Àutcar.  fait  Toîe 
qu^ils  étoient  vaillans ,  prudeos  >  tem<^ 

E'pi»iisr»?&:)efteii^ )&: mrie  enGiîte  de 
!iar  gouf^irnc»eat>«  &»  de  leur  dotnc'^ 
ûjq,«iei  II:  faîl^  iioir  »  .^qùe  ce  qu'on  a 
4i^  >  q4'ili^  immoloient  dee  viéltmea 
htiijiaij»fs,  &'.qu^ils étoient  aotfaropb- 
Ilit%gr4  A  .n'^^Hu  icrsû  gjBneraleaknt  i^ 
toji^toSpythrs.  ..  .  . 
.  \%^  rJUa  l^cpodc  OifTer  tatipQ  traite  des 
quatre  Monarchies,  à  Tcgard  defqucl* 
Ie#i'i4d4iir  ioCitiimtqû'ooeâcomina- 
-./  î  5         *       ncpiient 


-ncmcfit'CDKns.  de  guflMkS'envmté 

{ir étend  qut  hLijfgemià^tf  "quieftxHke 

«  ^s  Bsfayvonîiesfr  V  ^  ^  icoaipiaocé  p€U 

la  confiiiuâioD'/de  Ja  Toor  ide  Babel» 
.&qQe^ÎMirWirriéretpetk-iHsde  Naë 
ctt  a  été  le  pEemter  fiioi.  Oncroir^^ae 
:lrs  trf»s  aûaira  NfceBunihku  v  4|ui  (ont 
cdisft  4n  Pex£r8^  idesjGiwi»  ,'&de« 
:ll0maw&»  ontiÎKcrdhràc^téff  pr^mk^ 
iK,  <&  fc  font fràsedéesi Uft  tMiês%iKit 
^antres»  oiéiHrteqvexd^edttiioiiiaiM 
«Mwtladersîéne^  oeidoèt  finir  qu'avec 
Jr  «londe».  i^iie^iirMK  <cmi  ce  teoia- 
lÉ  »  il  aY  A'pomtev  d'^utireafimpireai 
qnii  |in|àesit:  âDtèv  ociiiEqp«]%a^ihl<iMx4à> 
ni  fOM  l^étteiukiff  ;  m  ^ioriia^ttil&a- 
ce.  Le  pnîidjàlwamMttt'dé  cette 
epiin4»a  eft  tiré  àc  tdeax  «endroits  de 

dit  Chiifitre^m  -,  U  àu^Ck^fm^ê  VL  de 
Zttchat'm,        '■'  ç.'    «       ■•  .1 

L'ioitcur  re^tiDtf|midrre«rs^îfld« 
pales  fur  ce  Ajet.  Xa  fnmNewe  à  Vé- 

cfaios»  la  iéoendeàl*ëgavd  de~le«r  £0,- 

&  la  troifiéme  à  l'égard  de  leurjMifiÎMi*^ 

ce  » . foâtenant  q.B«7  ae^AeiÉfcipiretj 

en  même  tems  que  C6ttx4à ,   q^î'^«>' 

teient autant»  :&pè4it*ètre»  >pl«ai>iitf. 
fana.     *  -  .     ,  «  *     >  1 

il  eft  inén  paiiç  d«M  JOaoUUc  ^«a*' 

trc 


-  pitewie*'  ait  eotnâ*ertcé;^dii  >ems  de 

O  Koy'  j  loi  di*  !*  ,  t^iti  es  cette  t^te-  âTifr^ 
Dâifi^l  A^fiH^tpasnoiYptusUfin  décès 
JEfwpîrcs  It'la  fift  tftmwnde^,  -maM-àta 

-ûiwcernimi  ffitete  PWiJphété  irft  voiitu 
■  p«l€r  At  <M  q#Ertf c  gralnds  Etnpi^es» 
iqii*i*  y  tt4e»Sâi^»fts,'^oiH  èxp4tqiîc 
-!•  «/fioB  dcNabochodonoft>r  deitftei- 
ilir  JBa^lon^  i  q«  a  été  ftccêflîvci^^iit 
fous  la  puifllticc»  «le*  Médc»,  -deé-Pe*-" 
-fe^  dtis  ©frc«'i  ^d«9^Pa*i?he^.  L'au- 
tte  p|»ii&^e  «k  pamd  &  célin  de  Z^ 
di^ie  vi*^t'f »8  flM  à^f&lfC€i'  MaU 
coiiMiè  il  rfya  rien  ^ui  <dk^ltf8  pt<^ 
p«  àdévteloper  le  fen»  d'iihe  Pi^héi. 
tic^  que  WirencaKinf  $  TAutew^ft?* 
TOI V  p^r  âcsAm  q^'ff^foitktï^ftïcôn^ 
•rftablefiy  ^«sVppinikifi'tôffknuitedeè^ 
qba(ire  MonaMkiexiie  pêul^^u%ftj[lef'.•  If 
tf*et^fs^%  Wf9é  que  l»  preittiére  dc'ee* 
ou^tre  ,  ait  été  l»  première  «avantlc 
Déloge,  gl  tUfk  tn^hkJ^vcfes i  <}i^on 
amihmd  l'Saopivc^  dé'  Bafl^lone'^vec^ 
ceiiii;4^A%irie  V   ptita^  qi>e  l'Empire! 
d-'MTyrid'éc^^détrtntfsKiparataht^'   '  * '' 
vU4|»'i9A|»4^v»ài  Aeiip4«M«  ^pcn-  ^ 
d^nt  que  cea  quatre  Monarcnies 'cMè  *^ 


♦manent^'cbùis^dc  gnmnru^ci'm'iwat^  Oii 
prétend  qnb  Iapra9icr6v'quiefix«tte 

dcceni&Apflàokdcla|pruaivckfel,  4^8 
la  confliiiitHon'/cb  la  Toor  ide  Babel» 
.&qTicNiMfni^irrtére'ipett-iH«de  AM' 
ctt  a  été  k  ppcraier  fim.  Oncpoir^ac 
:lrf  trf»s  iittnea  Mnaiardin  ^  4|ui  tom 
edks  4n  Pexfin^  idrsXjiwi»  «''&dc« 
^Romaufi»  ontiiKcrdi^4c^t|0pr^ie- 
iK»  <&  fc  fetit  fràsedéei*  Uft  Mea  .«la 
^«Qtres  »  m  Aorte  qvrxe^e  dtt  Romînft 
^ctaatladersîéne^  oexloètfiiiîriqtt'aTec 
le  «loodc*.  "Qiieidbnmt  00m  ce  4ea«- 
lÉ  i  il  «Y  A'poiiit e«  d'hotte»  fiinpirea;» 
qui  |in|àesit*  âéè  ooiiip«x«a^à^O0itx4à, 
tàspomM  iiétùméaii  ta  ^ioriiai^ttiiEin- 
ce.  Le  pnàcipal  ibiidraiMt  dé  cette 
epiin^a  eft  xwti  de  tdeax  .^éiidreita  de 
Dsnd,  IHin  idk  t%im  i/.  ^8c  t^otfe 
dit  €^»rr^^ff  >  8^  dtt.C%«M  n.  de 

L'ioiteur  re^tUfpRJèrreiirs'prMd. 
pales  fur  ce  Ajeé.  La  fismÊmm  à  r*é. 
gapd  dtiJCOinmcfRceiiienc  dèicediMiMiar- 
cfaies»  la  iécendeàl*ëg«rd  deJear  fin, 
&  la  troifiéme  à  l'ég«rd  de  leurjMiifiMi* 
ce  > .  foâtenant  qn  «7  ae^det  Énarpires. 
en  même  tems  que  cettx^là ,  q^i'-é* 
teîent  autant,  &  peut-être,  pI«t{»«ipC- 

il  eift  inen  paU<  d«M  Jl>aQkt4c  q«a^ 

trc 


-  ipremie^  ait  eomttrencé/^dii  >ems  éc 
.  Ilp*foir,  «i#cdntrafctrè*y.qtïe  Pa«frf4e 

0  Ko>*,  loi  dilP-it  ,  ^»l  «  r^te  the^^or^ 

Dàn\€\  A^fiH^tpasnoiYptusUfin  décès 

fifMpires  à^la  fifi  jiuiBonde^»  msM-àta 

i  naiffaiicc  d^'J^y  C*ri^.  'H  cft  même 

-fiincmtiai  fl'iteVc  Pîrophéteîrfe voulu 

-  pfurler  <le  c«a  qifeatregrainib  Empires» 

•!•  «ifion  deNabuckodonofor  de  i»  feu- 
;lir  JBabylon^  «  q^ii  aété  fiiccêffivem^flt 
fous  la  paifilUit€^  èe^  Mède»î  deéPéih 
■fe»,  dtt6'Gf)rc«r^d«9^Pa^»he^.  L*au- 
ttc^  pfvfi^e  ée  pamd  &  célwde^  Z^ 
dio^ric  vi*^t  pa!»  pi*»  de«  fôfct'J  Mai» 
cotiMiie  il  fv'y  ^i'^n  €iui  <(*k  'plus  tyr^^ 
pf«  àdévieloper  le  (^n»  diine  PfdphÀ 
tic  ^  qw  revencaKinr  5 1^Aiitc«^  ftft 
Toir  par  de«&m  quffaHMffi-n^Hicôii'*' 
trftai>le6V  q«0  Vppiniio»€6frHnimedeà^ 
quQ|ir e  MoAâMki^a  Âc  pètir  Aifcfitlef l-  m 
âr%^  pi»»  iffal  que  l»  ppMïiérê  dei  eea^ 
oiMtré  9  att  été  lia  première  «ayantle* 
Déloge,  &  3e*tft  mal*{M^i*opos )  <}tr*on| 

ceiiii;4^A%ffe  V   p<uW  que  l'Srhpireri 
d-MTyrie'éci^détrtritfsKi^rftfaiii^'      -^ 

d^nt  que  cea  quatre  lÀooarcnies  -ëhï  ^ 
:  .  ?  ï  tf  iub- 


'5.1a  cinquième  eft  employée  à.con- 
icilier  8.  MïFv^i-gec  S,  Jeun  for  Iticme 
•'de  U'C^aCrfitioii  de  JeHis-Chrrft.  Le 
-  {yvemie»  dit,  a»  (^a^tre  Xf^i  45.  Or  ïl 
'éuU  troh  heures ,  ^  ils  Ucrucïfiereitt  :  & 
W  fécond  an  ChafHTt  XIX.  14.  Or  r^e- 
'  ro/r  Worf  /«  ffifanUfon  de  :  FJqaes^  ^  âftvé' 
.f^n'fix  himréS  5   e^  Pifàfê  ^  mmxjmfs^ 
j^mcs  ti«fT^e  iJîffi;   'Après  àvojr  rttportc 
^UfSemimtns  des  interprète»  fifr*  cette 
idié&ciiltié  Âe  lesa^oirlref «rez ,  t* Autctir 
iftt^bécerAïKKfovrla-foliilioii  ^uVit  a 
-doillife//#i«^f I  daîM  fèa  Exerdtati^nes 
'^StuTétf    en  cxaminaiit  le  poKàge  de  S. 
MaYC  II  prétend  donc  I  4i«ieçè»£v«f|- 
tiifte  cic  patie,  ^ue  de  cequi  arnV», 
wès  ^û>e  jfèfiiâ<)Wft  eut  étéattacfaé 
àk  dri(iir  y  &'en  pcrticulier  du  part». 
M^  •  q|ae  firent  les  Sofdats ,  de  fén  ba<- 
bits  ,  après  qtCih  Teurent  cnieîfié.  S. 
Marc  *  q«i'  parte  de  <!e  partage  dans  le 
^«UètpiecMetit^,  veatdeiiclire,  aou 
que  4C^étoit  la  troifiénie  heure  d«  jonr$ 
mad*  que.lors4)iie-tesSokht8  parrafrc- 
rétÊttSà  ktÀtmêô  J^fus  Cb^  Hl ,  il  va- 
TOÎt  d^à  trois  Heures,  qu'ils ravoient 
actuelle  à  la  craix.  H  faatdene  tradui- 
re fies»  pot^l^  »  *  §  ^  re«W  V  v*  tr*»- 
^«PtfMf  «071» ,   il  ctoit  trois  heures  aprèa 
^uîil^ravoientcrifcifié,  c'eftàdire» 
çu'il.y  avoû  lxw«.jieijire<iiqu'iUvait 


du  jouf  ^ue  ce  (tir.  Si  S.  M»rc  raporte 

Î|iielii«ie«a«tfes  fi|ittdi«)^UfBitei  qiii 
c«akHeWl  àev^it  être  ktnvct  4ivant  te 
'»«9in»llly  aeU  n-eftpaai  f]iif«ordrâaii^e 
.4U1X  ËcrirakM  6cre«»  qui  li'obfertent 
'^as- toujours 'daiw  ie^irs^  narration'^  tm 
-  ordra  exaâ  «  à  l- égflrd  dea  fui ts  par tku- 
i  liets  q  u'il^racof)  teti  t. 
;  OéRtt  le«  pf«uv«l^â*Heififiu8>  FAu- 
mi»«.  MfM^e^r  4ue  S.  Marc  s*«ft  ferti 
'Jitr*^ Jfoftfie  ,;  qui  peut  fort  bien  ètrt 
-fnulim  jMrle'pIiKqii^parfait ,  eommt 
lar^jqii'il  eCl  Jir  HebreMf  L  j.qiieje- 

-mê»  ^Môifeeiièzi  m /«^  4^i^  «r  ta  ttr^nû 
utê  im  'hhij^ié^  àm%  tes-  lieux  trt$4jaûts, 
fielqnUsttifliremaiique,  ilfa«^tradûtpe; 

ri^.  ÀiftA  4ie  a'agiflant  point  dana  S. 

Maic  dcekévreadujottri  HnYamiUé 
oppofiHûVMk^ecocqaie'ditS.Jean)  que 
ce  fut  à  Cx  heures  I  que  les  Juifs  cruci* 
fiemit  Jeitrs-Gbrift  • 

Comme  q  uelques  Interprètes  »  pour 
j#tdee'C^ttedjfBK^ké  )  <>fit  ftvuincé» 
<iue  les  Juifs  ne  comptoient  pas  les 
heures  comme  les  Romains  t  &queS« 
Maf£  aîroit'faivi  là  manière  de  conip- 
teif  des  Jttits  9  &  $•  Jean  cetledes  R.o« 
flHiîna»  cela  dêhAe*occàfion<à  M*.  Lo^ 
fliéjer  d'examiner  la^fbliditédece  fan-* 
dtemcrit;  U  fi>4tiient  ^ileft  faiik^ué 

Ica 


..les  Romaitif  ^n^oiaâçitf  auttr^mi^t 

^divijToi^ac  ¥iOuH  <a:trojji  9^.  Quatre 

.  iF^ill<8:t  &i^  îç  yk^t  jâfûfî/ciçl  en  doose 
heures!»  qiû  Qtoifijit  pUiç  lofigue».aa 
plus  4;Qiit(K%  9'  fo^pA.quejles  joura  é- 
!toieat  plus  Uèi^oupli^co^rlft.)  c'eâ- 
à-dire;  félon  quç  •UjS^iiL»  é  toit  -  plus 
nçès  our]^u5  jé(trig9ét4vfqîftiç^d'Kré5 
i^  à  cet  ég?f4  l'Auf^Hi^  ^ftitw»^-àhfwt 
^ppafc  à  M*  A4<iy<^  >'  doat  .05  a  "parle 
.a-dçfifu$.  ,il  {bi(Uiç)9|;Qu>yihQtla  c«|»- 
.UTité  4è  Babylpne  tes  Juifs  ne  favoiecc 
.ce  que  c^éfok  que  dds  heures»  que  le 
jirétçpdu  Ça4tarv.di'^(^À4^h'éu>irpoiiK 
^n«  montra  .fOiraif.e  t  &.  qjiç  k  tn«ît  de 
]î:U!?Î  daR«»ï)î^njc;lH«  ^'^f|',pce«iL:p(ittr 
j^n^  hiïurjç  i  ;  {xg^Aç^^^mi^^^.  • .    .     . . 
;^  te£[  ^pm^ÎB^  diyifoiej9^  HMâi  la.&iiât 
en  quatre,  veilles  ^  témoin  ^n^p^rce  an 
/iijr^  JK".  de/€s.i%w.,  £l^e?.4. . 

£r  jam  qUarta  cam  fi^ntfM/nam^  bncfîM 


!>  r. 


.  Coipiï>€  iUii'wpiçnt|{it^i<^t 4^91911- 

très  foi^na^ff § ,  &  qu'ils,  o'^urc^t  dea 
çlepfydrçsfx,  ««Hf  <&rl;^lP%  dj?  ,.Sri^wi* 
i^if:^  *lte»r  ét9îtipfti^bje,d^.;di* 
▼uer  les  veilles  de  Ja  ^t  p^r  be^rci^ 
i\^  lia 


&  Kfiorique  de  l'Année  1 69g.  fi  5 
Ils  divifoient  le  jour  en  douze 'heures* 
comme  les  Juifs  >  &  ils  le  commen* 
coicntdemcme  qu'eux  au  lever  du  fo- 
lei^ ,  &  le  terminoientà  fontcoucheri 
D'où  vint  que  Vitruve  a  dit  des  heures 
Solfthialesy  &  Marnai  des  heures  d*Etéf 
pour  des  heures  fort  longues.  Le  me* 
me  Vitruve  &P/a«i^^  appellent  au  con* 
traire  des  heures  courtes ,  des  heuresd^hir 
^er,  Lesjuifs  donc  &  les  Romainsdiyi* 
fant  leur  pur  &  le  commençant  de  la 
même  nîanjcre  )  il  eftimpoffiblè  d'ac- 
corder S.  Marc  avec  S.  Jean  par  cette 
Toye. 

6.  LafixtcmeDiâTertation  eft  un  re- 
cueil de  tous  ceux  qui  ont  porté  le  nonn 
de  Terence  tant  hommea  que  femmes  t 
latit  dans  le  Fagahîfmc  que  dans  \p 
Chriflianifoic,  ^^rro»  a  cru  que  ce 
nom  venoît  du  mot  Sabin  Terenum  »  qui 
fignifie  mol  &  tendre»  &  qui  vient 
félon  tQUtes  les  .apparences  du  mot 

Î^rec .  W^ff  »  qui,  figntfic  la  mènfie  cha^ 
e.         .    "  •  » 

7.  La  reptiémc  explique  ces  paroles 
de  iS:  Matthieu  Chapitre  T.  13.  Fom  kif 
lefel  de  la  terre  ^  que  fi  le  jel  perd  fa  for- 
cet  ^Wf  quoi  lefalerat-onA  11  nefi  plus 
han ,  qu^à  être  jetti  dehors , .  O^  ^  être  foulé 
far  h  hommes.  Le  kn$  qu'on,  donne 
.ordinairement  à  ces  paroles»  &  qiii 
paroitprefquç.diuAS  toutes  les  yec^Koof  9 

ne 


ne  pba  point  à  notre  Attccur.  H  de- 
mande CDmntf  nt  le  (H  peut  perdre  (à 
fttveor  r.  8e  q«aod  d'eft  qu'kl  e£L  néost 
fiâre dé {fliler  ?  &.pcciiend  doits*  qae 
pM  k  Tcrr^  dcmt  tieft  ici  parlé  >  ilhivt 
cnteftdre  la  Judée  opposée  »u  MonJk 
dii^  viuifet.précéd)tfntf  ^neparla  Jadée» 
il  faut  enceodre  iea  Jttifa  t  qiii  y  habf* 
«oteiin  Le«  Apâfres  ca  étorent  le  fei» 
^tii  deveieot  les  gacantir  de  la  corrop 
tionu  Jeios^Chnftdlcdare  donc»  otu 
fi  ce  Sel  leur  pattoiilbit  infipide  »  rib 
»*»!'  a^ercevoirot  paa  Lrgoftt  ^  slai'y 
avoir  rien  qui  fût  capable  de  leafidei^ 
leur  goérifon  étoit  aéfèfperée  ^  il  ne 
reftoit  plusqu^à  lesjetter  dehors,  &à 
les  eimofcv-  à  toute  l'ignominie  t  que 
lèur:feroîene  ibufrirle&^aatres  peuplée; 
Ainii»'  il  y  aura  ici  une.  prédiâiondt 
mépris  9  que  les  Juifii  dévoient  faire  de 
rEvaneile ,  &  de  leur  rejeâîooi.  Cet- 
ttt  expucacion  paroi t  fort  ingenienfet 
-ês^vom  et  qifQmpcaMr  qt  &m51c»  W 
oppofer,  c'efl  que  Jefus-Chrift  veut 
^A^  àe$  Apètretr  dim  four  ce  Oif- 
cdurii  &  noii  des  Jvifis. 

S.  La  huitième  Diflerfation  eff  det 
i^/*  A?'^*  L'Auteur  y  parle  de  lesr 
nombre,  delcurPfailofbphiey  dcLeon 
devises  Y  &  défend  les  éloges  ^o« 
«eiir  â  donne»  ,  contre  ceux  qm  cml 
;r#uki  ki  leur  dirpotcn 

^.  La 


.  9.  La  neuvième  explique  k  di>nereii^ 
.ce  qu'il  y  a  entre  ces,  mats  grecs  fivt<i^ 
£4f»« ,'  Sinp[t%  »  vfùtfivjS  ^  ^'^'•'{ix'  «  dont 
Je'«  Grecs  Te  fervent  ^our  maraiverihi 

Prière  i  &  que  Se  Paul  a  çQ){Hoye2  9 
.  hilîpp.IV.  tf.  &  iTirMiklLii. 

Tout  le  monde  con vieiH  que  le  mot 
,t»;^»0«9fi ,.    figuifie    {proprement    une 
^io»  de  grâces  pour  un  bien  fait  l'éç^ 
•1^9  aM>rs.  ét:iilnt^%  ^ de  w^u^  £^g»«- 
^&n|  fottvênt  la  mêm4  «b«ofc?.  Gcj^ik- 
:dAnt  «e  d^riiior  fepibld.  repfeeover  cm 
.qtiekue  forte  r^jcl«|Uqae],  hk>ftmt 
^eft  jadle^e»  «iSiiis  diirç  {^alr  cioiiCcqwnt 
îfiir$îûuli^|e^m^it^.4e«Lprj|éres  •  .  qu'on 
imittSto  k  Dieni  Au  lien  que  lèlmQtde 
alffTJfreftf  UsgisneÀd9j:&pettt&  pren- 
dre floue  •tputes.rolites  de  ilippUcsaions 
^tdtcSSéus  à  Dimi  QH.âu^  iioaimes«    S. 
Paul  prie  Agrippa  de  l'entendre  pa- 
tienament  »  Aâ.  XXVI.  3.  &  il  y  a 
dans  le  grec  le  verbe  iiêféof.    Le  mot 
d'ff»vitf|ii  fienifie  proprement  une  con- 
ver  (ation  familière  avec  quelcun  3  &  fe 
peut  prendre  par  conféquent  pour  l'en- 
tretien familier  de  l'ame  fidèle  avec  (on 
Dieu. 

10.  hc Baifir  fait  le  fujet  delà  der- 
nière Diflertation.  Bien  que  l'Auteur 
traite  cette  matière  en  Critique  t  & 
qu'il  examine  les  diverfes  eipéces  & 
les  divers  ufages  du  baifer  »   chez  les 

<di£Ec. 


Jï6  Bibliothèque  V^erfelle 
wfSttcntCB  Nations  ,  îl  ne  laifiê  pas 
4'emamef  q\idq «ucfois les  myftéresfe- 
cret«de  Fettup  ,'OC,d*égaycf  fon  fujet» 
^af  le^penféeé  fcs  plus  fpirituelles  des 
£o€ites  far  une  matière  fi  délicate. 
Nous  nVntr^ôhs  dans  aucun  détail  fur 
ce  fujert  nous* contentant  de  remar- 
quer, ce  qui  arriva  aux  Ambaflàdeurs, 
^tà*IIèftri  VHL  Roi  d'Angleterre  en- 
voya au  IVpe.-  Ces  ♦Miniftres  ayant  été 
^dupris  à  bai&r  ks^îé»  de'f^  Samtcté, 
uii  chien  ,'  qui  s'écoit'gUfle  dans  l'AP- 
iembiée  ,  -les  prévint ,  &'  falit  tcUe- 
ment  de  fa  baye  le  ^é  que  le  S.  Père 
wott  tendu  ^pour  htt^^  oaifé ,  que  loi 
'Ambaflâdeurs  nrofatyt  le  Bâifer  fi-fale 
•«uVl  éroit ,  -la  béremottie  jic  put  le 
faire  ptKir  loos.  G'eft  ce  que  raconte 
kicharJ  Baker  »  dans  fon  Hi/hire  JtAi^» 
gleterrtm         '      • 


«  I 
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XIII. 

V  A  LE  Sl'A  N  A  o«  l7s  .  P^nfies  ,Cn^[ 
iïqi/Ces  ^.litfioriques  ^  'cT*  Mftrales  ,'C7". 

'  /«  Poefies  latine.s  de  M.  D,Er  VA- 
LOIS  Confeiller  dû .  Ro(  e>^  Jiiftorio" 
&abhe  de  trance.     Recueillies  far  M, 

;^  DE  VALOIS /o«B7i;   A  Paris  ,' 

"  chez  Florentin  §£  Kerre'Delaulne. 

*  I49Î*  in  12.  pagg.  '325.  &  à  Atn- 
fterdam  chez  les  Huguctan. 

L  /^N  a  tnUà  U  tête  xle  ce  Volu- 

deVnhis  le  Fil»  /  où' il  nmis  aprend  les 
raîfoti»  qui  rV>A«  otôigé'à  donner  re 
Ke'cueifK,  81  la  «îéthode,  qju^i  a  fui- 
vie  5  &déclafe,;<îaefi  quclcuns'avifc 
de  donner  datos*  le  ridicule  àcVAnti- 
vnenà^andi  qu'on  a  poWiéà  Paris,  en! 
ftifaUt  un  Antivaleftitna  \  fl  ne  fe  don*- 
ifcri  jatnai;i  la  p^inédfV  .fiûre'dc:  r^pon^^ 
ft\  2.  Ontt<lii«l'él«gcaerMi  de  Va^ 
lt>îs  le  Péré ,  côfflpixfë  patr^  M.  le  PWfi^ 
dent '€©«/;«,  &  itîfcrc  dans  Ton  5p3«*'f 
fiai  des  Savans'  du  Jutkdi  1$,  JtiilLn  V 
1692.  Ilconrient  un  Abrégé  de  ÙLviez 
2.  On  y  a  joint  un  Catalogue  dé  &9 
Ouvrais ,  &  lesténsoignages  | a vanta4 
geiiX'  q«e:;pluli^Or«  perfiomiès  éwhub 
rendil'fi»  *  -'*■  -•'^f  ^'*^  t*^  ,i>\\r,  '.r.\:  .^^ii 
»    '  IL  A- 


fit    '  Bihli&the^'timvnfetle 

II.  Après  ces  préliminaires,  vien- 
nent  lec  Valefiana  ,  ou  les  penfées  cri- 
tiques, hiftoriquesi  amorales  de  M. 
de  Valois  »  parmi  lefqucUes  il  y  ^n  a 
d*aflêz  longues  ,  pour  pouvoir  paflèr 
pour  des  iSiiïbrtafionsdanslcaforines, 
gu*il  fi\xt  nèceflkijrement ,    ou  au'on 
ait  trouvées  parmi  les  papiers  de  l'Au- 
teur, ou  qu'il  ait  diâées  à  quelque  du- 
rant (à  vie.  Bien  qu'il  y  aie  quelques 
petits  contes.  Si  quelques  bons  mots, 
il  y  en  a  mbips  pourtant  que  dans  les 
Menagiana^  &  ce  Livre  contient prin- 
ctpalemoit  on  des  renoulfqties  fur  Thi* 
fioire^  ou  des  pfirtkuliiritez  de  la  vie 
de  certaines  perlboHea  >    ou  des  cor* 
fxâifliMDti  acpliG»tîo90  drsfA^C^cs  de 
qued<|ue8  aiiciexi«  Aulf»!»!!»*  £n,v^ci  ua 
petit;  aoBtbee  d'If  9ei|»pU«.  : 
-  1.  M.de  Valoisiviuii^^efid  »  que 
Ifi  jplus  f«vamllbQQloAi<p  dç^e  Siècle 
ibiitkot,.   ^uç  !t«iui^  Ue  Trs^u^urji. 
Frar^^ois  dit!  M.  TMtetomit  éçh^ciu  it 
la  dâSnition)idoja'fqf^  Ail^'  donne  & 
Aitt/Vanslé  poofmftT'iMr^.di»  Chéifiirc 
Xii  de  VEthke  )^m  tielîtet^x.     Ils  4»* 
duàbntiquela  Vmfi&lbfiiém  îSc  Ic/m- 
JifiMraàdesdiolwftt'Qiif^pi^,   Il  pré- 
tbad [qu'il  âiot  ^dimre  U  in^t^fs/K^ 
A^«^<qttî:^]^ionfri«A>figpi&?M}f.  Ils 

tmduiieat  ràiciQee^  IrilAfK/l^nii^  >  f»^ 
tinefrenve  certaine  f  au  lieu  ae  djf^yjse 
--A  M  con- 


convtBioH.  Ilifawtdenc*  feloQiCe  TKfép- 
logi64i,  traduire  ainfi  c£  vfffer.  Or  U 
Foi  eji  la   Substance  iifi$  chofes 

fue  nous  avons  a  ofpirer  »   -g^  m^  f^tp^, 

Conviction^  cfUes  fMfi  noMs 

m  soyons  pas, 

2.  L'Aiite4ir  semacqiic  une  ooiMira-» 
diâion  manifefie  dans  Ftm/e  au  Cujçt 
du  jeane  jtfcauius.  Dams  le  prcrpier 
Livre  de  VEmiéle  cet  ea^t  a  paMf  U 
moins  fcpt  ana,  piais.qli'aiif9irnr  de 
Troye,  il  (bivoitàpié  im^V^XcEnie^ 
qui  le tenoit  par  lamain. 

Dégrafe  farvHS  lub^s 
Impiïcuk  f  feqiûtmque  pf^reyn  n^n  faf- 
Jihus  iCipùs.  , 

Dana  le  ijivtc  IH.  ^ndt<m4q»e  l,u«  dii; 

atie  Ton  filf  j4fiya^ax  ,  çotr^rpit  alcu^s, 
eooêmc  que  lui  >  dans  ràge4p  puber- 
té ,  d*où  il  fuit ,  qu'il  avoit  alws  ça-; 
vir0n  quatorze  iin^  >  ce  qui  fe  prouvf 
âuffi  deceque  i^^/o»  dit  i£néeMa  fin 
du  premier  JLïvre»  iqtt'il  y  a  déia  fep^ 
ans»  qu'rl erre  fur  Uxerrp&flujU^ïXifr., 
kfquets  joints  aux  fept  /ipa  >  .^'Aic.a« 
mii«  avojt  lors  qu^sl  lort4t  de^roye^ 
font  le  nombre  de>qMa«ûfze  s  iS^  |oi^ 
éek  Vatcprdf  avec  ioe  Qui.  e/|  ^it  fuj^ 
Livre  IV»  qu^Afbaaîuf  altok  ^Ujpfîaju 

fe  à  chevoi ,  iSc  fonhAÎlAit.Ac  Jcp^SFVi 
>  .  trer 


«O  Bihlkthe)sjHe  VniverfelU 
trcr  ou  uirfangUer  ou  un  Lion.  Mais 
peu  de  jours  auparavant  ce  mêrne  Af- 
caniusétoit  afftsfur  les  genoux  de  Di- 
don ,  qui  le  tcnoit  cmbraffc  dana  iaxk 
fcin,  comme  un  enfant  de  fept  ans. 
lA.  Perrault  a  oublie  cette  faute  dans  le 
recueil  qu'il  a  fait  des  endroits fojbles 

de  ce  Poète.  .  .  tt-     m 

L'Auteur  qui  cenfurc  ici  Yirgi'e, 
corrîgei  ailleurs  queloues  fautes  qui  je 
font  gUffées  dansfes Ouvrages»  parla 
négligence  de  ks  Copiftes.  Un  lit, 
parelemple,  au  Livre  VI.  derE^ci- 
de»  VemJH  tandem  ,  tuâque  exrpettata 
parenti  viat  ïtet  durum  fietas  ,  au  heu 
de  ,  tua  ,  qu<e  ffeBata  parenu  ,  »,  t» 
„  pieté  ,  qui  étoit  connue  à  ton  perc. 
Au  livre  IV.  des  Gcorgiques.  Poft' 
quant  efl  in  thalami  pendentia/^ww/^  f'- 
Ba  y  pervenium.  M.  de  Valois  veut 
qu'on  life  fflendentia.  Dans  le  même 
livre  ou  lit  ,  Ter  flamma  ad  funtnmm 
rem  fubjefta  reluxk  »  an  lieu  de  fubii- 
Ba  ,  Hevéé  au  haut  du  roi/.  Au  livre 
troifiéme  de  rEneide,  il  eftditdePj; 
iiphentt ,  que  ,  nulla  datur  dextram  af- 
fcaare  jP'o^^/îd*.  M- de  Valois  ditquM 
ne  fait  ce  que  ùgmiicaffèBare  dextram% 
&  qu't)h  doir  lire  adjeBare%  c'eft-à- 
dfre»'quePoUiAemc  s'aperçut,  qu'il 
M  j^v^ie  phis  fer  fdifir  du  valfieaa 

d'Être  >  ia  '  ^ ndant  ia  :  main,    Oa 
*...  /  trott* 


&  HifioriéjHâ  de  l'Année  l6^^>  ^ 
trouTedîverfes  femblables  corrections 
de  quelques  autres  Auteurs.  U  feroit 
à  fouhaiter,  que  quelcun  les  ramailîi: 
toutes  ,  de  même  que  celles,  qui  fe 
trouvent  éparfes  dans  divers  autres  Ou- 
vrages ,  &  où  perfonne  ne  s'avife  de 
les  aller  chercher. 

3.  M.  de  Valois  remarque  »  qu'au- 
tre chofe  étoient  Mlites  chez  les  Ro- 
mains &  autre  chofe  Exercitus  : .  ce 
qu'il  prouve  par  un  pafïàge  à^Idatius 
con^u  en  ces  termes.  Afud  Confiant 
tinopolim  Marcianus  à  militibus  ct*  ab 
exercitu'»  inftante  etiam  Sorore  TÎ^eodoJit 
Pulcheriâ  ReginA  ,  efjicïtur  împtratûr. 
ij  Marcianus  à  Tinftançe  de  la  Reine 
tf  Pulcheriâ  fœur  de  TheoJofe  ,  fut  élu 
»»Empereur  à  Conflantinople  <i&  exer* 
a  chu  9  c'efl  à-dire  par  toute  la  Coufi 
par  tous lesOfficiersdu PaUisde l'£m- 

Î^ereur»  comme  cela  paroitparun  pafl 
âge  de  Grégoire  de  Tours  >  &  daps  quel* 
ques  autres  Auteurs. 

4.  On  regarde  quelquefois  de  certai- 
nes chofes  comme  tout  à-fait  nouveU 
les,  qui  ne  font  que  de  vieilles  modes 
renouvellées.  L'Auteur  en  aporte  un 
exemple  danslescoëffures  élevées  que 
portent  les  femmes  aujourd'hui,  croyant 
ajourer  par  là  quoique  chofe  à  leur  taille* 
Les  Dames  Romaines  avoient  la  même 
ambition  »    &  mettoient  des  ajuâe. 

Tii;w  XXT'  Z  meng 


%. 


csft     BikIiethMaeVnirverfeile     ■ 
Sens  a«,t*w  t()utfrinblabUsauxCc«. 

Mett«leo.pai4e  cx'ptcffemçnt  dan«ra!>a. 
tiréVi. 

à. 
,         '       »  I 

\rfpnrmk  orJimbfiSy  tôt  adhuc  coinça' 
fihus  altutn  ^  ^ 

W^  At  Mi/fe  d'Jn^romaque  ,    cs^  /--r  «to" 
y^.J'-«^«   Mi'M /»  ft*^'/'  '7'"  ^•»"' 

.  CvîtTxpas  dont  jMVcnal  fc  moque 
«^imréduifit  defon  «ems  .  comme  d« 
piedaiUes  dont  oo  nous  donne  l  cftam- 
^  noM  l'apprennent .  &  eUeduraen. 
5i«>D  quarante,  w^  ^'^""f*^'P,S 
res/ Seîmedaillesnouç  la  rcï^erentnt 
avec  deeicàevcpc  fort  frife*  &  clevn 
flir  le  devant  ^e  la  tête  en  «wniercd 
petite  tour  ou  d*un  turban  ,  &  fut  l« 
Serrierc  de  U  tête  les  cheveux  beau- 
coup plu»  bM ,  natte»  &  cordonne». 
format  plufieura  wcl«.  j^«r«^. 
fœur  deTrajan  a,dertêpne  au  deffus  d 
firent  deux  éminewes  femblables  aui 
aiuâçmens  de  tête  4fis  fcioaacs  d  a* 


&  Hiftori^uedçl^ Année  i6^'^,  ^ij 
jpiirdhui.  Les  cercles  de  cette  coèffii- 
rç  vontd*unc  ô^cîHè  à  l'aufre,  &  s'é- 
Icventtpûjaur^j.juiq.u'au  milieu  délai 
tctc  y  en  iopte;  néanmoÎQ^  que  le  pré^ 
liïier  ^f ft*  moins  haut  que  le  dernier, 
ftfij/î/w^fçmme  del'Eiihpereur'Antonii^ 
rejetta  cctjç  mode.  ,.  comme  né  don- 
nant pas'  affes  de  grâce,  ov  ne  conve- 
nant pa$  au  totir  4e  fon  vi/age.  Toutes 
Ic&Daçiei  Romaines  fui  virent  en  cpî^ 
fonexenaplc/   \  .'W 

5.  M,;de  Valpis^noûs  aprcnd î' qu^ 
\%  çoûijumé  àp  faUief  ç^ux'g'uî  éter^ 
nuent  n'eu  pas.  nouvelle,  &^ue  toutç 
l'Antiquité  a^.toûjours  fuivi  cet  ufage^ 
pnco  trouve  iin  çxemple  dans.  Pétrone'^ 
ç^é^.\i\^QXk^ïo\t  où  il  raconté  ,  quç 
Gytows'é toit  caché  fous  un  Kt ,  .parce 
'^xx^^Afçyhp^  Jç  cherchoit  -  accompagné 
'un  Crieur  piibtic»  Conime  if  éfoiç 
Ufpendu  eu  l'air  fous  ce  lit  ,  &  qu'il 
retenoit  Ton  haleine  le  plus  qu'il  pou- 
voir,  afinjde  ii'etré  pa§  découvert,  il 
îu|:àlâ  fiii  contraint  d'étérnuer,  maî^ 
de  telle  fofçe  ,  .que  le  lié  jeh  bran. 
la  i  Eumolee  entendant  ce  bruit  fe  re- 
tourna du  côté  du  lit,  &  faliia  Gyton. 
I(a  Jlernutavît  ,  ùt  grahatam  concuteret* 
\^d  quem  motum  Eutnof^uf  converfus  9 
Jkhfre'Gytonajfihet. 

.^^-  ï^'Auteuc  dit  avoir  aprîs  de  M: 
dcr^r/ff(»^,Wcri  I287.;daâslc  Com- 
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iti      'BfbTKitht<jtteVnh)}rfelle 
té  d*Arm4gnac  ,  il  fe  fie  un  mariage 
pour  Tept  ans  entre  deux  perfonnca 
tien  noWs,  qui  fe  rèfervoienr  U" li- 
berté dé  te  prolonger  au  bout  de  fept 
années  ,    s'ils  s'accômmodoient  1  un 
fle  l'autre.    Le  Contrat  portoit  enco- 
re ,  qu'en  casque'le  terme  expire,  ils 
vinflentà  fe  féparei',  ils  partagcroient 
également  &moiJtié  par  ipoitie  ,    les 
«nfins  de  l'uh  &  dé  Tantre  fcxe ,  qui 
f^oient  provenus  deleûf  mariage, 
pendant  î'erpacç  dfe  fet*  années,  & 
que  fi  ,  par  faaiwrd  ,  It  nombre  s  en 
trouvojt  impair ,  ils  tireroient  au  fort, 
\  qui  des  deux  le  furrtutneraire  échcr- 
toit.    OnditqueceContfatdemaria- 

èceftdans  la  Bibliorl»çqu^  °f.^°^  °' 

7.  M.  de  Valois  né  paroîtps^s  fort  | 
pcrfuadé  de  toutes  les  tigèndès  tju'ott 
public  dans  fa  Communion.     Il  foû- 
tient  que   la  vie  de  Sainte    Cathernu 
Vierge  &  Martyre,  eft  toute  fahulcu- 
fe  depuis  le  commenceoient  jufques»  ! 
lâfiii:    il  pbrte  le  m?me- jugement  de  ! 
celle  de  S.  Etiftache ,  &  il  Paroit  fort  ] 
furpris ,  que  la  plus  groflfe  Paroïffedc 
Paris,  ait  quitté  le  nom  d'une  des  plus 
Célèbres  &  illuftres  Martyres  qu'il  y 
aîÇr,  pour  prendre  celui  d'un  Saint  io- 
conn-u'&fon  iujpé^'.  .Ml  dit  qu'il  fc- 

roit  tres-nee'éflàiie  que  quelque  habi- 

-    -  le 


drfJkfiôrifu^iie l'année  i6g^.  îlf 
le  homme  retratichât  tout  ce  qu'il  y» 
d'incertain  £^  de  fabuleuç^  dans  leai 
Fies  des  Saints,  '  My  a  en,  dit  TAuteur» 
ifne  S^nte  Urfule  Mprtyre  »  fuivant  /tf 
commune  ot^ipiçyt^  .  On  ignora  néanmoins  de 
quel  tems  elle  a-  été'*  Mais  je  fuis  très- 
puwhle  'Serviteur  des^  onze  mille  Vier- 
ges. .  La  FaUe  ejl  un  feu  trof  manifejief 
fiQur  pouvoir  la^foufirtr.  Il  eîl  .du.  lenti- 
;rpei)t  d^iA^V-  ,Sir,niQnd  fur  ^origine  de 
fette  erreii^^li,  Çey^  q^ioat  forgé  çetr 
jrp  belje'  îfiO^cqrÇ:^  ayant  ^rpuvé  dan^ 
quelques  Martyrologes  manu(crits> 
SS,  Vrfula  iT^^JJ^dicimlla,  V.  M.  c'cft- 
|t-dire  f  SanSa  TJr/ula  ç^  Vhdêcimilla 
lÇtrs[ines,  MartWfSf  »  qi  ^'étant  imagînea» 
wi^Undeân^lfa 'iiyeç  yuBL,yM  qui 
imwicntf  étoit  un  abrégé^»  ppurUîif/f'. 
f^m  inii^^  Virginum  Matyrum^  dtî  deux 
Vierges  en  ont  fait  onze  mille.M.de  Va- 
Loisajoûte ,  qu'il  ne  comprend  pas  coni- 
mentlesDoâeursdcSorboBney  parait 
lefquelsily  a  tant  d'habile^  gens»  ont 
biitn  vpu^u  larfler  pour  pfitrones  tutelai- 
çiî^  de. leur  ^gliie.,  cette  trpupc  de 
^ai>^{s  de  ^on^^ehanJe  ^  pendant  ,qu'iU 
c»i;  avoient  à  çhoiâr  tant  d'autres  dç 
tpnalloy. 

A  propos  de  Saints  ,  l'Autçur  re« 
marque  f  que  M.  le  Gt^z/M;  £vêquedc 
jpeiliiy.Xécoit  p.oint^  pour  les  Saints 
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ji(J  '  Bibliothe(jHe  Vnhârfelle 
trhaîre  fut  ce  fiyet,  'Je  dotmerois  cent 
.  de  nos  Saints  nouveaux  ^our  un  ancien, 
if  wV/?  chajfe  que  'de  vieux  chiens  >  il  f^eji 
rhajje  que  de  vieux  Saints.  ^Oe  TXtêmc 
Evcquefeplaifoitfort  à  faire  des  allu- 
ilons.  Faifant  un  jour  le  panégyrique 
•de  S.  "Marcel y  fon  texte  fut  le  nomla- 
<in  de  ce  Saint  «  Marcellus ,  qu'il  cou* 

Îa  en  trois  pour  les  trois  parties^  de  fon 
►ifcoùrs.    Il  dit  qtt'il/tronvtMt    trois 
rhofes  cachées  dans  lenotn'de  cfegrand 
^rnt.  I.  Que  A^  vôulbit  dire,  rpi'Û 
«voit  été  line  M^r  de.  charité  &  dV 
"ïnour  envers  foïi  p^hjchain;  l.  Que 
Tel  y  monttoit  qu'il  avbït  ea  au  lottvc* 
tain  degré  le  iSW  de  ià'Ckgditè  dés  cm 
fans  deTDieu.    ^..  -Ettfii)  que  hts  proii^ 
i^dii(  aflêi^^  xldmtnè  ^Fafbitpôrtél^  in^ 
Mère  de  l'EvatogîIe  à  tèttt  ttti  grand 
■peuple ,  &  comme  lui-même  aroit  été 
litie  luibiere  de  rS^Hfe  ,  &  la  lampe 
ardente ,  tjm  brMqit  du  (^  de  TamoiK 
divin.' 

-  Illi'^  A'!*^i$   le.  Vàl^na]  ^     firf- 
Vent  des"  remarques  de  TAiiteâr  fur 

3ueldue«  endroits  du  premier  Tome  I 
û  Glojfaire  Utifi  de  M.  d^  Cange.  M, 
de  Valois, le  Fils  nous  apr.end-»  que  fon 
Père  en  examina  pluueurs  endroits  à 
INoii^t'rture  du  Livre,  &  y  remarqua 
fmeitijfîhité  de  fautes;  î  II  eti  critiqui 
hxt  îc^itomp^uelqucè^  unes >  -^n'îl  ^ 
*  '  ^  ^  ^  çriîit 


ç^  Hiflorlefue  de  P^nnte  \6<)^*  ^XJ 
crivir  plârôt  pour  Ton  utilité  partidu^ 
Hère,  que  pour  les  publier  5  n'ayant 
jamais  voulu  s'attacher  à  la  Critiqua 
de  cet  Ouvrage.     Ce  font  ces  Renwr* 
ques  faites  fans  del&in  >  qu'on  nou< 
donne   préfentcment  ,     &  qui, font  t 
fàn$    doute  ,     d'une  grande   utilité  i 
pour  pe:rfeftionner  ce  Gloflaire.     M. 
de  Valoir  remarque  en  général,  qu^ 
M.  du  Gange  a  fourré  dans  {on  Livré 
quantité    At  mots  barbare»  ,    Alle- 
mands, Anglois»  Irlandois ,  8Cc.    ce 
qui  eft  hots  du  titre  de  f<>n  Ouvrage» 
6c  qu'on  n*y  cherchera  par  confêquent 
jamais.     Il  nVxplique  point  d'ailleurs 
CCS  mots  barbares  9    non  plu»  qu'un 
grand  nombre  de  noms  Latins,  parc^ 
qu'il  ne  lesentend  point  5  mais  Ps  çon* 
tente  de  cher  quelcpies  paflftges  d^Ani 
teur(roùccsj»ats..f&troiivenu  en  rg^ 

fervant  entièrement  le  jugement  aux 
Leâeurs.  Il  pacoit  auffi  par  des  exem< 
pies  citez  par  l'Auteur  ,  que  M.  du 
Canjge  foi^e  fou  vent  un  mot  imagir 
naire  &  faux  fur  le  paflage  corrompu 
de  quelque  Auteur.  Eimn ,  il  à  fait 
ee^.trerdaos^Â)»  Gtoâfa/re  plufieuri re- 
marques (ur  di4rér(4^4^ifts|;cdl^fi3fti- 
ques& autres,  fucquoi  il  ne  fera  ja« 
mais  confulcé  ,  parce  au  on  n'atten)! 
pas  d'un  GtofTaire ,  ni  d  un  Grammat- 
rieQ  our  Critique ,  réclairciflement  dé 
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fzi  '  Bibliathcquâ  VniverfeUc 
ces  matières  ^  fur  lerquelles  on  a  âcs 
Volumes  entiers  écrits  par  des  gens 
verfez  dans  rHiâoire  Eccléfiailîquc. 
Qn  dira  t  peut-être  ,  qu'on  ne  doit 
point  fe  plaindre  de  pareilles  fautes» 
puis  qu'elles  ne  font  que  fournir  plu« 
que  1  on  n'a  promis.  Mais  c'eft  fe 
tromper*  CeschofeSf  qu'on onet hors 
du  but  qu'on  s'ed  propofé  dans  un 
Di£lionaire  ne  fervent  que  pour  ceux 

Î|ui  lifent  ces  fortesde  Livres  tout  de 
uite.  &  dont  le  nombre  e£l  très-petir. 
Pour  cç^K  qui  ne  le^jcon/ultent »  auc 
dans  les  occ^fions  ,  elles  ne  leurfer- 
yentqu'à  rendre  le  Volume  plus  gros 
&  plus  embarraflant  »  &  à  leur  &re 

}^;rdre,plujs  de  tems.    On  ajoint àlafia 
es  Poèues  de  l'Auteur,  parmi  lefquel- 
Içsii  y  en  a  d'a&z  gaillardes. 


XIV* 
Siâte  des  Réflexions  Critiques  fur  L'U* 

SAGE  PRESENT  ^^/^LAN- 
GUE  FRANÇOISE.  Par  Mr. 
A.  O.  B«  A  Paris  »  chez  Laurent 
d'Houry.  itf 93.  in  11.  pagg.  42tf. 

ON  a  parle  de  la  première  Partie 
dccesRc/îmowdahs  le  Tome  XK 
dç  cette  Bihfmhéquef  pag,  J57.  .Elles 

•nt 


&  Htflorique  de^  P^^mie  169^   fl^. 

Î|;it.çté;  critiquées;  par  trois.  Auteurs 
iifereos  ?  Le  premier  efl  l'Abbé  de  S., 
Ré^â/aanslon  VaWxt'de  la  Crtitque  %  dont 
99;  9  parlé  idanSj  jle  Towi?  XXll  I  ^agj^ 

fe^  km4irques  nou^ielles  fur  la  Langue, 
BvY^ifof/f  ,^  dont  on  peut  lire  l'Extrait 
a^  7<>ww  X^ir.  ffigr  19».  Mr.  -^Wry 
^^  B^s.RegàeJ  Aujteur  des  U-éflexions^ 
çafaâéxife,  le  dernier  de  fes Critiques»' 
CQ^di^Vanf/  que  ç^e^jenç^i.quel  Gram^ 
m^ràm^  qui  xnet'en  queftion  1  s'il  faut 
dire»  4iiié  belle,  âge  o\x  un  bel  âge  )  &  qui 
croit  que  »  torâer  une  chofe  ,  cft  une 
ç^nriqffipn,  plua  çorrefte  ,  que  faiffhr 
unifier,   Cf s  WrticuUritea&  ne  Ijiil&nt; 

^]ic\ip  lieu,  4ç?0iP^Çf  ^  <l^^  ce  troîfiémc 
Crjfiqué»^nê  fôît  l'Auteurdes  Nouvel- 
hs  ObfervéUions:  ' ,  -  oft  gifierre  iivfle  des 
François  fujr  la  Langue ^  dont  oh  a  parle 
dans  Je  Tome  Xf^/àe  cette  BAliothéque^ 

,  M.  de  Bois- Regard  ne  répond 
guiDtà  la. Critique  de  ce  dernier,  le 
regarda^^ xonime' un  <  Auteur  plus  di- 
gne de  mépris»  que  dç  réfutation.  U 
§*attache  uniquement  dans  ce  Livre  à 
l'Abbé  de  S.  Real,  &  au  P.  Bnuhours^ 
Q  ne  répond  pas  néai^moins  à  toutes 
le^irs critiQ lies.  Qu^ind  elles  lui  pàroi(^ 
fen^coniîdérables,  il  y  défère ,  fi  cTles 
font^tt^cs»  &lesrtfjte,  fi  elles  ne  le 

Z  j  font 


^20       BibliothèpeVnh&fttte 
font  pas  I  &  qùani  clic»  n^ont  rien, 

S  lui  mérite  qu'on  s'y  arrête  i  ilkspafiç 
ousfilence,  '  "    '  '      ,  ^_      , 

•  L'Auteur  fuit  l'ordre iflphabétiqué; 

iomme  dans  fon;prètnicr  Livré,   K 

înet  pour  tîtrc  de  chaque  remarque, 

ou  quelque  chofe  qû\)n  a  ccnfuré  dans 

fts  premières  Réflexions  ,  afki  de  le 

défendre  5  ou  quelques  faxitçs  de  fe« 

Criiîq[ues  ,  T^iur  les  critiqtrcr  à  fon 

tour  j  ou  enfin  quelque  nbavcUc  rc- 

niarqùe  fur  laLané^é ,  indépendante 

de  fon  Livre  &  d?  fes  Critiques,  ce 

qui  rend*  cet  Ouvragé  utile,  pour  ceux 

qui  airôeiit  à  favoir  ûti  peu  parfiite- 

jtoent  U  langûeFrarijbHTe.'  Voici  quel- 

ûucs  ■  çxeoa'ples^  dèjs  remai'ques  qu'il 

contient. 

'  i.  L'Auteur  a  voit  dit  dans  fon  * 
premier  Ouvrage ,  que  bien  loin  que 
peinturer  foitiin  malavais  mot,  c'eftun 
terme  néceflâjre,  qui  peut  fci- vira di- 
fling^ér  deUx  chofes  difl?r(entes.  Un 
àeé  Critiques  de  l'Auteur  a  condamné 
ce  mot  5  mais  r Auteur  le  réhabilite, 
&  àllcgue  de  nouvelles  taifbns  de  fa  né- 
çeiïité.  Il  remarque  que /^«w^r«^ ,  {L- 
jprnifie  apliquer  des  couleurs  fans  art. 
Un  hàrhouiWcjar Jâmtur€  ;  il  né  peint 
pas.  \Peindre  c'cft  tépréfcnter  avec  le 
.         ,  '  '  .  pm- 

;_    *  Ônàfait^cisiteren^arciuedAn5l*Ex$rai 
ii^'ontnationné.  irint\  XF»  fag.  357, 


&FR/fori^ué4âPAnÀ£e  j£^.  f^p 
I      pinceau  ,  la  figure  de  quelque  cbjct^ 
I      comme  d*iin  o»feaai  d'nui  arbre»  &cJ 
En  pariant  de  l'objet  nfpréfônté  »  oÀ 
.      doit  Anepe$»t^  feàttu^  un  paiiage  bieit 
'l      ^m;;^  :  au  iieu'  qn\en  pariant,  du  fujef y 
^      fur  qvoi  l'objet  efi  oeprefirn'tri  il  failli^ 
I      dite. peinturé  «    fàmurée..^    des  raleta 
famterez  «    une  maifen  ftiHturée^    Ga 
moe&ttàôter  nneéqnivoqire.  Quflnd 
on  dit  «  par"  exemple  «qti'ua  caroi& 
cftiïien  /riMrrfv  il  (emble  qu'^n  VeuilU 
dire  r  que  .c'cft  un  «n^foilè  ^n  peintur« 
bien  reprefenté?  mais  quand  on  .d«t# 
qu'un  carÀde  efl  bten/«fn/»re>  l'équi- 
voque ceâr.  Si  pmor  donner  à  queU 
cun'i'adireflè^d'Qn  diemin,  osa  lui  di* 
feit  qu'il  tfoattffar.  «ne  maifon  peintif 
voulant  hiifai ce  entendre qn'il  trou vq« 
ra  iior  mzitonfÀimtrit^f^  ce  Ceroit  lui 
parler  d'une  enieigne»  plntôtqued'u^ 
ne  maifon  i   pois  qu?«tte  raaifuo  pàiu^ 
eft  une  maifon  en  f  amure.     Peinturer 
a'employe  encore  qveiqaefins  de  me* 
me  q  ue  fon  participe  >  en.  parlant  du  fun 
jet  for  leqorl  on  apli^ue  les  conleursi 
foit^  qoe  Von  prîgbe    ef&Aivecneni 
quelque  cfaoft  »  ou  qiie  Tan  n'applique 
que  des  couches.  Qndini}  parexem- 
fkcy  d^une.per &nne  qui  fera  fatredei 
peintures  à  ià  maiion  de  campagne» 
qu'il  fait /^«mnr^  fa.  nmfon  «  &  non 
pas  qu^il  la  tait  pcindce,  ceqvûfe'oit 
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f^%     SibliotheptkAJniverfelle 
équivoque.    Richelet  &  Funtiere  ^    fé- 
lon nôtre  Auteur,  fe  font  trompez  là* 
dIefittS,  Tun  de  dire  que/vintKreiigni* 
fie»  -qciî  n*eAxottvert  que  d'une  icule 
couleur}  &  Tautre' de  croire  qu'il  £* 
gniCè  feulement  ce  qui  eft  couvert  de 
couleur  fans  aucun  art  particulier.  Ao 
refte,  bien  qu'on  croyci  que  peintu- 
rer eft  un  bon  mot ,  on  avoue  qu*il  vaut 
mieux  quelquefois  fe  fervir  de  mettre 
m  couUtMT  I    ie  veux  faire  mettre  cette  che^ 
tmnie  en  couleur,  y  ai  fait  mettre  en  cott» 
Uur  la  ^orte  démon  jardin. 

%.  Les  deux  Cenfeurs  de  M;  de 
Bois*Kegard  aiment  fort  cette  expref- 
fion,  creufer  une  matière  y  &  le  blâment 
de  ravoir  condamnée.  Il  foûtient 
qu'ilaeuraifon.  Creufer^  félon  lui»  ne 
s'eniploye  point  aunprurédansunfens 
aâifC quoi  qu'il  s'empfoye  élégamment 
dans  un  fens  neutre,  pourvu  qu'on  fâche 
8>n  fervir»  On  dit  fort  bien  ,  que  les 
Modernes  ont  creufé  plus  avant  que  les 
Anciens  dans  la  Phyuque  ^  mais  on  ne 
dit  pas  pour  cela  qu'ils  ont  creuje  la 
JPhyiique.  C'eft  ainfi  que  tout  ce  qu'il 
y  a  de  bons  Ecrivains  François  ern* 
ployent  ce  tçrme.  Il  faut ,  dit  l'Abbé 
Régnier  ,  ne  pomt  cejjer  de  creufer  dans 
fctte  riche  veine  €ie  la  Pronxdence.LaRaifon^ 
dit  le  P.  Cheminais ,  non  contente  iles  maux 
fréfeus^  S*  attache  à  creufer  juffue  dans  la^ 
*«»»••  .     .  3.  L'Au' 


(^  Hiflori^tti  de  VAnnti  1695.  5^^* 
j.  L'Auteur ^it  une  remarque. âf* 
fez  longue  &  importaote  fur  les  Galli". 
cifmtSi  qui  font  deslnani^res  de  s'ex- 
primer qparticnliércs  àlaLanffueFran-.. 
joife  j  &  qui  ont  quelque cfame  de  èon-*. 
traire  mux  régies  de  la  Grammaire  des 
autres  langues.  Il  commence  par  rc«; 
futçr  un  de  fçs  Critiques  >:qui  donne- 
pour  Gallicifmes  des  Fnrafes  9  qui  font 
comniunes  au  Latin  ,  *  &  mêmie  p^s 

Îarticulierès  à.  cette  Langue  qu'à  li# 
Vançoife.  \  Il  remarque  enfui  te  q  ue  cei 
que  nous  prenons  quelquefois  pour  un 
tour  François»  eft  fou  vent  un  tour  La- 
tin ^  ce  qui  doit  lever  le  préjugé  de 
certaines  perfonnes  à  qui  une  phrafei 
latine  paroit  fufpeâe»  dèsqu'elleleun 
parois  aprôcher  un  peu  du  François. 
Qui  croiroit  »  par  exemple  »   que  ce» 
fût  parler  latin  que  de  dire  >  res  ineifit: 
meliusirâf  lachofe  commence  à  mi euk!: 
aller.  «9  ^^^0  ejji  lonzus  9  je  ne  veux 
,9  pas  être  long.   Admefiribe  9    quoÂ 
f^mbuccam  venerht  écrivez -moi  ce  qui 
,9  vous  viendra  à  la  bouche.    Cepen-< 
dant  toutes  ces  pbrafes  foiit  de  Cicet-j 
ron»    Voici  quelques  véritables  Galli< 
cifmeSf  félon  TÂuteur.  ^  t 

(  I  )  Quand  on  met  le  verbe  auxi- 
liaire err^  pour  celui  ^ax'oîr  9  ce  qui  fait 
une  û grande  irrégularité  de  confiruc*. 
tion  »  qu'on  ne  peut  y  trouver  derégi^ 
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me,  comme  5  iis'eft  voulu  tuer  ,  pour» 
i/  dvùulufetuer  -y  il  m  s'eji  pas  'cofUufer- 
w  àt  MU)»  cheroaU'  pour  //  n'apa5,'ooi€lu^ 
c^fc  datts  toiitrs  ces-,  phrafes  le  verbe 
ç/îa'apointdcrcginiç.       .   ^     . 

(  r)  Qaand  on  met  lepronomrccî- 
proquey^  atrec  un  verbe ,  ^ui  ne  le  fau- 
mit  gouveyacr,  comme  j  il  s* en  va^  il 
s^enfua^  Hyemeurr.  .  ■ 

4(3)  ly^MXtc^.GaUidfmes  confiâent 
dans  l'irrégularité  du  nombre  ♦  com- 
Utt  :  Û^mnf  heures^  :pour  ilrfant  neuf 
heures  f  qubi  qu'an  p<jii&  ions -enten- 
dre, le  tems  ,  il  ejh.  le  tems  appdié  neuf 
heures ,  ce  qui  fait  que  l*Ame«r  doute 
fi  l'on,  doit  apeUcr  cette  expreffion 
ntk  Galfteifme*, 

.i  -(.4  )  H  y  a  d'autres  exp^cffions ,  qui 
ont  4e  ia.réiguLacite  dan^  la  confiruc- 
non  »  mais  qui  n'en  ont  pas  dans  le 
ftnst  à. prendre  les  mots  à  la  rigueur^ 
comme  font  :  fe  Imier  de  quelcun  »  jt 
battre  contre  ^uelcun  &c.  car  fe  donner 
de$  louanges  à  fbi^mcme  ,  ie  vanter* 
»!eft'pdint^e.qàeyi /owpT  fignifie  ca 
cette  Qccaiion  j  ie  donner,  des  coups  à 
ibirmêcne  9  n'câ  poinii  ce  que  fignifie 
iciy^  battre, 

'  ':3(  p)  .Ce  font  encore  dea  GuUictfmes^ 

due  ces  fisçons  de  .parler  >  /^i^«  heau^ 

jSttre  fwmhre  4  faxTA  cfytud .,  faàr£  du  So^ 

UU ^rti9jfwr/9èif^ehej^'pimc  dirp,,  être 

«i*  '  ^  *.  ^.  /«- 

/ 


r^jtt  è  fit  houche  I  ^  &<.  porteP  fut  t^e chê^: 

connottre  queîcm  âe  longue  mam  , 
iki€i^à:ëfU'isMgtéms.^  }''■  ^  -' 
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XV.  ; 

MEMOIRE 

Communiqpié  i  P  Jeteur   de  Ja  Bikliothi-:^ 

qiUt  contenant,  quefquieis  nouvelles  de 

la  République  des^ Lettres. 

LE  P.  Lami  ^  pubUéune  rcponfe  à 
laDiffertation  duT.  HardoUin  ^de^ 
Snpremo  Chr^i  Pafchate.    Il  y  relevé 
dctcrrilileî  fautes  de  ce  Jéfuitei  fur 
tout  par  raport  au'Rabbinage.   'La' 
plus  cruelle  eft  d'avoir  cité  VJraah 
Itirim  y   comme  étant  de  Maimomdes^ 
quoi  qu'il  foit  de  notoriété  publique, 
nue  Maimonides  y  eft  cité.  Le  même 
P.  Lami  a  publié  Vefliy  d'une /formai 
nie  Evangelique ,   fuf  lequel  il  fouhaite 
avant  que  de  continuer  de  ïavoir  le  ju- 
gcmc At  des  Savans.  Il  Rit  un  difcoum. 
latin  fiiivî,  conrppfé  de  toutes  iesoa- 
fbles  dont  Te  fervent  ^lesEvangdiftes; 
poufracotitcrlemc^laeftit,  marquant 
«aftement  à  qliclEvangelîftc  chaque? 
ixpreffibn  apahitï!t5«C7  aj6utc  àt^m^ 


«<5     Biyiioth^0e"V'nivetf€Jh 

tes»  qui  çxpUquçot.U  luaticre  »  & 

U  fuite  ^11  Difcoitfs  dc«  Aawurs  ft- 

Voicî  le  titre  da  ÇUwqgMudf  U, 
Bibliothèque    de    l'Archevêque     de 
Reims.  BéHorhêta  Teiler'tanar  i  five  Ca-: 
talogus    Ltbrwum     BMiotheca     J^uftrif" 
Jimi     ac     Reverenàïfftmï     DD.      Caroii 

cis  ^J^méhfis ^^  FMil  ^Fr^n^M^  -PaHs  , 
SanB^  Sedis  Jfojlohça.^  Legati  natt  » 
Bèl^c^  SecUnia  Rfi^ham'  ,  *  Ca{>etU  ïte- 
fiée  Pf^feWt  ,  'ft^iorum  Oïdinum  Com- 
mmdatotts.  ^arijtis,  E  typogr^hU 
Ke^â.  .16  9  J.  i»./oA  Volwmm  unnm. 

Yoici  le  titr.e|daS.3^rpW  des  feret 
Bcnediain^.  SaiiBiÈiufihn  Hteranynâ^ 
Sfr'td^nenfis  ?rê5\)yteri\  Dmna  Bthliothi^ 
ÇA  iautehof  ineéfa  ,  Jeu^  Oerum  Tomus. 
frimus  in  tr^es  fartes  Mvifus^  Com^ 
pUBens  ejufdem  tranjUtianes  Latinas  Ve» 
ieris  ac  Novi  Teftànuntt  »  tum.  ex  Ht- 
ir^is  ,  tum  e-  GracJs  fomAm  derivata^^ 
imumera  qu^o^ue  ^^ci^tiu  marginalùi  ^apii^ 
quïfflnû  af^ofi)inii.  ^6friJ^toris,  »  Hebr^ai 
voces  Prefsiàs  exprjmeniisl ,  ProMt  nunc  \ 
vettiftijjjinùs  Manufcriptis  Coiiicihûs  Gal^ 
Hcanis.f  Vaticann  >  C^^^  âudifi  ac  ItAa-^ 
re  Domni  ^ùbanms  MarMn^f  e^  Doiifn 
ni\,4momi  Pouget  t,  MowKbQ^runtOrJi' 
nis     Si  \  BenediSi  1(  • .  Congrej^tione    i5Ù 

"    *     "  Cf»- 


&  Hificrique  de  pennée  i6^^,  ^yi 
Coutelier.  iCf^.  in  fol,  Volumen  «• 
niim. 

Les  Vies  des  Papes  d'Avignon  par 
M.  Baluze  font  divifées  en  deux  To- 
mes. 

Le  premier  contient  THiftoire  des 
Papes  qui  ont  fiégé  en  France  depuis 
1305  >  yufques  en  1394.  écrite  par  des 
Auteurs  contemporains  ,  dont  plu- 
fieurs  n'avoient  point  encore  été  im- 
primez 9  &  les  autres  ont  été  corri- 
gez fur  d'anciens  Manufcrits.  II  y  ^ 
encore  dans  ce  mênne  Volume  lesNo; 
tes  de  M.  Baluze  »  qui  contiennent 
pluCeurs  chofes  inconnues  jufques  ici 
au  fujet  des  Papes  &  des  Cardinaux  t 
8c  de  leurs  familles.  Il  y  relevé  plu^ 
fieurs  fautes  des  Auteurs  M'odernef^ 
&  corrige  fouvent  les.  Catalogues  dçf 
Archevêques  &  Evoques  »  fur  tout  deè 
Eglifes  de  France. 

Le  fécond  Volume  contient  divers 
Aâes  de  ce  temslà  i  qui.n*ont  point 
encore  été  imprimez  5  comme  font  di« 
verfes  Lettres  des  Papes  9  des  Cardi- 
naux >  des  Rois  de  France  ,  les  fon« 
dations  des  Eglifes  Collégiales  i  leâ 
Teftamens  des  Cardinaux ,  &  de  quel-t 
ques  autres  perfonnes  diflinguées  >  le 
Voyage  A'Urhain  F.  en  Italie  ,  &  la 
Relation  de  celui  de  l'Empereur  Hen- 
ri FIL  dans  le  mçmc  Pays  ,  adrefféd 


I 
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•  • 

r^È     Bibliothèque  Vniverfelle 
z'CUment  V,  par  Nicolas  Evêquc  de  Ba- 
$eron,. 

On  imprime  le  Traité  Pofthumede 
M;  PeliJJhn  fur  l'Euchariftie  ,  lequel , 
fliioi  que  lo^é  par  M.  de  "Meaux ,  n'em- 
pêche pas,  que  quantité  de  gens,  & 
furrout  d'anciens  CathoUques,ne  foient 
très-mal  édifiez  de  la  manière  dont  M. 
Peliflbn  eft  mort. 

Il  paroit  à  Paris  une  Critique  des 
nouvelles  remarques  du  P.  £ouhours , 
Sont  vous  verrez  le  contenu  parle  ti- 
tre. Vifcufsicn  de  la  Suite  des  Remar' 
ques^  nouvelles  du  P/Bouhours  fur  la  Lan- 
gue Françoifet  pour  défendre  ou  four  con» 
damner  plufieurs  fajjàizes  de  la  Verfiùn 
de  Mans  %  <^  frincï^dllement  ceux  que  le 
TP^^t  Bouhoursy  a  repris.  Cîettc  Difcaf- 
|ioh  regarde  plutôt  les  chofes  »  que 
îà  langue  V  Si  le  P.  Hardouiti  y  c& 

{las  «naîtrai té  »  que  le  P.  Bouhours; 
)n  raille  beaucoup  ce  dernier  de  ce 
qu'il  reproche  au  Port-Royal  fa  con- 
nwrmîté  avec  Genève,  Ce  Livre  eft 
plein  de  plaiTanteries  bonnes  ou  mau- 
yaifes.  M.  T  ^^  paflc  pour  en  être 
fAutéuf.  On  attend  de  jour  en  jour 
la  Verfion  du  N.  Teftament  par  le  P, 
^uhours. 

.  Le  P,  Daniel  Jéfuite,  au  lieu  d'éxé- 
çuter  ce  qu'il  avoir  promis  fur  la  Phi- 
lofophié  ,^   s'eft   amufç  à  perfccutet 

M, 


dr  HifioriijHê^det Année  i6^.  f^9 
M.  Fo«f<ww  Secrétaire  de  feu  M.  de  Sacy^ 
ScTradu^eur  des  Homélies  de  SXhry- 
fojlome»  Ce  Père  à  prétendu  que 'dans 
une  dp  ce<  Hotiréliè»  «  tr  Tr^cduél^iAr 
Vendit  S.ChyfoftoineI^efldrren.  Oh 
Ta  dénoncé  an  Tribunal  Ecclefiaflique; 
&*pour  fe  fartfvtr  il  a  été  obligé  de  paf- 
fer  condamnation  »  &  de  demander 
pardon  par  un  Ecritimprimé  ^  ajoutant 
tjix^ffttite  étm  pi^rfoimeUt  >«utffi  bi^n 
iq^àe  fa  verilon,  &que.kiS«Mcf&ré^  que 
le  F.  Ofniel  ^  fc&f^cojir '»  qiail^ftte 
•Pi9ti&byftl  !,  n^voitipotiiti  «  jpatt  à 
l^uMv  WÎ^ i'avitre.r  -ii:  ;  •»•  *»^r  ^  ■'. .', 
(  Bmhm  a  doèttiaQ  S^ui^fcxm  ftetâeil 
^^Focfiea  de  •  M •  -Vr  vF.. \E'ûfPefnbnt ,  mak 
(dont la  plûpartrnèt'fontpas' délai ,  on 
'«e-Iwirpar^igftesdeJui;^  Le  Livre ^e 
IR^mtons  4e  Mathimatimèt  de  M«  Qs^** 
^/ttAieftprefque  acheva  d'imprimer •  H 
-eaâttttsTttti^âAns  (on  cabinet,  dont  le 

tkreeft»  Traki  deifmflt^^  desdmhtes^ 
^  'def  triples  £galitét  j  four  la  refointiàn 
afe>  Prohiemes  en  nwnhreu  Ce  qui  fort  d*in- 
troduôton  à  l'Arithmétique  de  T>i^ 
f  hante.  On  contf%|iuë  d'accabler  M.  BaiU 
iletdc  libelles»  fur  Ton  livret  la  Divo*> 
fion  a  la  Vierge. 

F    I    N.   . 

«    *■ 

«•■    « 

K  ,  .       S.  ,1,.  ^  ,  *i       .        '  '  -« 
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I    N    D    I    C    E 
DES 

M    A   T   I   E    R   E    S 

*  ► 

Contenues  dans  le, Tome  XXV. 

A.'  • 

•     •   *    •  • 

Bbadie  »   jf^n  Art  de.  Xe  connoitrc 

.  foi-mcme-    .  44^ 

•A(^<jé[aiie  Fi'an$oi&  9  ^>i  Recueil  ac 

Piccçftd*JKIoqfienc^&  déPoëfie.  }84 
Académie  Royale  ,./w  Retfiieiliie  dir 

vei^O^rrâ^ei  de  Mathématique,  itff 

:Afte»,.r<2frtf^ U..i;«y*.  .t7.  fUl^fiqué,    297 

:Ad  ».£Mdi  oic>Ed;y  Ji^mjitjimrm^c  ,tn 

vieutc  Saxm^  '      '  III 

Adès ,  c€  quê  ç\fl.     ,  a^7 

Adriefïi  (  Êmperenr  ')fes  honnest^  manvai' 

^   fes quAlite7;,.%Z^  SesLoix,  Sf 

Adultères,  /o/d'Antonin yir  cefujet.  f5 

Bru/es;,  vifs  par  JAsicriné   ,  3J^ 

Aelia.  Capitotina  »  n^r»  donné  jà  la  Fille  m 

étoit  hâtiê  Jerufaleoik  9j 

Afriqup  (  f^lifis  d*  )   coutume  fingHlit- 

re  ^  regard  de  la  pafsion  du  SaM'ueur. 

Air  ,  Jespiopriétec  é^alù^iques  a  celles  de 

Peau*  27a 

Aire  nouvelle  ,    frife  far  quelques  uns 

'    i  des 


Indice  des  Matières, 

des  Confûlats  de  Marc-Aurclc ,  ^  de 

Coimmodc»  9y 

Alexandre  (  Noèï  )  réfuté  fuir  ce  qnUi  a 

Mp  dit  Symbole  des  Apôtres.  3^ 
Alexandre  (  Empereur  J  J es  Mœurs  e?;;  fa 

vie.  3jç.  Met  J.  C.  au  nomhre  de^fes 
.    Dieux,  .  jjç 

Alexandrins  >  combien  portez  à  la  revoit e^ 

Allemands  »   .^i^j  y^  mangent  les  nnj  les 

autres,  78.  Quand  ce  nom  far  oit  dans 

PHiJioire  four  la  première  fois ,  çt-  leur 

origine,  tjiT 

Alliance  t,  coutume  ohfervée  dans  les  M^ 

iiances,  40  tf 

AnfalariuS}  refris.  48^ 

Amho  i  ce  que  t^eff,  500 

:j^me  des  Bit  es  »  fa  nature.  13^ 

Ammian- Marcellin  9   nouvelle  Edition^ 

211.  A  mal  parlé  des  Chrétiens.       227 

j^niour  de  Dieu^     de  trois,  fortes  ^    fa  né,- 

cefsité  9  ^  fes  deff-ez.l60,  V amour  Jf 

'    ferfe^ion  peu  recommandé  dans  T  Ecrit  u^ 

*   re,  260,  Comment  on  cànnoit  qu*on  aime 

Dieu.  161,  Quel  amour  Dieu  exigeoit  des 

îfraèlites.  4^1 

jitHour  propre  f   fis  firtifices,  ^44.  JSft  in,^ 

nocent  conftdiri  en  lui  même.  içf 

yfmouf  de  fit-mime  i  c*ejtlà  Loi  de  la^fta" 

htre.  45 1. 456."  Comrh^i  if  devie^trim 

'  Ufi^l.  4«4.'-  E^in)rhi^^f%{é'fhéflh 
^  niimtavécNmoiirde-Biàu.'  4^5 
'  An- 
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^ndradius  *;  y^n  oj^mim  fur  le  falut   des 
.  ^hïtofofhes,^    *       '  2tf 

Ane  )  Jt  tes  ScytKes  i     en  facri fiaient  i 

Apotlon.       .   ;  S04 

Angleterre  9  comment  tP*  quand  on  décou- 

vritf  que  c*étoit  une  Ijle.  77 

Année  Sabbatique  »   pourquoi  injlituie, 

.       '  ;   '    .  •       -441 

Anfelmc  »  jon  Recueil  de  divers  DiC- 

.   cours.  ^Si 

4ntechrift>  tems  de/on  abolition  fort  in- 

certain.     ...  4H 

•S- Antoine  1  fon  admirab/e  dtf^ute  avec 
.   S,  Paul  PHermite.     ......  jpç 

Ao^onin  (  Tite  )  fes  mœwçs.  ^  f^  clémence 
envers  FoleoipA*  94.  ^f  Joi  fur  P adul- 
tère. ^  9Ç 
^oriile  >  pris  fouvent  pour  te  plufque- 
.  parfait,  511 
Apocalyjttfey./a»  obfcHritL  410.  Ju^e- 
. .  W»r  rf^AriasjMpntanuç.  4îi-  Sentie 
...mens  des  Pérès  jkr  fon  acdûnffliffemfnt  ^^ 
. ,  on  4.  douté  d^e.j.afimntté.  4iç.  ^S^^mt 
^  ;*a«^*  raporter  à  la  ruine  de  Jerufalem. 

^jjoc'alypfe^t  CA<tj>.  I.  %.  expliqué.      4Z1 
-  y  ^TT  Çi^  /I.'2a.  comment  traduis.  294 
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On  In't  a  hati  un  l'efn^Ie  ,  7nais  il  a^ été 
.    honoré  l? eu  Je  tems,  ,  §2 

Arias.  Montanus ,  fon  jugement  de  /'J^qr 

calyj^fe.  -     '*  421 

Ariens  ,    s^ih  rehâtizoiént  ' les  Orthodoxes 

des  la  naijjance  de  leur  SeBe,  ~    '  '^6 

Ariftotei  ordonné  dti  i^enfeigner  aux  Pro» 

fejjeurs  de  Parts,  -,  •     34» 

Articles  fondamentaux  ,'    il  y  en  a  qui 

croient  »  quil  n^y  en  a  f  oint  de  tels,  2y 
^Jpmhtées  des  Chrétiens  y  comment  corixo- 

quées  anciennement.  48  J.  C^  Juiv. 
S.  Athanafe,  accufé  de  ?/agie.        4jo; 

Parle  fort  mal  de  Couftantius.       4I0 
Athenagorc»    remarques  fur  cet  auteur* 

Athènes  ,    coutume  des  Etudians  de  cette 

Ville  a  regard  des  nouveau- xenus,  *  409 

Audi£Fret  ^  fa  Géographie  ^  fes  fautes, 

179 
Auditeurs  9  interrompoient  auelqwfois  I4 

Predicutenr.  far  leurs   acclamations   c^ 

comment  ils  les  faif oient  ^  comment  àfeU- 

.    lez  fcLr  les  Prédicateurs^  49 f 

Augufles,  quand  on  enavu  deux  en  même 

temps  ^  pour  la  première  fois ,  yç 

Aveugle  f  guéri  par  Feffafien.    ..^      72 

Aurelien  9  fes  mœurs  c^  j^wV.  J47^  2^ 

fargne  ceux  de  Tyanesjfur  une  éqûmù 

que.\^%.  Comment  il fàiisfdit 'af'tft qu^ 

avoit  fromis  aux  '  Romains  f'\ïi-tiiètti:Cj 

Autel  de  la  ViSoirc  abffli.  ^  •  ^  :  jfi 

t^Att& 


tf*  m 
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Auteurs  Frophanes  »  comment  utiles  i 
rintelligence  Je  r Ecriture.  1Î9 

Aymar  i^^aques^  découvre  les  eaux  ^  mi' 
nieres  «  e^r ,  avec  fa  "Baguette  ^  fon  art 
défendu  ^  exj^ltqué,  270   i 

B. 

BAguette  divinatoire ,  fa  vertu  dé- 
fendue ^  expliquée,  270 
Baillet  t  /o«  Liijr*  du  culte  de  la  Vierge. 

234 

BaroTiiuS)  corrigé.  4^1 

51  Bafilc  ,  fa  régie  direBement  oppofte  à 

celle  de  Jefus-Chrifl.  412 

Bêtes  ,   on  a  emfloyé  de  foihles  argument 

contre  P opinion  des  Cartefiens  ^  cefu- 

jét.    119.    Rien  ne  nous  peut  perfuader 

*    quelles  ne  font  que  des  machines ,  ^  il 

y  a  des  raifons  très-fortes  du  contraire, 

120 

Bois-Regard  ,  fa  fuite  des  Réflexions 

.   fur  Tufagc  préfcnt  de  la  langue.  52S 

Borromée  (^Nederic)  tâche  défaire fup' 

primer  un  Ouvrage  de  Ferrari.         4S0 

C  I 

e^lixte  ,  fon  Traité  du  Chiliafme. 

jÇ^lvip^^  ^  arien  déterminé  fur  Pétat   des 

'^i9fUSf^nes  cette  vie»  '    7,99 

^s^psitasB^f*  jfourquoi  ain/i  appe liées.  485 

Vaôau»  (  Evc(iue  de  Bdlay  )  fes  pointes , 
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n*aimi  fas  les  nouveaux  Saints.      yz$ 
du(Cange ,  fautes  defon  Glojjaïre  Latin. 

Oapitolin,  [es  fautes^  s  c  ^ 

Carâcalla,  fes  .moeurs  tsr-fa  vie^.  iiz^ 

CsLncsLllCi  forte  d'habity  .     330 

C^ms^(£mf€reur)fes  moeurs  ^fa  vie.  3,50 
Calaquei^i^ii  vient  ce  mot.  3  30 

Çaflruccio  Gaftracani,  n'étoit  .fasfuju 

Cérémonies,  eomment  introduites  dans 
PBglife.  ^.  On  ne4â s  c4$eho*t. pointeau 
commencement  6z.  Quand  on^  com-^ 
n^^needilefaire.  ^* 

Caiefs  de  la  Ghrêtienté,  !e  Pote  cn  r£m* 
pereur  P^toiem  autrefois,  ^ 

C*e«raliers  Cotkaxh'msdi^Sf  oitiennetit  U 
^rmijpon  de  fe  marier.  .  q 

^«C»r»  A*  inutilité.  3  y  ^ 

CbxètïtTi^  pourquoi  haïs  par  l&s  P^vens. 
S6.  Ptrficmez  par  Tràjan.  87.  P^ 
•|ev€re,  327.  Pdr  Maxknin.  ^^^Par 
Vecc.  342  Suportez  par  quejquel  Gow^ 
iVerneurs.  3*8.  iSAf  4'âffémhlcient  pas 
durant  les  perfécutions.^ip,  .InveBi- 
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